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INTRODUCTION GÉNÉRALE 
A LA COLLECTION 
“DESTINS DU MONDE” 

par FERNAND BRAUDEL 


Par le beau livre nai'afcur d* André ^aragnac et de ses caffciAoraleurs commence 
ci* presque, s'inaugure 1 la collection « Destins du Mande », fondée* mise sur 
pied par Lucien Febvre et dont la charge , aujourd'hui qu'il n'est plus là* retombe 
sur mes épaules. Dès 1954, dans un article de la revue Annales, Lucien Fetcré 
en avait présenté les grandes lignes ; seuls quelques détails* depuis lors* ont dis¬ 
paru de ce programme primitif. Mais reprit n'en a pas changé. 

Notre intention* en effet* n'est pas de présenter^ sa us h nom important d'His¬ 
toire universelle* une succession de livres mitoyens* attachés les uns aux autres, 
vaille çue vaille. Nous sommes trop attentifs au mouvement de nos recherches* 
au* hésitations nécessaires* aux inégalité s de nos connaissances pour penser qm 
cette histoire générale puisse se construire uniformément* sans hésitation. Comme 
à Lucien Febvre , il nous a semblé nécessaire de laisser un large jfeu entre les élé¬ 
ments d'une explication générale* car la liberté octroyée* imposée même à chaque 
volume * permet au* auteurs de procéder à leur guise* selon la logique de leurs pro¬ 
blèmes* sans avoir à respecter des alignements factices* dangereux à la longue. 

Grâce à quoi* des points de tue très dijfêrents s'imposeront d'eux-memes . 0r t 
ie relief du passé ne s'affirme que si F angle des prises de vues varie d'une photo¬ 
graphie* d'une explication t d'un livre à Vautre, Chaque volume doit s'ajouter* bien 
sût* à F ensemble* mais s'en détacher aussi* et avec force* pour constituer un tout* 
un discours en soi , non pas un épisode dans un récif linéaire* déroulé siècle 
après siècle* selon des bornes mille fois reconnues et à vrai dire peu valables . 
Étendu# au monde* au monde entier* Fhisloire ne peut conserver cette allure naïve. 

1* te premier vduise paru aura ité eu effet le tome VI P Lm Bourgetfïj fen^ti#renf* p de 
Charles Mohazé. 
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« Je voudrais pour ma part, écrivait Lucien Febvre, que ta collection Dca- 
tins du Monde T * rompe avec ces conceptions. Et que, puisque nous savons si peu 
de choses encore sur tant de civilisations et de peuples, puisque le travail de dêbrous- 
sailhmenr pour d'immenses contrées est encore si peu avancé, — nous ne donnions 
pas au lecteur Villusion que nous sommes capables, aujourd'hui* de bâtir les cadres 
d une véritable et autoritaire Histoire du Monde et, les ajran* bâtis, de. les remplir 
d'une matière d'égale densité. » 

C'est donc selon l'ordre même qu*il aura fixe, dans les formes qu'il avait arrê¬ 
tées, d T accord avec ses collaborateurs et son éditeur, que parait cette collection : elle 
reste sous son pavillon personnel. *4 u font dire qu'elle n'est pas T qu'elle s'efforce de 
ne pas être une collection comme les autres* qu'elle se vaut outwrtft, nitessatremml, 
aux nouveautés de notre métier et à leurs risques . 


En vérité, il est impossible d'échapper à ces nouveautés multiples. Elles nous 
sollicitent, elles nous pressent de foutes parts, elles s'imposent à nous. Leur faire 
mauvaise mesure, ou T pis encore t mauvais visage, serait trahir le mouvement 
même de nos éludes. L'histoire se trouve à une croisée des chemins * Elle doit 
répondre au mouvement de ses propres et multiples recherches, qui s'ajoutent rapi - 
dament les unes aux autres : à ef/ç seule, celte accumulation ne cesse de déplacer 
les points de vue et les explications . L'historien^ aujourd'hui, nest plus jamais 
seul dans ses récits, ses reconstructions ou ses explications . Lexpérience entière 
des hommes fait l'objet d?enquêtes, différentes des nôtres, mais que les nôtres ne 
peuvent ignorer ; Vanthropologie qui, à partir des civilisations primitives, a 
reconstitué non seulement la première armure de l'homme, mais, au delà, essaie 
de saisir les expériences plus compliquées qui devaient suivre; la sociologie, 
qui, comme Vhistoire, prétend recomposer l'ensemble de la réalité sociale, dans la 
me présente sans doute (mais le temps présent, à peine vécu, ne cesse de s'en- 
goujfrer dans le domaine sans fin de Vhîsioirû) ; l'économie politique, avec ses 
annexes puissantes 9 là statistique, la démographie, la technologie; la psychologie 
collective, oà Lucien Febvre, dans te mouvement de sa pensée — puh-je dire son 
romantisme inné — a vu souvent l'essentiel de Vhistoire des hommes, ou plus 
justement l'ouverture qui permet au mieux d'en découvrir et reconstituer le paysage 
profond. Chacune de ces sciences signifie un aspect, un secteur t une teinte de la 
vie multicolore des hommes , ceux d'aujourd'hui comme ceux d'hier . Et aucun de 
ces éclairages ne peut être négligeable à nos yeux. 

Mars Vhistoire doit surtout, par un paradoxe qui n’est qu'apparent, s'assimi- 
kr la nouveauté même du mondé actuel, ses surprises, ses mises en demeure mul- 
tiples, j allms dire ses révélations> La vie que nous rirons depuis le choc prodi- 
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gieux de la Seconde guerre mondiale, depuis les révélations plus prodigieuses 
encore de la science, au lendemain du conflit, — celle vie, provisoirement notre 
aoûtnture, pose ,, repose le problème entier de Phomme , dans son passé et hors de 
son passé. Accusée et témoin à la fois , P histoire est présente en ce débat général, 
obligée elle aussi de se justifier face à la ligne aiguë, coupante t de PactueL Ou 
bien foutes les sciences de Phomme (Phistoire encadrée dans leur groupe) s'enga¬ 
geront dans une voie enfin efficace et rejoindront la science objective, si rapide, 
dans son avance, ou bien te monde demeurera dans son déséquilibre prisent. Sans 
une connaissance scientifique de P homme, aucun équilibre, — je ne dis pas bien 
entendu aucun espoir, — mais aucun équilibre intellectuel ne sera possible , 
L 7 /i™?nc ne peut rester* au milieu de ses conquêtes , ce demi-inconnu, ce presque 
étranger qu’il est encore. Nous sommes devant « la genèse d'un monde nouveau* 
dont nous n'avons pas le droit, disait Lucien Febvre, de désespérer, Encore faut-il 
le comprendre et ne pas refuser les lumières — les vraies lumières -— gue nous 
propose P histoire ». Ai-je besoin de dire que ces lumières sont irremplaçables ? 


Un homme nouveau, t/n mon Je nouveau. Nous avons trop pensé, hier, his¬ 
toriens et hommes d'Occident, que le monde entier tournait autour de nous, que 
nous étions son centre, sa couleur dominante, sa raison et, l'illusion aidant, sa 
justification, Coûte que coûte, aujourd'hui, nous devons nous dé prendre de celte 
complaisance excessive à Pendrait d f une Europe que nous aimons, que nous com¬ 
prenons : fine, étroite péninsule, épée par laquelle P Asie massive, et avec elle tout 
le Vieux Monde, s'achève en direction de VAtlantique* Épée flamboyante, sans 
doute . Mm* nous ne sommes pas. Européens, au centre d'un système solaire* 
L'excellence de P Europe, devenue à force de travail, de rayonnement, de violences 
aussi, la euu/tsafion dite « occidentale », ou mieux encore la « civilisation sans 
rivages », dispersée aux quatre coins du monde, — cette excellence ne sera jamais 
niée ou mise en doute dans les divers volumes de cette collection. Loin de là. Mais 
il est d'autres excellences. Il ne subira pas d'ajouter à une chronique d'Europe 
scion la iradilîûn, quelques fils supplémentaires, si tien choisis soient-ils, pour 
que tes autres continents se situent à leur place , sous Véclairage d’ensem&fe qui 
leur est dâ . L'histoire ne s'en tirera pas non plus par de pçiites habiletés que nous 
connaissons frop brun, depuis les bancs de Pêcote : ü Alors que Louis XIV com¬ 
mençait son règne, Pékin était sur le point de succomber à fa barbarie des Mand¬ 
chous,.. ». Ou à grand renfort de comparaisons, visant toutes à r attacher à notre 
ordre historique, et à tout prix T tel ou tel autre pôle du monde. Je songe, par exemple, 
à celle brillante Histoire de Chine, à juste titre aimée hier du grand publie, ou 
chaque Empereur se voit choisir, pour toucher cœur et esprit du lecteur d'Europe, 
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une sorts de surnom, Utt tel fut le Hugues Capet do la Chine, tel autre le Louis XI, 
rusé* cruel, autoritaire ; tel autre encore, fastueux, sera h Louis XIV de la dynas¬ 
tie des Song ou ries Tang. Ce ne son* ni ces fils tendus à travers l'espace du temps 
perdu, ni ces comparaisons assez vaines, même lorsqu'elles sont amusantés* qui 
peuvent lier en un faisceau solide Phistoire réelle du monde. 

Il nous faut dfhisser f Europe; quitte à y revenir. Donner aux autres conti- 
ncnt s et aux autres civilisations leur place, leur juste poids . En d'autres termes, 
déplacer le centre du monde, — façon de parler t — et le déplacer à plusieurs 
reprises pour que, chaque fois* changent à nos yeux horizons* perspectives* expli¬ 
cations, enchaînements, systèmes de valeurs*,,, Il n*y a pas plus d'histoire d'Eu¬ 
rope qu'il n'y a, en vérité, d'histoire d'Asie ou d'Islam. Il y a seulement une his¬ 
toire du monde, t me tantôt de la Méditerranée ou de P Europe, ou à partir de 
P Asie* tantôt à partir des complexes territoires et des agiles liaisons de l'Islam..., 
Des changements d'observatoire s'imposent et se révèlent fructueux à P usage. Ils 
restituent è Phistoire générale, à nos résumés monochromes les couleurs fondamen¬ 
tales entre lesquelles se décompose la vie des hommeSf des peuples et des civilisa¬ 
tions. Ceci reste vrai encore, mais s'affirmait plus évidemment jadis, quand 
Phumanïtë, sur l'immense surface du globe t était littéralement perdue, comme 
reléguée dans plusieurs planètes indépendantes m Mais ces planètes $e sont rap¬ 
prochées, soudées les unes aux autres, après tes voyages novateurs de Chris¬ 
tophe Colomb, de Lasco de Çama, de Magellan et del Cano. Inhumanité a dû 
apprendre alors a vivre sotts un meme toit » (i*i. l'aynbee), Aoeç bien des retards, 
certains visibles aujourd'hui encore* Phistoire du monde s'est peu h peu réunie en 
une seule masse. Cette unité progressive avec ses chocs , ses contraintes, ses réussites 
— cl aussi ses impuissances — il y avait avantage à la saisir dans sa pleine affir¬ 
mation. Ce soin a été laissé , logiquement, aux trois derniers volumes de P ensemble* 
celui que je dois signer sur la vie matérielle du monde , entre XIV* et XVIII* siècle, 
sous le double signe Économie et Capitalisme, — cette vie matérielle étant sans 
doute la première à avoir établi des liens solides entre les économies et tes civili¬ 
sations jusque-là indépendantes; puis le livre de Charles Morazê — Les Bour¬ 
geois conquérants — qui a ouvert Pan dernier notre collection et traite du puis¬ 
sant XIX* siècle ; enfin celui qui traitera du Premier XX* siècle, sous le signe 
d'une unité brutale, évidente, et qui suscite de violentes, d" innombrables réactions, 
de tenaces séparatismes aussi qui maintiennent, ici ou là, à la terre des hommes 
ta persistance de ses mille couleurs originelles . Mais est-ce pour toujours? 


Autres taches nouvelles ; il nous faudra reconstruire aussi, au profit de Phis- 
toire, cet nuire monde en perpétuel transit, celui des sciences sociales, 
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Chemin faisant* nous n’avons précisé jusqu ici que le seul point de vue de 
Fhistorien, Cette précaution est logique, mats paraîtra égoïste . Reste* en effet* le 
point de vue du lecteur. L'idéal serait que te lecteur fut dégagé* de temps à autre* 
de nos propres points de vue ou conclusions* qu'il puisse , aux lieu et place de 
l'historien* avoir à 5a disposition les dossiers eux-mêmes sur quoi nous travaillons* 
lire les pièces de ces procès* ne seraït*ce que pour comprendre combien* toujours 
jugés, ces procès restent ouverts, combien les témoignages sont complexes ei corn- 
bien ils peuvent parler de langages différents* suivant P oreille qui écoute ou Tes* 
prit qui interroge. 

Cet idéal* bien entendu* n'est pas toujours à noire portée : une histoire uni* 
t erse! le ne peut qu'exceptionnellement conduire le lecteur jusqu'aux sources - Ces 
exceptions* pourtant* seront recherchées* Mais en plus des documents écrits* chaque 
objet est document ; chaque tableau ; chaque paysage , Qui n'a pas gravi P Acro¬ 
pole ne pourra jamais parler d'Athènes ; qui* des journées et des journées durant* 
n a pas parcouru la vieille Rome* n'est qu'à demi-latin* si vif que soit son pen¬ 
chant . Grâces soient donc rendues à notre éditeur qui a accepté avec enthou¬ 
siasme de gratifier nos livres d'une illustration abondante* variée. En vérité^ chaque 
image ouvre une porte sur le temps révolu* Chacun la pousse à son gré et regarde 
à sa guise* Entre le lecteur et P objet de son intérêt* un instant il n'y a plus de 
médiateur. Les images de nos valûmes offrent ainsi, de propos délibéré* des che¬ 
mins libres* à côté, parfois rouf à fait en dehors du texte qu'elles complètent, qu elles 
compliquent aussi..., 

U en est de même des cartes que nous avons* à plaisir, multipliées. Ce sont là 
des témoignages préparés* sans doute* orientés , mais non pas figés une foie pour 
toutes dans une explication. Il est bien plus facile de lire entre les fruits {Tune 
carte qu entre les lignes d'un texte, car une carte bien faite dira mille choses à qui 
l'interrogera justement, patiemment ♦ Toute projection de la vie des hommes sur un 
espace talablemem représenté est une explication d'une efficacité rare. Sans doute 
reproduïYans^nouj ainsi les cartes encore inédites quYi dessinées Lucien Febvre 
sur la propagation de ta Réforme en France : idées* prosélytes pénètrent le royaume 
comme autant de voyageurs T mais arec lenteur. En 1531, cette pénétration est 
achevée ; elle a rouf af teint. Mais la quinzaine d'années qui précèdent révèlent à 
nos yeux une série de trajets* d'axes privilégiés de pénétration : ainsi , du Rhin 
vers les Alpes et le Rhône / plus encore de l'embouchure de la Seine vers Paris 
et les pays de la Loire. Des zones entières s'affirment dès lors hostiles, mal ouver¬ 
tes ou mieux inertes* là ou F analyse habituelle ne situa if aucune résistance , voire 
aucune singularité . Cette géographie nouvelle qui se dessine sous nos yeux* c'est 
chaque fois une histoire nouvelle* hors de nos discussions ou de nos soupçons 
habituels , une histoire que Fon sent plus proche de la vérité qu'aucune autre 
interprétation. Les cartes scientifiquement dressées sont des balances, des 
épreuves de vérité* On ne ruse pas avec elles. Souvent aussi s'y révèle avec éclat ce 
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qui dure, ce qui s'enracine, une histoire profonde, puissante, mais peu visible parce 
qu'effacée par F habit licite et théâtrale succession des grands gestes et des grands 
événements. Derrière le récit disparaît Fexplication ; derrière l'homme excep- 
tionnel, t homme majoritaire, {'homme comme les autres hommes, cette masse en 
dehors de laquelle F exception ne peut guère se comprendre. Car le grand homme est 
le résultat d'une collaboration, d'âne complicité avec cette vie anonyme. 


Tels sont les grandes lignes, les programmes calculés de « Destins du Monde », 
les engagements que nous nous promotions de tenir. Notre éditeur nous y aidera 
de toute sa bonne volonté, de toute son expérience aussi, lui qui a tenu à ne lancer 
l entreprise qu après 1 avoir longuement mûrie. « Destins du Monde », dans son 
esprit, prend place à côté des grandes, des glorieuses réalisations de sa maison ; 
i 1 Histoire Générale, de Lavis se el Rambaud, f Histoire de ï’Art d’André Michel, 
la magnifique Géographie Universelle, Nous sommes en belle, en bonne compa¬ 
gnie. 

Cette bonne compagnie nous est obligation . Avant tout, nous avons désiré 
nous adresser au grand public cultivé, mais de ce public ne s’excluent ni tes 
étudiants, ni les professeurs , ni même les spécialistes. En conséquence , tout 
en écartant les notes érudites qui auraient alourdi à l’excès les volumes , nous 
nt:ons cru nécessaire de fournir des bibliographies sélectives, de dresser des 
résumés ou des tableaux chronologiques serrés, de citer les sources et controverses 
importantes , d'offrir enfin des index et des glossaires qui permettent d’utiliser 
ces gros volume s comme des répertoires commodes. 

Au total, ce sont là des lâches fort diverses, fort lourdes aussi pour les colla¬ 
borateurs de F entreprise, qui, presque tous , auront été choisis par Lucien Febvre, 
pas J finement dans la ligne de son seul enseignement ou de sa propre pen¬ 
sée. Le lecteur remarquera sans peine combien cette liste de nos auteurs est êclec- 
iique. « Destins du Monde » apparaissait à Lucien Febvre comme Pieuvre néces¬ 
saire de toutes tes Écoles , si Ecoies il y a, et même U eût voulu faire large place 
aux historiens étrangers , ce qui s'est avéré difficile. En tout cas, répétons-U, de ce 

point de vue aussi , d T un volume à l'autre la diversité d'écriture cl de pensée res* 

fera la règle. r 

Le volume initial, sur les premières pages blanches duquel j'écris cette pré¬ 
sentation rapide, montre, à propos d'un bel exemple, quelles sont à la fois nos 
prétentions et nos réalisations. Parfaitement autonome, ü est profondément ori¬ 
ginal : c est la première tentative de longue haleine pour saisir les destins de 
l homme ai ont I écriture, ou, comme l on dit parfois, a avant F Histoire ». Et si la 
synthèse en est aussi claire, aussi resserrée que possible, elle inclut cependant avec 
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soin les dernières et plu s modernes découverte y compris celles des savants russes, 
fort importantes on te sait durant ces dernières années* Le directeur du volume, 
André Varagnac, Conservateur en chef du Musée des Antiquités Nationales à 
Saint-Germain-en-Laye, directeur à VÉcole des Hautes Étude*, professeur à 
VÊeale du Louvre, est connu pour une série de publications érudites qui put 
remporté art très large succès auprès du grand public* Il a su réunir un lot de 
collaborateurs éminents+ 

C'est un vaste do moine chronologique qu'embrasse ta synthèse consacrée aux 
Civil i nation a d'Asie, de leurs lointaines origines jusqu'au XX^ siècle, et *yuc le 
re£retfé René Grousset avait accepté de conduire à bien. 5pu successeur à la 
direction du Musée Cernuschi, M. Vadime Elhsoeff, directeur ô F École des 
Hautes Études, o bien voulu traiter ce grand sujet. Le troisième volume, Une 
double expérience : La Grèce et Byzance, essaie de réunir en tme seufe pré¬ 
sentation, Vhistoire double, en effet, de l'hellénisme. Elle est confiée à AT* Paul 
Lemcrle, byzantiniste de réputation mondiale, professeur â ta Sorbonne, et à 
M. Pierre LêpÊque, professeur à la Faculté des Lettres de Besançon, qui aura 
la charge des chapitres consacrés à la Grèce proprement dite. MM. Raymond 
Bloch, directeur à VÉcolo des Houles Études et Jean Cousin-, professeur à ta 
Faculté de s Lettres de Besançon, ont rédigé le quatrième volume. Home et son 
destin, Af. Maurice Lombard a la charge du volume V : L’Islam et sa civili¬ 
sation* à quoi l'ont préparé une série d'éludes et de travaux, ainsi gue la mise 
ou point tFan atlas de cartes sur la Méditerranée sarrazinc du VIF au X v siècle, 
mais cette histoire de l'Islam sera menée des origines jusqu 7 à Vépoque actuelle. 
M. Roberto Lapez, ancien professeur à F Université de Gênes, aujourd'hui â 
Yute, auteur de multiples ouvrages sur le moyen âge méditerranéen T prépare h 
volume VI, Naissance de l’Europe (Y # -XIY e siècle). Le volume VII, Pensées et 
Croyances d*Occident* sera à la charge de MM* Georges Duby, professeur â 
la Faculté des Lettres d r Aix, Robert Mandrou, directeur à F Écolo des Hautes 
Études, et Alberto Tenenti, de F Université d* LVarence, Restent les trois 
derniers volumes, VIII, IX t X , Le huitième est d ma charge ; Économie 
et capitalisme* dn XIY e au XVIII e siècle. Le neuvième. Les Bourgeois 
conquérants, dè Charles Moroxê, a paru en 1957. Un tome A» Le premier 
XX 1 siècle, placé sous ma direction, complétera ce grand ensemble. 


Dix volumes, c'est beaucoup et c'est peu, La maison Armand Colin n*écarte 
pas de sou programme la publication éventuelle de volumes supplémentaires. Mais 
chaque chose doit venir à son heure* Pour Fînstant, restons à F intérieur de notre 
premier programme. Il esi déjà assez caste. Le succès do notre première réalisa* 
tion, qui fat grand T la conclusion des contrats de traduction en cinq langues étran¬ 
gères {anglais, allemand, espagnol, italien , portugais) nous incitent à travailler 
avec ardeur et confiance* Mais on nous jugera d F {outre* 
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Préface par andré varagnac 


iï âge de Phu inanité e’achève autout de nous î Pâge de rËcriture, 
ou plutôt de T Écriture seule, et souveraine. De plue en plus nous 
voyons et entendons directement le monde entier. Et nous voici 
soudain curieux presque amoureux, des civilisation b sans écriture, 
de toutes ces cultures que nos pères appelaient a sauvages » ou 
« barbares » parce qu’elles ignoraient les questions d’orthographe et ïeB cita¬ 
tions latines où eux-mêmes se miraient dans un sentiment de supériorité. 

Lorsque j’entrai — il y aura bientôt quarante ans — au Musée des Anti¬ 
quités Nationales, on eût bien surpris mes maîtres en leur annonçant que le 
grand publie réclamerait, un jour, des livres de Préhistoire. Laisser la science 
aux savants semblait la condition première du sérieux scientifique. Il en est 
résulté, de nos jours, un étrange divorce. D’une part une élite de préhistoriens 
aimant à publier leurs recherches en un langage hermétique ; de l’autre, une 
foule de lecteurs inattendus, pour lesquels trop de vulgarisateurs sans scrupule 
rédigent à perte de vue des Préhistoires romancées, imaginaires. Pouvait-on 
laisser indéfiniment bafouer cet appétit de connaissances? Lucien Febvre eut 
quelque audace à répondre : non. Cétait en 1952. Il voulut bien me confier la 
tentative. Elle s'est avérée beaucoup plus ardue qu aucun de nous ne Pc fit 
prévu. Elle nous aura finalement coûté près de sept années. 

Pourquoi? Parce que nous avons dû découvrir une vérité première bien 
méconnue : on ne vulgarise vraiment que des s yn thèses. Or, très raies sont, 
dans notre domaine, les chercheurs ayant le souci de synthétiser ; parce que 
la Préhistoire vit de détails, en apparence infimes. D’ailleurs les synthèses sont 
autant de colosses aux pieds d’argile* Constamment le travail des fouilleurs en 
grignote les assises. Et Ton conçoit qu’aucun bon artisan scientifique ^entre¬ 
prenne de gaieté de emur d’ouvrer une matière aussi périssable. Pourtant la 
science, à chaque synthèse valable, fait un pas en avant. Et ce sont cea pas 
que le publie veuf connaître. 
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Uae autre difficulté nous attendait. Paradoxalement, La Préhistoire est 
mieux connue, — en France tout au moins, — que la Protohistoire. II nous 
faut meme éclairer ce dernier terme. Il a été créé pour désigner les peuples 
contemporains des civilisations historiques, mais n’ayant eux-mêmes laissé 
aucun texte : ainsi des Celtes ou des Germains, contemporains des Crocs ou 
des Romains. Mais les Francs, les Vandales et autres envahisseurs barbares 
étaient dans le même cas : fallait-ii descendre jusqu’à la société méro vingienne, 
tout en réservant pour un autre volume les civilisations classiques ? Si l’on allait 
jusqu'au bout de cette formule, il eut fallu même quelques chapitres d’Ethno- 
graphie. 

Force nous était de délimiter notre champ d’une autre manière. Cette 
recherche nous a conduit à remarquer que la formation des écritures o suivi 
de peu 1 emploi des premiers métaux. Non pas, certes, que l’invention de récri¬ 
ture fut une sorte de conséquence technique des premiers outillages métal¬ 
liques : mais ces outillages et surtout ceux de bronze, ont donné au commerce 
un premier essor, qui développa les civilisations scripturales. Tel aéra donc 
notre terminus od quem . Pour chaque pays, notre sujet s’arrête an début de 
1 âge du Bronze. 


Restait à tenter la grande gageure : ne plus se contenter de la Préhistoire 
ou do la Protohistoire de l'Europe, mais rassembler, dans une vue synoptique, 
1 évolution de tous les continents. Bien rates sont les ou^ages où' l’on s’est 
avisé d adjoindre à l’Europe l’Asie, l’Afrique, et même l’Amérique. Mais 
L-ucicu Febvre rejetait par avance la juxtaposition de ces grands secteurs. 
Aous avons donc demandé à nos collaborateurs, sinon de travaillera en équipe» 
{prétention que beaucoup annoncent et que bien peu réalisent), du moins de 
confronter cl d ajuster leurs résultats, leurs conclusions. Nous nous y sommes 
nous-me me particulièrement astreint avec M- Vadime ElissceiT {pour les rap- 

j? 1 ? “®*' Euï °P e )» ct avona demandé tout spécialement ses conseil» à 
M. abbé Breud quant aux rapport» entre l’Europe et l’Afrique. Après des 
semestres de recherches et de mises au point, nous avons quelque droit de dire 
que de tels essais n avaient pas encore été systématiquement tentés. 

. est donc la petite chronique de celte longue maturation. Comment 
se présente I ouvrage qui en résulte? 


l’FW T parier des citations successives, il fallait montrer leur auteur, 
J Homme et sa très lente formation depuis Ica Mammifères de l’ira tertiaire 

ii uh'T b T g T CQ ^ 0nné 16 tûLIeaU 6ohn ct P récÎ5 ' ine^tant tout par- 

ta corréla, ta., .utre p „ A (>< d „ Ia JL. 

fl' oiuta '™"' d "”” 1>rlid “'“' llr “' “ le PMfectioaacmecl tri, leat des oalü. 
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Il nous revenait ensuite de présenter* sans trop rebuter le lecteur* le détail 
technique de ces progrès* — tache ingrate a'U en fut 1 Les manuels de Préhis* 
toire s’astreignent à décrire les « fossiles directeurs c'est-à-dire Les pièces 
typiques de chaque stade culturel. Bien de pins technique, de moins directe¬ 
ment assimilable. Pour éclairer quelque peu cette forêt de faits peu familiers, 
nous avons essayé de retrouver* à travers elle* révolution des procédés de 
chasse et de guerre, — de faire* en somme* parler T outil et Parme par leurs 
emplois* Nous savons, tout le premier* combien une telle Préhistoire fonction¬ 
nelle dépend uctuellemeut des hypothèses, Nous espérons, du moins, que cette 
tentative incitera un plus grand nombre de chercheurs à se poser certains pro¬ 
blèmes dévolution. Les Hominiens ont-ils fabriqué, dès le débuts les? diverses 
sortes d'armes : armes manuelles* pièges, projectiles? Armes contondantes* 
tranchantes* ou perforantes? Projectiles tournoyants* ou à trajectoire longitu¬ 
dinale? Nous pensons que cette recherche conduit à reconnaître la prédominance 
primitive des armes contondantes* des projectiles tournoyants, et des pièges* 
Le Paléolithique Supérieur* phase finale de cctto Longue élaboration, se 
caractérise par le projectile perforant à trajectoire longitudinale (la sagaie* 
puis La flèche)* et par l'invention* à partir des pièges* des premiers adjuvant» 
mécaniques ; le propulseur* puis Tare. L'as cens ion économique qui en résulta 
permit l'apparition do l'art et des premiers chefs-d'œuvre qui forcent* depuis 
quelques années* Ta d mi ration du monde moderne* Cette esthétique primitive 
a elle-même évolué î Aï , l'abbé B roui), dont les conseils nous ont été vingt fois 
précieux pour ces premiers chapitres* a bien voulu résumer lui -même* en 
quelques pages* cette évolution do Tari préhistorique. 


Cet exordc permettait d'étendre au domaine asiatique les notions de 
Préhistoire pour lesquelles nous nous étions servis principalement d’exemples 
africains et européens. 

Dès le Paléolithique Moyen* les Moustérlens ont pénétré par le Nord- 
Ouest de l’Himalaya en direction de F Asie centrale* M. Vadime Elisseeff s’est 
chargé de nous Le révéler après avoir étudié la récente et très importante 
bibliothèque préhistorique publiée depuis une vingtaine données dans les pays 
soviétiques. La plupart des notions qu’il nous fournit paraissent pour la 
première fois dans une longue occidentale. Plusieurs bouleversent certaines 
conceptions hier encore admises. C*est ainsi qu’il montre Fin filtration des races 
n fonder thaï le unes* puis de Cro-Magnun, de part et d’autre de La mer aralo- 
caspierme en direction de la Sibérie* ou les établissements humains sont 
contemporains de notre Paléolithique Supérieur. 

Dès lors se pose le problème du peuplement de F Amérique par le détroit 
de Behring : on le voit* F Homme préhistorique s'est lancé déjà — et avec 
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quels moyens misérables — à la conquête des continents. M. Pedro Bosch* 
Gimpera* dans des pages denses et solides* nous résume ce que Ton agît de 
cette dernière conquête* bien plus antique qu'on ne Je supposait il y a dix ans 
encore. 

Mais avant lui* M. Jean Naudou nous fait assister* au travers des brouil¬ 
lards d’une Préhistoire extrême-orientale, h la très antique extension* vers 
Je nord* des Pithécanthropes et de leurs congénères Ica Sinanthropes des 
environs de Pékin* L'Inde connaît* plus tard* certains alllux occidentaux. 
Vient* enfin, une mystérieuse succession de vagues humaines déferlant des 
confins chinois vers la Mélanésie et l'Australie, 

Ce n'eat pourtant pas cet élan primitif qui devait culminer dans nos civili¬ 
sation* modernes. Pour assister à leur genèse* il faut revenir en arrière vers le 
Proche-Orient * Palestine, Mésopotamie* Égypte, Comment y a surgi la révo¬ 
lution néolithique* —- ce passage décisif de la chasse à la vie pastorale-agri¬ 
cole, — c'est ce que nous avons demandé à deux spécialistes : mon collègue 
M, André Parrüt, et M. Pierre Montct ; à leurs chapitres est adjoint* pour 
l'Iran* un bref exposé de M. Nandou. 

Le lecteur n'abordera pas sans émotion ces page* qui résument les débuts 
de notre grande aventure. Pendant plus d’un de mi-million d’années* nos pré¬ 
décesseurs sur la Terre ne s’étaient distingués du reste de la faune qu'en étant 
de plus en plus dangereux pour leur entourage animal. Tout au plus* depuis 
quelque 4Ü00Û ans* F Homo sapiens avait-il affirmé par des œuvres d'art une 
valeur spirituelle égale à la nôtre* Quant au reste, il continuait d’osciller entre 
la condition de chasseur et celle de gibier. 

De cet abîme de misère* la révolution néolithique Ta tiré en quelques mil¬ 
lénaires. Elle en a fait un villageois* et bientôt un citadin* dont les mœurs ne 
devaient plus guère changer jusqu'à notre seconde révolution industrielle : 
colle des temps modernes. 

Nulle part cette difficile mutation n'est plus claire à nos yeux qu’en Europe* 
étant donné le nombre des gisements étudiés. L’Europe a reçu cette civilisa¬ 
tion* mais en la transformant* lî nous fallait suivre les cheminement* de ces 
innovations bouleversantes à travers la forêt vierge européenne, et les premiers 
soubresauts de la future Europe, paysanne <F abord, puis artisan e à son tour. 
Les mines des Carpathey, de Bohême, d’Espagne, des Iles Britanniques ont été 
la chance de F Europe* au temps où la métallurgie grandissait en Orient. Elles 
ont permis le rapide accès de notre continent à la Protohistoire* dès avant la 
genèse du classicisme méditerranéen. 
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Un aussi vaste périple dans îe temps et l'espace appelait un dernier regard 
en arrière* nous permettant de dégager en quoi îcs civilisations scripturales 
diffèrent de celles qui les ont précédées. Cette recherche nous a conduits vers 
des confrontations que les progrès de F Archéologie permettent depuis fort peu 
d’années. M. Parrot Ta fort justement souligné au livre II : que savait-on de 
la Mésopotamie il y a seulement trente ans? Or ccs connaissances nouvelles 
devraient rapidement pénétrer l'Enseignement., 

H faut bien, en effet, reconnaître que l'Insistance presque exclusive de 
notre culture classique sur le double legs de la Grèce et de Rome correspond 
incomplètement à l'état actuel de notre savoir. Si pour la Langue et le Droit 
noua restons les héritiers de Rome, si pour les Lettres et la Philosophie nous 
le sommés plus encore de la Grèce, nos sciences ont des racines plus I oint aines t 
et nos arts bien davantage, 

Non seulement ü nous faut remonter plus loin dans le temps, mais les filia¬ 
tion 9 méditerranéennes défont être intégrées dans des phénomènes bien plus 
vastes. Du foyer proche-oriental, divers courants ont fusé périodiquement vers 
L'Occident ou vers PE x tri me-Orient. Le livre IV nous montrera la première 
irradiation vers l'Ouest ; celle de nos bâtisseurs de mégalithes (chap. 14). Elle 
sera suivie par rexteïisîon encore mal connue d'un mégalithisme oriental à 
partir du ni* siècle avant Père (p. 390 et suiv*). Puis viendra l'expansion 
occidentale du christianisme* suivie, quelques siècles plus tard, de rénorme 
coulée islamique* largement orientale. Ces immenses jaillissements ne seront 
pas d’origine indo-européenne. Parmi eux sont apparus le tt miracle » grec et 
la temporaire réussite romaine. Ce contexte historique permet sans doute de 
mieux les situer. Nous verrons comment Pune et Paulre se présentent comme 
des réactions de peuples neufs au contact des civilisations de l'écriture. Peut- 
être cet effet de choc leur a-t-il permis de mieux comprendre la valeur profonde 
du Langage écrit et certaines de ses applications sociales. La culture classique 
procède de ce regard nouveau porté par Les Indo-Européens— récemment ins¬ 
tallés en Méditerranée — sur le capital intellectuel créé en Proche et Moyen- 
Orient. Ainsi l'une des leçons de cet ouvrage sera qu'aucun peuple* ni meme 
aucun groupe de peuples* ne peut revendiquer le monopole de la civilisation. 


Ce volume commence par une critique des anciennes théories anthropolo¬ 
giques qui nous parlaient d'une évolution linéaire, soudant par ses chaînons 
le singe à l'homme. A ces vues simplistes, la science contemporaine a substitué 
la notion d’une évolution fl buissonnante », gerbe drue où soudain une Lignée 
perce, jaillit vers l’avenir. Ce qui est vrai des espèces Test aussi du progrès des 
sociétés. A la fin de la dernière époque glaciaire, l'Europe* ï'Afrique* T Asie et 
l’Amérique possédaient toutes des cultures caractérisées par la taille de fines 
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latucs tranchantes, approchant de ]a perfection des industries lithiquea. C’était 
bien une phase « buissunnante », Et c’est alors qu’en Moyen-Orient s'est pm» 
licite la percée, la rapide ascension vers la civilisation néolithique, puis métal¬ 
lurgiste, Or cette immense innovation allait* à sou four, se répercuter sur les 
antres continents. De quelle manière? Par « diffusion », comme un s'est plu à 
le répéter depuis une vingtaine d'années? Bien plutôt par actions et réactions, 
par créations parallèles bien qu'échelonnées dans le temps. Le foyer chinois. 
Je foyer sibérien, les foyers européens, sans doute suscités par l'essor et l'exemple 
du Moyen-Orient, en demeureront assez différente. Sumer a créé la première 
écriture, cunéiforme. L'Égypte créera la sienne, hiéroglyphique. Et la Chine 
élaborera son propre système de caractères. 

Ce qu'il y a de commun entre ces surgeons et le foyer initial, e*est an cer¬ 
tain progrès industriel. De part et d'autre, les écritures se constituent quand 
apparaissent les premiers outillages de métal. De part et d'autre* le Cuivre a 
précédé le Bronze* lequel a précédé le Fer. Les écritures sont déjà bien déve¬ 
loppées quand le Bronze — et la vie urbaine — sont en plein essor. Ces corré¬ 
lations nous engagent à considérer, en toute société* non niveau technique. 
Certes la technique ne détermine pas les autres aspects de la civilisation, mais 
elle îes permet. Telle forme de l'industrie artisanale n f a pas provoqué tel sys¬ 
tème particulier d’écriture ; à la nécessité nouvelle d’une graphie a répondu le 
génie propre de telle on telle masse humaine, D*où ces créations originales. 
Mais partout elles se produisent à on certain échelon de rascension technique* 
Telle est peut-être l'explication du rythme que nous venons de signaler. 
Au sein d'ime gerbe de cultures parentes et pourtant différentes les unes des 
autres, un jaillissement d'inventions se produit chez un peuple ou groupe de 
peuples. El distancent assez rapidement les autres, établissent un niveau tech¬ 
nique supérieur ; dans cette phase, le progrès est linéaire. Mais les objets 
voyagent* et plus encore les récits* les « choses vues ». Au voisinage, et parfois 
très loin s d’autres gens s'essayent à cette grande expérience, en la réinventant, 
donc selon des modalités nouvelles. En. quelques siècles, l’ascension technique 
redevient « buissonnante ». Le préhistorien a peut-être le droit de suggérer 
une comparaison avec ee qui se passe en notre XX e siècle. 


Mais revenons vers cet achève meut de la Préhistoire, sujet du présent 
livre* Cette genèse des écritures, cette grande mutation culturelle, sera-t-elle 
fatale ^ ^ a-t-elle intéresser lu masse même des sociétés oïl s'élaborent des sys* 
tèraes graphiques? Non pas : elle sera et restera très longtemps 1 apanage d’une 
minorité. La révolution ne sera nullement radicale ; point de table rase! Toutes 
les civilisations scripturales sont et resteront minoritaires, jusqu'à la seconde 
révolution Industrielle, celle des temps modernes. Durant plusieurs millénaires^ 
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il n’y aura de métal et d’écriture que pour des aristocrates. La masse de chaque 
peuple sera composée d’illettreâ. Seront-ils* de ce fait, « incultes » ? Illusion de 
mandarin ! Us seront simplement porteurs des cultures préhistoriques proion* 
gées en civilisations traditionnelles. Ainsi les sociétés, jusqu’à notre xix 1 -' siècle* 
montreront deux niveaux culturels superposés. Au sommet* les cultures Htté* 
rai ri-s raffinées, mouvantes au gré des modes intellectuelles. Dans les profon¬ 
deurs anonymes, les cultures orales, plus vécues qu’apprises* aussi peu chan¬ 
geantes que les genres de vie populaires, et qui se survivent dans nos folklores. 
Si Ton tient à réserver aux niveaux supérieurs le terme de civilisation, il convien* 
(Irait d'accorder aux traditions populaires le terme d'archéo civilisation. Nous 
reconnaîtrons* en terminant» que cette profonde dissociation des cultures 
^achève sous nos yeux. C’est là un phénomène moderne, contemporain* qu'il 
est difficile de discerner sans Farrière-plan de la Préhistoire* 

Souhaitons donc que cette initiation à la Préhistoire mondiale vaille au 
lecteur mieux encore que de vastes avenues de connaissances î un renouvelle* 
ment des perspectives* même présentes. Préhistoire et Protohistoire proposent 
a F historien un recul que ne saurait lui fournir la seule étude des civilisations 
scripturales. Ces confrontations* si étranges quelles puissent encore paraître, 
sont pourtant inscrites dans la réalité, puisque Ja Protohistoire illettrée s'est 
prolongée dans les campagnes* jusqu'à notre motoculture* La création inouïe 
du monde moderne* à laquelle nous participons chaque jour*, n^est que la mani¬ 
festa r ion tangible de la puissance du genre humain* qui n*a cessé» depuis 
six cent mille ans, de le projeter vers Fa venir* 
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chapitre 


LES DONNÉES 

DE LA PALÉONTOLOGIE HUMAINE 


par CAMILLE A RAM BOURG 



ES LIAISONS DE PLUS EN PLUS ÉTROITES qui Rétablissent 

progressivement entre nos diverses disciplines, scientifique! et leur 
interdépendance croissante constituent l'un des plus caractéris¬ 
tiques aspects du progrès moderne de b connaissance. 

A cette tendance vers F unification, F Histoire elle-même 
n'celui ppc point car, par la Protohistoire, puis par la Préhistoire, elle rejoint, 
avec la Paléontologie humaine, ta Paléontologie générale et ta Biologie, 
s'intégrant ainsi dans te cadre général de l'Évolution de la Biosphère. 

Àttisï un chapitre consacré à P Histoire palé ontologique de P Humanité 
s'inscrit-il normalement en tête de cet ouvrage. 

Il semblerait, a priori , que la recherche des origines do PHomme dut se 
limiter à l'étude de* premières manifestations de l’une des caractéristiques 
humaines essentielles : celle d'un psychisme, matérialisé par des vestiges 
industriels ou artistiques. Mois la découverte de restes fossiles a Fait connaître 
certains types humanoïdes, physiquement bien différents de ('Homme actuel, 
et d autant plus voisins des Singes anthropomorphes qu'ils appartiennent à 
un passé plus éloigné. (Voir üg. 12, p. 57 et Tableau I, p* 58 59.) 

Bien qu'en petit nombre encore, ces diverses formes constituent cependant 
une série de jalons suffisante pour permettre de comprendre comment T Homme, 
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loin d’être un isolé Etiologique dans la Nature* se rattache étroitement an reste 
du Monde vivant, et comment T histoire de ses origines s*en racine de plus en 
plus profondément dans le Temps. 

Toutefois* si la reconstitution de cette histoire laisse peu de doutes quant 
à aon sens et à son processus générait La difficulté majeure que rencontre la 
Paléontologie humaine est actuellement de fixer, dans celte chaîne — qui 
relie p h pi que ment d'une façon presque continue l'Homme actuel à ses plus 
lointain* ancêtres — la Limite exacte de P* Humain »+ Et cette incertitude 
est peut-être Faspect le plus suggestif de nos connaissances actuelles dans ce 
domaine. 

Mais, d’autre part, parallèlement à la Paléontologie, les découvertes de 
F Archéologie préhistorique ont maintenant reculé* dans un passé qui avoisine 
le million {Tannées* l’observation des plus anciennes ma infestât ions tangibles 
d’tme activité créatrice chez des êtres physiquement très primitifs encore* 
mais doués de la faculté d’invention ; aussi peut-on penser que c*est au niveau 
de cc premier artisan que doit se situer la limite que la Paléontologie seule 
était incapable de fixer. 

C’eat Fensemble de ces diverses données que nous nous efforcerons de 
résumer dans les pages suivantes, en observant toutefois préalablement que 
leur interprétation u'est possible qu>n tenant compte de deux notions essen¬ 
tielles : celle de la grande durée du phénomène évolutif, et celle des transfor¬ 
mât ions successives de l'environnement physique où il s’est déroulé. 

Nous examinerons donc successivement : le cadre bîogéographique qui 
fut le théâtre de l’Évolution humaine, ensuite les manifestations tangibles de 
cotte Évolution sous forme des vestiges industriels que nous ont laissés les 
humanités successives, vestiges révélateurs du psychisme de ces dernières ; 
enfin les restes fossiles eux-mêmes par lesquels noms pouvons reconstituer la 
chaîne qui nous relie physiquement au reste de la Nature vivante. 


I. Le cadre biogéographique 

Jusque vers le milieu du siècle dernier, l'antiquité de l'Homme sur La Terre 
était réputée ne pas remonter â plus de quelques millénaires avant notre ère» 
et Sou environnement biologique passait pour être demeuré immuable depuis 
son avènement. 

Il fallut, pour ébranler ce dogme, les découvertes de Boucher de Perthes 
dans in région d 1 Abbeville, où ce Direct cor île Douanes, passionné de curio¬ 
sités naturelles et doué d’un esprit aigu d’observation, ne craignit pas, vers 
1838, d’attribuer h des Hommes les objets de silex grossièrement façonnés 
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qu"i] recueillait dans les très vieilles aU avions de la 5ommc p mélangés h des 
ossements d'animaux disparus. Ainsi, pour la première fois* était affirmée 
la contemporanéité* en Europe, d'êtres humains et (Tant maux « antédiluviens w, 
ainsi que leur antériorité à d'importants changements climatiques, et même 
géologiques, tels que le creusement et rallu^iorinement des vallées. 

One Science nouvelle, que Cuvier lui-même et ses disciples n’auraient pu 
envisager, était née : la Préhistoire, 

Mais, du coup, cette nouvelle discipline ee trouvait étroitement liée à b 
Paléontologie et à b Géologie quaternaires et cette liaison n'a fait que fie 
resserrer depuis cette époque» 

Nous savons aujourd'hui que l'histoire de l'Homme artisan — de VHûtnû 
fabeT — embrasse toute la durée des Temps quaternaires* Ceux*ci s uni actuel¬ 
lement déduis : 

2* p al éonto logique meut» par l'apparition de divers genres d'animaux 
actuels, tels qiie les Eléphants, les Chevaux et les Bœufs, inconnus jusque-lit ; 

“■ stratigraphiquement T par le retrait des dernières mers épiccrntinentales 
du Pliocène supérieur et rétablissement du modelé topographique actuel. 

C est une histoire quî 4 débutant avec l'étage villafranchien, autrefois 
rattaché à Tépoque tertiaire, s'étend donc — d'après les évaluations actuelle* 
ment admises — but une durée de près d'un million d'années. 

Si, à J'aurore des Temps quaternaires, les lignes essentielles de b Géo* 
graphie moderne étaient réalisées dans b distribution mondiale des Mers et 
dea Continents, bien des détails étaient cependant encore différents : ou sait, 
par exemple, pour noua borner à l'Europe, que l'Angleterre demeurait unie 
au Continent et que le Rhin, dont La Seine était un affluent, se jetait dans b 
mer du Nord sur les e&tea orientales de V Angle terre» 

rot surtout ïe tuudeié des surfaces terrestres qui devait» au cour» du Quaternaire* 
subir révolution la plus profonde, principalement du fait du creusement propre--î F tien vallées 

la double influence de Vêxoûtm superficiel! c et de J>x hautement leu |» par campeur lion 
ÎPoHatiquÉ, des müM« coatmçntaj»* Le* traces ™ible» de celte évolution nous sont coxuervéei 
par lw vmsttê alluvionnaires étagée* à divers mvtauit le blig tic la plupart de nos grandes 
vallïi^ flttviatüe», Eeiwi d^nt chacune correipoud ù un de* stade* du façonnement de la vallée. 
On distingue ainsi:, dans chacun de U0§ grands biggin* fluvbtiles, un *y sleme de boute», de 
muveimp* et de basses tcrOTK* ItA plus ancienne* étant cri tes dont L'altitude est la plus tliivée 
par rapport au thalweg actuel (voir p H ?Ê*79). 

Oü sait, d'outre part, que la période quateraaire a lté Je théâtre d'un phénomène cyclique 
impartant, dont l« causaa précis* demcmreDt encore mystérieuse* i le phcüom*n* glaciaire. 
A pluneture reprises, en xjfrt (quatre, lebu les précisions actuellement admises), Je* R laeiers< qui, 
normalement, ne » rencontrent que dan» le* grandes chaînes de mootop», ottt a«rai* une 
ampleur dém«urf« et ont recouvert des surfaces ccunidéruble, en Europe, Amérique du *ord 
et Amérique du Sud, 

Êf Europ#, un tnoraïc inlaud.i» rewuvrit la Scudiiumt. l'Angleterre, eù»î qür toute 
1 AJlenugnc du Nord, et le* glacier* alpin» atidgmr»it lu valJée du RL&ne et le pJoteau Outrai ■ 
eti jVmrntpe du Nord, toute la région de* grandi lac? fut recouverte de glace». 

12 


La Paléontologie humaine 


Oïl a calculé» ddcn rhypotblae de Tylori que ïa fixation de telle» maajçs d'eau snr Jes Conti- 
tlcnte pendant In période^ gblciELkn,, puis leur libéral Luu Au coûta des iciterainciiüre?, Currc^pon» 
dûienL a dta flui;tuat>ona du niveau générât des Océan» pouvant atteindre l'ampleur de plus d'une 
Centaine de mètres; Ce qui permet de Comprendre 1 ctagement, Iti long des Cotes, drmcïeimeâ 
plage» marine» conservées fr diverses altitudes correspondant A ce» fluctua lions. Cta divers» gla- 
claliona ont donné lieu, au voisinage de» f roui s glaciaire», û de» moraines et h de» depuis ntlu- 
vlonunires fluvio-glaciaire» dont le* relation» avec Ica terrasse» fiuviutiïc» ont permis d'établir 
Une certaine s^-nelirouisalion entre Ica divers dépota quatmtfiirt^ C'est aiû»i que 1rs haute» et 
moyenne» t£ira*§es [luvinüh paraissent correspondre aux première» phase» du ricislocènu 
inférieur et du PLéîstoecno moyen, le» basées termasea au PléistoeÈne snpéneur. Lt tableau I 
(p* 56-59) indique les corrélations entre ces divers phénomène» (voir auasi p. B0). 

Les paroxysmes glaciaires ont été séparés par des périodes de rémission, 
ou mtcrgiacïaLrcs, pendant lesquelles tes glaciers continentaux ne dé passaient 
pas leurs limites actuelles* 

On pourrait penser quo ces alternatives d'avance et de recul des glaciers 
ont eu, sur le climat général et sur la distribution des faunes et des flores, des 
répercussions importantes* U semble pourtant qu'eu réalité, pendant la plus 
grande partie des Temps quaternaires, seul le voisinage immédiat des grands 
glaciers ait été affecté à ce point de vue et que, dans l'ensemble, du moins pont 
ce qui concerne l'Europe, le climat général paraisse avoir présenté un carac¬ 
tère subtropical assca constant, C'eat du moins ee que semble indiquer la faune 
qui a vécu depuis le début de la période jusqu'au dernier paroxysme glaciaire, 
et qui comprenait entre antres, l'Hippopotame ~, dont les restes ont été 
recueillis jusqu'en Angleterre —, dea Éléphants (Ekphas antiquus f E, tr&* 
gon(herii) y Je Rhinocéros de Merck, tous caractéristiques d'un climat compa¬ 
rable à celui de P Afrique ou de l'Asie centrale. 

Par contre la dernière glaciation, dite « wiirmieime », a été accompagnée 
d'un abaissement général de la température de tout l'Hémisphère Nord* par 
suite duquel d'importants changements sont intervenus dans la distribution 
des flores et des faunes. Cest ainsi que les éléments tropicaux les plus carac¬ 
téristiques, les Éléphants, le Rhinocéros de Merck, T Hippopotame ont disparu 
de l'Europe continentale où ils ont été remplacés par des espèces adaptées à 
des conditions plus rigoureuses, toiles que lo Mammouth et Je Rhinocéros 
tichürfiine, pourvus d'une épaisse toison protectrice. D'autres animaux 
comme les Lions, les Ours, tes Hyènes se sont réfugiés dans les cavernes qu'ils 
disputaient aux Hommes. En même temps des éléments de la faune arctique, 
R canes * Élans, Gloutons, Renards bleus. Lièvres de» neiges étendaient leur 
aire de distribution à la presque totalité de l'Europe et parvenaient jusqu'aux 
rives de la Méditerranée européenne où le grand Pingouin (d/ca impennis) 
pénétrait lui-même, 

À la même époque, des éléments bel arc tiques. Ours et Cervidés, apparais¬ 
saient pour la première fois en Afrique du Nord. 
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Dans les régions tropicales le phénomène glaciaire s'est également ma ni* 
festé, mais il est resté limité aux massifs montagneux les plus élevés et, partout 
Ailleurs, il a correspondu à des paroxysmes de précipitations pluviales. € f est 
ainsi que, en Afrique, quatre grands « Pluviaux » paraissent synchroniques 
des quatre glaciations européennes et chacun d'eux a déterminé une extension 
considérable des grands lacs J aux interglaciaires ont correspondu des périodes 
« sèches » accompagnées de retraits lacustre*, et les sédiments abandonnés au 
cours de ccs diverses fluctuations ont fourni de précieuses indications sur la 
faune et les industries humaines successives de ces régions. 

Il résulte de ces constatations que, pendant la plus grande partie des Temps 
quaternaires, un climat subtropical ou tropical régnait sur la majeure partie 
de l'Ancien Monde. Aussi, les premiers représentants de Tllunianïté ont-ils 
été des habitants de la foret ou de la savane, vivant, à la manière des tribus 
actuelles des régions tropicales, dans des campements de plein air ou dans des 
huttes temporaires ; c'est pour cela que les restes de leurs industries ne ae 
rencontrent généralement que dans les alluvions des vallées ou dans les sites 
de surface. 

Par contre* pendant tout le cours de la dernière glaciation, l'aggravation 
des conditions climatiques a obligé les Hommes à chercher un refuge se mi* 
permanent à rentrée des cavernes et des grottes, où Von rencontre désormais, 
accumulés, les vesliges do leur existence. Des campements do plein air, des 
cabanes ou des villages ne réapparaît tout que beaucoup plus tard lorsque les 
condi lions climatiques plus tempérées & accéderont aux rigueurs de la période 
précédente. 


2. Les vestiges industriels 

Cette question devant être traitée en détail dans les chapitre» suivants, 
nous nous bornerons à en résumer ici les données essentielles. 

Pendant la plus grande partie des Temps quaternaires, les restes indus¬ 
triels abandonnés par les générations humaines successives ont été des objets 
en pierre dont la facture, la destination, la variété plus ou moins grande corres¬ 
pondaient à des besoins et â des modes do vie differents. C’est pourquoi cette 
période de l'Histoire humaine est parfois appelée l'Age de la Pierre. Mais il 
faut penser cependant que ces objets en pierre, conservés parce qu’ils ont pu 
résister à l’nction du Temps, n’ont pas été les seuls utilisés par les Hommes 
primitifs : des massues, des épieux de bois les ont certainement accompagnés, 
ainsi que l'ont montré quelques rares découvertes en Angleterre et en Allemagne. 

Cet Age de la Pierre se subdivise lui-mémo en deux parties, de durée très 
inégale. La plus ancienne, désignée sous le nom de période paléolithique , est 
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aussi la plus Longue, car sa durée s’étend du début du Quaternaire jusqu'à une 
dizaine de millénaires environ avant notre ère. La seconde, ou période nêoli* 
thique , n T a duré que quelques milliers d'années et passe progressivement à 
VAge des Métaux » 

Les fndusfrtes paféofttfiiques 

Il est très remarquable que, dans toutes les régions du Monde où on les 
rencontre. Les industries paléolithiques se succèdent toujours suivant une même 
série de stades progressifs et respectivement synchroniques des principales 
phases du Quaternaire. 

C’est ainsi que les plus primitives, celles de la rtPehhle Culture », formées 
de galets grossièrement éclatés, sont confinées aux plus anciens dépôts du 
PLéistocène, que celles dites ahbevillo-achcuîéennes couvrent toute la durée 
du PîéislQcène moyen et ne se rencontrent que dans les dépôts correspondant 
à cet âge, enfin que les industries de lames, apparues vers îa fin du Pléîstocène 
moyen, se perfectionnent et s'épanouissent partout, en supplantant Les précé¬ 
dentes, à partir du Pléîstocène supérieur. En outre, la succession de çes indus¬ 
tries forme une série discontinue* chacune d'elles étant indépendante te ch ni* 
que ment et» à l'exception de quelques survivances, ne dérivant point, par une 
évolution lente et progressive, de celles qui les ont précédées. 

Il est très remarquable aussi que Textension géographique de chacune 
de ces industries ait atteint simultanément — à Texeeption de la Pehble Cul- 
ture — la plus grande partie du \ieux Monde (Europe, Afrique et Sud de 
F Asie) avec une uniformité presque absolue de techniques et d'outillage. 

U semble donc qu’à divcr&es périoilcs du Quaternaire une série de « nappes 
industrielles », dont chacune correspondait, pour ses artisans, à un niveau de 
vie et à des hesoms déterminés, se soient succédé d"une manière discontinue 
mais dans un ordre constant et progressif. Cette succession refléta les différentes 
phases de î'évolutionp chez l'Humanité primitive, cl un psychisme croissant, et 
ces phases accompagnent, comme nous le verrons, celles des types physiques 
successifs auxquelles elles paraissent étroitement liées. 


3. Les documents paiéontoîogiques 

Les acquisitions essentielles de la Paléontologie humaine datent des cin¬ 
quante dernières aimées et les faits qu’elles ont mis en lumière attestent 
Tcxtrême complexité d + un problème qui, a priori, semblait devoir être simple» 
Mali dans ce domaine, comme dans beaucoup d autres* les réalisations de la 
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Nature ont largement débordé — et singulièrement dépassé -— toutes les spé¬ 
culation» théoriques qui avaient pu prendre naissance à [a suite des travaux 
de Darwin ; aussi les anticipations simplistes de certains philosophes, à la 
manière de Heckel, nous apparaissent-elles comme de désuètes rêveries en 
présence des réalités tangibles que nous commençons à entrevoir. Ce n'est pas, 
en effet, en présence d'une lignée toute simple et linéaire que nous nous trou¬ 
vons en essayant de reconstituer la chaîne qui rattache les Hommes actuels 
itti Passé, mais en face d’une série multiforme de types, échelonnés dans le 
temps, et parmi lesquels il est difficile de déceler ceux qui constituent lés véri¬ 
tables maillons de la chaîne. L’idée de l'existence passée d’un être théoriquement 
a mi-chemin entre l’animal et l’humain, d’un missfttg finfr (chaînon manquant), 
suivant 1 expression consacrée, dont la recherché a lourdement grevé, au début 
de ce siècle, les interprétations des premières découvertes de Paléontologie 
humaine, est devenue de plus en plus problématique; à sa place s’est peu à peu 
substituée la notion statistique d’un foisonnement, au cours du Quaternaire, 
de formes complexes, aux possibilités diverses, dont la plupart n’ont en qu’une 
existence éphémère et dont le type humain moderne s’est peu & peu dégagé. 

Nous retrouvons ainsi, dans l’histoire de la lignée humaine, les asjects 
caracténstiqucs de l'évolution, tels que la Paléontologie moderne nous les a 
ré\ éks et rendus fu mi liera* C est, en outre,, dons un pissé de plus en plus reculé 
que nous sommes conduits à rechercher les êtres chez lesquels ont pn se mani¬ 
fester les premières et les plus primitives tendances verH un destin imprévisible. 

L exposé de ces notions fera l’objet des pages qui vont suivre, mais il est 
nécessaire, auparavant, d'essayer de fixer, sur le plan ïOologiquc et phvsique 

la place de l’Homme dans la série animale, et d'en définir les caractères spé- 
ciûLLx, 1 


La position zoologtque de l'Homme 

On sait que, actuellement, l’nnité zoologique des divers types humains 
vivants, quelles que soient la couleur de leur peau ou leurs particularités 
racïâkïs, est admise par tous les Zoologistes. 

Cet Homo sapiens constitue donc une unité spécifique, caractérisée par un 
ensemble de dispositions physiques et psychiques communes à tous les Hommes 
actuels et qui le séparent de tous les autres Mammifères 

Zoologiquement il appartient à l’ordre des Primates qui comprend, avec 
lm, les binges et les Lémuriens. Ses plus proches voisins, dans la série des 
Primates, sont les grands Singes anthropomorphes î Gorilles, Chimpanzés, 
j ' aQ 1 gB '° UtJ1[1S et . f " lbbons - 11 6 <ï distingue essentiellement de tons par son 
développement cérébral ainsi que par sa station verticale et bipède, parti- 
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calarités quï ? à elles seules* entraînent tout un ensemble de caractéristiques 
anatomiques fondamental es* 

Sans insister sur des détails dont l'exposé figure dans de nombreux traités 
classiques, nous rappellerons que les Hommes actuels diffèrent des Singes 

anthropomorphes ; 




l. Par le volume de la «muse encéphalique et surtout par celui du «rveau. le«|lieU corrti- 
pondent & une capacité plus élevée du crâne cérébral : cette capacité varie, ehe* le* Hommr», 
dt 1 300 a I 600 cm\ avec quelques extrêmes 


exceptionnel» nu-dEsseioa d£ 1 200 el au-dessus 
de 2 Û&Q cm 11 . Celle des Anlhropomorphes ne 
dcpaue pas 620 eia 1 (Gorille) et est voisine 
de 400 à *50 fin 4 chez 1 g Chimpanzé et VOnmg. 
En outre t la structure cérébrale, elle-même* 
cbI qualitativement plu» perfectionnée chez 
les Hemmefi par suite d h uü plu* grand dé¬ 
veloppement du cortex néopallêal el, en par¬ 
ticulier! des régions antérieures du cerveau 
qui correspondent AUX zones funclïonncLtrâ 
d'asudaliun. 

2, Par La forme du crûne cérébral quh 
toujours allongée devant en arrière (dolicho- 
■ h- phaïr) chez le* Antliropomorpfaea, eftt soit 
dolichocéphale, soit brachycéphale chez les 
Hommes. Sa section transversale est ogivale 
chez les premiers, avec un maximum de lar¬ 
geur correspondant au bord impérieux du trou 
auditif ; clic eat, au contraire, élargie chez les 
Hommes an niveau de la suture trïiiporo- 
parié Laie — où elle atteint son diamètre ma\i- 
mum — et rétrécie au niveau du trou nuditiC 
Longitudinalrrncntî le crâne cérébral des 
Anthropomorphes est surbaissé (platych 
phule) ; les ortades Miurcilièrr-s sont projetées 
en avant* caractère qui s'accentue avec; l + üge 
des Sujets. Celui des Hommes, ail contraire, 
est* en générât, élevé (hypsîcéphalr), HH les 
arcades sourcilières plus OlI moins effacées* 
structure qui correspond au plus grand déve¬ 
loppement des zones antérieures du cerveau 
que non» avons noté pins haut. 

3, La région occipitale du crâne citant 
très différente chez les Anthropomorphes el 


Fig. 1. Crânes comparé face el profil : A* da 
Chimpanzé; 0, de Sioanlhrope: C d'Homo J Qpttns. 


Ie* Homme» (6g r 1) s chez le t premier-, récaillc occipitale* saillante, forme un chignon proéminent* 
eircnnscrit par un bourrelet, au torns Occipital* plus ou moins développe; la région b*ïM aire 
présente Sia allongement antéifl-posttrîcai de tous H* ëlémcntü et le tnou accipitol, * ^ iri-irrirn 
magnum, est rejeté en arriére du centre de fravisé du crtne el é'duvre dan» an plan oblique 
d'arrière en avant. Chez I"Homme, au contraire, l'écailla occipitale ne forme point de chignon 
proéminent, le ton» occipital e»t effacé, le» éléments basilasr» wnl court» et le foramen 
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magnum* s'omTnut & iaploiub du centre de gravité du Ct4ü£* «t Orienté ûm* ua plan âcrusi- 
Menieiir îiarîzanEal ou légèrement ab%i« d'oVAut eu arrière,. 

Ces différences* qui US portent que sur I a morphologie des cléments Envisagé!, *cat Une 
couwtlfltnce en quelque aorte mécanique de* mûries d'attitude qui séparent lef Anthropomorphes 
des Hommes : Ju station verticale et bipède des second» et le port équilibré de leur tête ayant 
amené 3il modifies lion dé tout Je massif 0*JeilX destiné h J'iusertion des ligaments et des muscles 
Cervicaux. 

4, Uue antre différence importante «t celle de In face qui, projetée en avant en forme de 
Uiuseau elle* les Ànduhùponu) rphes, est raccourcie et plus oo moins urthnigciMuthe cher te» Hommes, 
Cette différence s'accompagne d + tme modification de l'appareil masticateur et de la denture. 
Cette dernière est caractérisée, chez le* Anthropomorphe*» par la prépondérance de la partie 
antérieure tranchante, projetée OU avunt et constîtuie par les incisives, canines et prémolaires, 
Lei canines, notamment* iOttt proéminente* et constituent Encore de redoutable* armes. Chez 
les Homme A, la partie postérieure tuberculeuse de k denture prédomine et les canines, obtuses, 
*ont presque effacée* au niveau des autre* dents. Toutes ees différences correspondent à de* 
adaptation! et â des modes de vie entièrement distincte. 

5. Le tronc et les membres présentent aussi des caractères qui correspondent & de* adapta¬ 
tion* fonctionnelle* différentes : par exemple* la triple courbure de la colonne vertébrale de* 
Hommes, ainsi que la Forme de leur bassin sont en rapport avec faur station bipède et la prédo¬ 
minance, cher le* Anthropomorphe des bras par rapport aux membres postérieurs est liée à leur 
mode de vie arboricole. Sans insister eux ees notions bien connues non# DOteXons seulement que f 
de mkt que pour toutes les autres parties du squelette, les membre* des Anthropomorphes et 
des Hommes, Rïnsi que leur* extrémités, sont constitués eux le mémo plan et ne different que p** 
de* détails morphologiques corrcspomlant LL Leurs différence* d‘adaptaLion, 

Lea divergences essentielles que nom venons de souligner sont accompa¬ 
gnées, dans tous les éléments squelettiques, de détails structuraux qui per¬ 
mettent toujours à un anatomiste exercé d'en distinguer facilement la nature 
humaine ou simienne* 

Mais il en va différemment lorsqu’il s’agit de reste?? fossiles chez les que b 
on trouve parfois, associés en proportions variables, des caractères de nature 
différente ; et c’est une des acquisitions majeures de la Pu lé ontologie humaine* 
au cours de ces dernières décades, d’avoir constaté combien devenaient floues 
et s'estompaient peu à peu, à mesure que Fou remontait vers le passé, les limites 
qui* k ne considérer que les types actuels* paraissaient pourtant si tranchées. 


Les Primates tertiaires 

L’Ordre des Primates comprend actuellement : 

1* les Lémuriens ou Faux Singes ; types arboricole^ de petite taille, voi¬ 
sins encore, a certains égards, des Insectivores £ 

2. [es Singes cyaomorphos, qui se distinguent par îetir marche plaati- 
grade et par le développement de leur appendice caudal ; 

3. Iss Singes anthropomorphes, caractérisés par leur marche digitî<rrade, 
du moins en ce qui concerne ics membres antérieurs, leur absence de queue, 

ta 
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la possibilité de se dresser temporairement sur leurs membres postérieurs, 
enfin leur intelligence notablement plus développée que celle des autres Singes ; 

4. les Hommes. 

Les premiers documents fossiles relatifs aux Primates appartiennent au 
début de l'Époque tertiaire, à l'étage Éocène (cinquante millions d'années 
environ). 

Les Primate s éocènes 

Dès le début de TÊocène on rencontre, en Europe et en Amérique du Nord, 
les restes d'animaux voisins des Lémuriens et appartenant au gmnpe très 
primitif des DaubeTîlaniidûe 7 dont PÀye-Àye de Madagascar est le dernier 
représentant vivant, 

Çe üü nt des cires mal différenciés, É + apparenîOut & d'utKVt groupes loologiqnes tels que les 
Insectivores, b Rongeur* et mémo les Condylarthres /oïsilts, qui tunî à Torigliie des Ongulés. 
C + «l ainsi qu T im de leurs genres fossile** SfrMmPW-i, de TÉocètM des États-Unis, possède des 
malaim de LéfflUfiea OiUOCiêct h des prémolaires i'InsccüvüfEi et un trüue de Sf-iumlde 
gcur} t muni d'incisive* h ermssancc continue. 

En même temp» que ce-4 formes primitive*, vivîiicnl, au début de l'tvocèno* de véritables 
Lémuriens appartenant à la famille bùh des Adapidat. C'est donc ver# la fin du Crétacé qu'a Jîi 
s'effectuer, en meme temps que la diÜereucïaïiân de» principaux groupes mammaliens, celle dei 
Primate*. Celte différcncladon sa manifeste par la persistance d’un certain nombre dé structurel 
anatomiques primitives, telle* que la pentndattylie de* extrémités, la marche plantigrade* la 
séparation de* CS de l’avant-bras et de la jambe, la dentition qui s'apparente* dira Ici fermes les 
plue andermes* A celle des Insectivores* 

Coîscujtc rament aux ^rfapidue se rencontrent eu Amérique, au début du Tertiaire., de* 
représentants d'un groupe remarquable, celui des AnapiamQrphidwe!, dont le Tarsier de Malaisie 
«t actuellement le dernier survivant. Ce* animaux sont caractérisé* essentiellement par le déve¬ 
loppement de leur capacité Cérébrale, la réduction de leur face et leur denture partiellement insec¬ 
tivore, Sans pouvoir, en raison de leurs spécialisai] uns trop étroites* être placées, CO rame elles Tout 
été parfois par certain! paléontologiste* un peu aventurons, à J‘origine de la lignée: humaine, 
ces formes fossiles ont le grand intérêt d'affirmer, d’une part, l'étroite relation des Primates et 
de* losectJv&rcs et, d'outre port, U tendance précoce au développement de la capacité cérébrale 
Ct du cerveau qui forme la caractéristique essentielle de l'Évolution d«4 Primo tes. 


Les Singes oligocènes 

Lea plus ancien* restes do Singes véritables datent do l'Oligocène inférieur 
et ont été rencontrés dans les célèbres gisements de Mammifères égyptiens 
du Fayoum. Il s'agît d'animaux de très petite taille* du groupe des Catar- 
rhiinens (ou Singes de l'Ancien Monde), appartenant à plusieurs genres dis* 
t inc ta ; Parapilhecus^ Propliopilhecus^ et Apidium. 

Le premier «t une forme de tris petite taille, n’excédant pas celle d*un Ouistiti ; le* carac¬ 
tère* de sa mandibule et de sa denture sont ceux d'un animal L face courte* sons museflü proé¬ 
minent ’ la denture est remarquable par un mélange de caractères rappelant, d'une port ceux des 
Ànopiamarphiiiar f et évoquant, d'autre part, ceux des Anthropomorphes 
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Lfl second correspond è UH être de taille UH peu plu» grande, dont la fans était encore relati- 
vement courte et dont la denture, bien que rappelant ù certain* égards celle du précédent, était 
cependant plus nettement engagée dans 3» voie anthropomorphe et déjà voisine de celle des 
Gibbons, particulièrement du genre actuel Hyfabum. 

Le troisième, AU COUtnÜre des précédents, est, d'après le* caractères de SB denture, un Cyno- 
morphe typique. 

Ces précieux fossiles sont donc Findice do la réparation, dès I Oligocène 
inférieur, de deux grands phylums ; Anthropomorphes et CjTKJiaorpheâ. 


Les Anthropomorphes mla-ptia cènes 

A partir du Miocène (trente millions d'années), cette séparation s’accen- 
tue : les Cyttonsorphes poursuivent sur 1 T Ancien Continent une évolution régu¬ 
lière qui, à partir de formes d’abord synthétiques — mais déjà très caracté¬ 
risées —, dégage peu à peu les familles et les genres modernes. 

Les ÀPiliKpomorpbci sont, dès le début du Miocène, représenté* en Afrique par diverses 
formes déjà Licfl dût remuées et dont certaines sont voisines de» grandi Anthropomorphes 
modernes. Parmi celles-ci Ifr genre Proconsul, découvert dans UU gise¬ 
ment du Miocène inférieur de la région du lac Victoria ou £1 est repré¬ 
senté par plusieurs espèce*, est de la taille d'un Chimptuïé (fig- 2), Sa 
morphologie dentaire est typiquement anthropomorphe et rappelle a 
la fois celles du Chimpanré et de TOraug, mais avec quelque» traita 
primitili dont certain* évoquent mime ceux des Cynômorphe», Unis 
ce fossile dilTete des autres Anthropomorphe* par des mâchoires plus 
courte», »a face moïuS prognathe et l'effacement de Scsi arcade» sour¬ 
cilière» : le» proportions de ses membres indiquent aussi certains rap¬ 
porta avec Ica Cyttomorphes. II s’agit donc d + un type primitif, un peu 
moins spécialisé que les Anthropomorphes mjo-pEiocènes ou actuels, 
mais qui fait partie du stock ancestral dont dérivent Ces dernier*. 

Concurremment à ces grands Anthropomorphe* vivaient, au 
début du Miocène, dan* ta région des Grands Lacs africains, toute 
une série de formes de petite taille; tel le genre qui parait 

directement dériver de PrüpUmpithecm^ on encore le genre Limnapithc- 
etc», représente par plusieurs espèce». Cri diverses forints sont voisines 
des Gibbons actuel», dont on peut |ça considérer comme les ancêtre* 
directs, mais avec des caractères plus primitifs. Parmi elle*, Lintno- 
pithetu* Lvgcttt est remarquable par sa dentition de lait qui pré¬ 
sente une première molaire bilobée et quarfricuspidc, de type humain. C'est le plus ancien 
Primate fossile chez lequel une tendance humanoïde se manifeste dan» U structure dentaire. 

Il semblerait donc que, dès le début du Miocène, l’Afrique possédât un 
stock A *Anthropomorphes primitifs chez lesquels s'amorçait déjà la sépara¬ 
tion de la lignée des Hominiens. 

Au cours du Miocène la dispersion des ÂïUhrop amorphes s’étendit à tout 
F Ancien Monde : en Europe, leu Gibbons b ont représentés, à FHelvétien, par 

10 



Fi g h ii Crâna de Pro¬ 
consul crfri canut, Singe 
anthropomorphe du 
Miocène d'Afrfqu* 

orientale. 


La Paléontologie humaine 


]e genre FJ[opijfteetiS t voisin des Hytûbates actuels ; les grands Anthropomorphes 
se rencontrent simultanément en Europe et en Asie avec toute une série de 
formes, vraisemblable nient issues du stock africain* mais différenciées dans 
des voies différentes. 

Cet ensemble, qui a vécu jusqu'à la fin du Pliocène, constitue le groupe des 
Dryopithéciena, du nom de Bryûptthetus Fonlani , du gisement de Saint- 
Gaudens, en France, qui fut le premier reconnu et décrit par Lartet. Ce groupe 
constitue un ensemble extrêmement diversifié et touffu comprenant plusieurs 
genres et de nombreuses espèces. Certains d'entre eux ont dépassé, par leur 
taille* les plus grands Anthropomorphes actuels. Tous sont caractérisés par leur 
denture puissante et, en général* par l'accentuation des traits qui caractérisent 
les Anthropomorphes et les distinguent des autres Simiens et des Hommes* 

Parmi cil*, rertaîns types sont îtiorphnloçique’iiïcnt orientés Ver! les t§pèct9 actuelle*,* comtnÉ 
ï} r FonIüFti + apparenté au Chimpanzé et au Gorille, D. eAmjfeiUW et Palsopithecus Jftrafalffe* du 
Miocène des Siwalik^ voisin* du Gorille Fa Jasas un ia ru^attdcnj, de 3a même région* ancêtre 
direct de rürang-QiJtan. 

DVutres présentent de curieuses a*socia lions do caractère* Cfui en font des typ« différents 
do tous ceux qui vivent actuellement fit ckt lesquels* parfais* sc manifestent isole tuent certains 
caractères humanoïde*. C s fi( ainsi que Sivapïlhecus indicm présente, avec des molaires inférieure* 
arrondi», une symphyse mand ibul&ïr ç courte. Et s'apparente* d’au Ire part, à l'Orang-Gtitan ; 
Ïïamapitheeua* dü Miocène supérieur, |WSSèdt des caninea réduites associées ù de* doliirts de 
Chimpanzé et Stigrii'topitk*CU£ moutre t associée: à une denture dAnthropomorphe,, une deuxième 
prémolaire: de type humain. 

Enfin chei Qrtopiihëeus BamboU du Pontien d'Europe, Cynomorphc aberrant représentant 
d h une lignée partientière, OU note aussi, dans la denture, l'associa (Lim de quelques détails huma¬ 
noïdes h un cdicUlb!« de caractère* slulieD*. Ce dernier fossile mérite quelques délnils eumplëmcn- 
taire*, en raison des divergence* d T opïnion auxquelles il a donné lieu. En Corchl découvrait* 

en Toscane, dans les lîgnïtea ponlienfi (12 à 15 mil Lions d'années) dp Monte Eumbuli, une nuadï- 
bille do Primate qui fuit actuellement partie des collections du Muséum. Étudiée par Paul Cer- 
vais* celte pièce fut d'abord attribuée à UU C)tl£>iîi&rphe \ mais Gaudry, mettant en évidence 
certains caractères de 8A morphologie dentaire, la Considéra couiruc devant appartenir à un 
ÀnthmpottlorphCv Plus récemment, Hlr»hr> reprenant l'étude des pièces originale*» ainsi quç 
de nouveaux matériau % de meme provenance, conclut à ta nature homiottune de CO fossile. Cette 
opinion fut loin d + étre unanimement acceptée, aussi Panteur* poursuivant ses recherches dans le 
gisement original, parvint récemment h y recueillir un squelette entier* Cette importante trou¬ 
vaille permettra sans doute, en faisant connaître le* caractère* ostéologique* complet* de ce 
fossile, d'ets préciser la nature simienne ou humanoïde. Nous reviendrons pins loin sur cette 
question (voir p. 5b). 

On voit donc que* vew la fin du Tertiaire, le groupe des Anthropomorphes 
atteignit, sur F Ancien Continent, l'apogée de son développe ruent avec un grand 
nombre de Formes ûujourd^ïiui disparues. Parmi ces dernières* certaines asso¬ 
ciaient quelques tendances humanoïdes sporadiques à im ensemble prédomi¬ 
nant de caractères simiens, sans qu'on puisse pour autant lea inscrire dans 
l'ascendance humaine* 
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Les Hominidés fossiles 

Les plus anciens restes d’ , HomiiLj<3éa fossiles n*apparaissent, avec le groupe 
des Aus tralopitbécieuB, qu’au début du Fléifitocène, U y a environ 6DO à 
700 000 ans. 

Les ÀüsfrchpUhêdens 

La découverte dea Austral opi thé ciena [pl + 1] (dont le nom, comme tous 
ceux qui portent la. désinence « ien » t ne désigne pas une division systéma¬ 
tique de J a classification zooiogiquo, mais un stade évolutif), marque, dans 
ï’histoire de la Paléontologie humât ne, F étape peut-être la plus importante. 

En 1925, Dart annonçait la découverte, dans lea brèches de la grotte de 
Tautigs, au Transvaal, d'un moulage éndocranien naturel avec une partie de 
la face d'un Anthropomorphe infantile, remarquable par certains traits humains 
bien caractériels, IJ le nomma Âmtralopiihec tu? africanus. Mais, à Fépoque, 
Pintérêt de cette découverte échappa à la plupart dea Paléontologistes qui t 
but la Foi de quelques augures, considérèrent ce fossile comme un crâne de 
jeune Chimpanzé. Cette opinion fut cependant combattue par quelques auteurs : 
Gregory aux États-Unis, Broom en Afrique australe et Scnnejeant en France. 

Mais co n est qu à partir de 1936* à la suite d’une série de découvertes 
dues à F initiative du paléontologiste Broom s que Fi tn portance delà découverte 
de Dart apparut enfin et que l'intérêt des recherches de Paléontologie humaine 
-jusque-là axées vers l’Asie en raison des découvertes du Pithécanthrope et 
du Sinanthrope (dont il sera question plus loin) — se reporta sur l T Àfrique + 

Eu juillet 193-6, Broom découvrait, dans 3 e remplissage de lu grotte de Stertfontein, près de 
Pretoria. un crâne déduite : puis, en 1937 et 193B, divers* débris isolés, parmi lesquels un maxil- 
Iaift et une symphyse mundibiila] re. Cfci divers restes, d’ abord rattaché# au genre A U&lraîopi- 
tkecsiSt Furent GnnJruicnt réparé# sous le nom de PUsianlhjopw irai UBaatmëU. (Aujourd'hui, â 
U suite do découverte# récentn ainsi que dëtud^ due* à divers anatomistes, h mm générique 
de P^jian^^puj doit être considéré comme synonyme d\4 USErfffopifÀeeui. ) 

Ea L93B, dans une brèche 1 ossements de la ferme de Krorndrai, non loin du précédent gise¬ 
ment, le jeune Terbïnnche recueillait it» reste# d’un crâne adulte, un peu 'Mirent de# précédent», 

Broem décrivît SOU# le nom de jPuramAropuj rg-ttwluj. 

A partir de 194é, des recllfitdiçi systématiques furent poiusnivies dans diverse# grotte# â 
QBtemtul# de l'Afrique ai»lriiEc par Bïtmm, Rùbihion et Dart, et livrèrent un nombre considé¬ 
rable de débrî# dAiutratopithêciens. Dan# k grotte de Slerkfnntdm une duuzmoc de débrU 
crâniens et de mâchoire# de oc Ptttîtiïilfiropus », de nombreuse# dents isolées, un bos&Iù et d» 
fragment# de membres furent recueillis, 

A partir de 19-1 j, lü grotte do Màkapansgat Farm, au ^ord-Est de Pretoria, livrait u Dart 
des reste# de sujet# d âge# divers, parmi lesquels dea fragments de crânes de mâchoires* et U 
b 0#lin iFelh nouveau type ï ^ustrutapuArrus promet/reuj. 
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Enfin, cm 1M^ dan* la gratte de Swftrtkrdns, au vn U image du gisement de Sterkfoutern» 
nraoriL découvrait de Dombrcux débris cranicm d'iime forme géante ; P^afanihropuj enutiderir, 
Püii, dans les coucha» d T UO niveau supérieur de celle même gratte, Ü recueil tait les restes d'un 
type de pliii petite taille et plua humoDold^ dénommé Tciunthropu* tupvnsis. 

Tous ces restes proviennent de brèches de remplissage de grottes ou de 
fentes, aussi Leur âge ne peut-il être fixé avec une rigueur absolue en Fabseitce 
de repères stratigrapbiques h 

Cependant, malgré les divergences de detail qui séparent les évaluations 
proposées par les divers auteurs, tous s'accordant a fixer l'âge de ce a fossiles 
au voisinage de ïa limite qui sépare le Pliocène du Pléistocène, telle que celle-ci 
est actuellement définie. Les documents sur lesquels il est possible de fonder 
ces évaluations sont surtout fournis par la faune associée aux restes d + Austra- 
iopithéciens. Dans les gisements de Taungs, de Sterkfontein, ainsi que dans le 
niveau inferieur de Swartkrans. cette faune comprend une majorité d'espèces 
éteintes, parmi lesquelles plusieurs Mûefiairodontidé.s t ainsi que des restes de 
genres mio-pliocènes, tels que Lycyotna et Hyoentetis* 

L'archaïsme de cette fauno est incontestable et avait incité Broom à l'attri¬ 
buer à la fia du Pliocène. Mais, à la suite des études plus récentes de Cooke 
(1947J, Haughton (1918), King (1951), Robinson (1952), Peabocly (1954), il 
parait démontré que cette chronologie doit être rajeunie et que l'on peut 
raisonnablement attribuer les gisements à Âusîralapitbcus an premier Pluvial 
africain (étage Knguérien, chronologiquement équivalent au Villa franc bien 
d* Eu ras le [700 000 ans environ]) ï ceux à Paranthropus et a Telanthropus 
seraient un peu plus récents et correspondraient à la fin du Kaguérien ou au 
début du Pléistocène moyen. 

De fait, cette attribution paraît justifiée par La découverte, dans Les dépftts 
de cet âge, pr&s du lac Eyasi au Tanganyika, d’un fragment de mâchoire 
d * A üstralopit bécïen voisin de Paranthropus. D’autre part, on sait que ce sont 
le* niveaux du Kaguérien qui renferment Les plus anciennes industries humaines, 
celles de la Pebble Culture, En Afrique australe, cette industrie se rencontre 
dans les plus vieux niveaux alluvionnaires connus sou» le nom de oldesi gravets ; 
mais, pendant longtemps, elle n’avait pas été rencontrée dans les grottes h. 
Australopithéeiens, ce qui étayait l'argument de la nature simienne de ces 
derniers, J es artisans de la Pebble Culture ayant été, selon cette théorie, des 
Hommes encore inconnus, contemporains des AustraIopithéciens. Il faut noter 
que les ossements accumulés dans les grottes à Australopithèques v ont pro* 
bablement été entraînés par des Hyènes dont c’était le repaire, car’ beaucoup 
de ces fragments, y compris ceux des Australopithéeiens, portent des traces 
de broyage imputables à ces Animaux ; les Australopithéeiens n’ont donc pro¬ 
bablement pas vécu dans ces grottes et l’absence de leur industrie pouvait ne 
pas surprendre. Mais, comme il fallait s’y attendre, des spécimens de la Pebble 
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Culture viennent d'étre découverts tout récemment, d’abord par Dart, dans La 
grotte de Makapansgat, pub par Brain dans celle de Sterkfonteîn, gisements 
d'Australopithecm prametheus et d'Â. trafisvaalensis. Ces découvertes con¬ 
firment la nature humaine d + une partie au moins des Australopithéclens qui 
représentent ainsi les premiers véritables Homo faber. 

Caractères généraux des Âusîmlopithédens . — Le crâne : le type du groupe 
est celui, infantile, découvert par Dart, IL s'agit d'un sujet, probable me ut 
femelle, âgé de cinq à six ans* 

La capacité cérébrale est évaluée A S00 cm\ ce qui correspondrait, ch.es l'adulte, & 600 cm* 
environ et, pour un male, 0 700 Cm 1 . Cet ordre de grandeur est celui qui caractérise les plus grandi 
Anthropomorphes actuels (Gorille), mais îl dépasse notablement celui du Chimpanzé (45Q cm 1 
maiimum), dont le fossile devait avoir la taille. La face est projetée en un museau moins saillant 
que celas du Chimpanzé, l’ouverture QEude aplatie. Le fnîüt est surbaissé comme celui du jeune 
Ghimpuiizé ; main il n'existe point de tonis L’irctimurbitaire. La série dentaire est remarquable^ 
d'une part par sa maerodontic et, de l'autre, par le mélange de caractère» primitif» et humains 
qurUc comporter La tonne de l'arcade dentaire est eu V comme chez le jeune Chimpanzé mats, 
ainsi que l'a montré Bcimçjûant, les canine» sont humaine» do même que la première molaire 
de lait de la mandibule ; Cette dernière est, en effet, large et quadriscnpide, ce qui la distingue 
entièrement de celle des Anthropomorphe* ebex lesquel» elle C»t formée d'une cuspido principale 
élevée, comprimée et Iran chu n te A son bord antérieur. La première molaire de lait de la mâchoire 
supérieure est également de type humain et formée de trois cuapide» qui lui donnent un aspect 
molnrtfùrme caractéristique. 

Pendant Longtemps* le crâne de Taungs a été Le seul document relatif 
aux Autitralupilhécicns. Par la y ni te, la découverte d'autres crânes infant îles 
accompagnés de crânes d'adultes et d'au très parties du squelette, dans les 
divers gisements cités plus liant, iTa fait que confirmer, en les complétant. Les 
indications générales fournies par la découverte initiale* 

Toutefois ces nouvelles trouvailles ont montré que les Australopithèques 
comprenaient plusieurs types distincts que Ton pouvait grouper autour de 
trois chefs de file (ou genres) i Amtrahpilhecus^ Parant b ropus et Telanthropu s. 

Le genre àustralopithecus. — Ce genre est îe plus complètement 
connu car IL est représenté par plusieurs crânes d adultes et de sujets infantiles* 
répartis entre diverses formes érigées au rang d'espèces : .4. o/rîcanus. A* irons- 
raalffH5M, À* prometkeus. Quelle que soit la validité de ces diverses coupures* 
leurs représentants possèdent en commun un ensemble de traits qui permettent 
de les caractériser. 

La taille de ces fossiles est sensiblement celle du Chimpanzé, mais leur capacité endocrinienne 
varie* chez les adultes, de 4UQ a 650 cm 1 * ce qui dépasse notable ment les maximn de l’espèce 
vivante. L'urcliï Lee turc Crânienne comporte une série de structures évoquant celle des Sins« 
anthropomorphes avec un mélange de caractères humains ctl proportion variable. La laco, 
déprimée dan» su région LnterorbîtairCp est, comme Celle des sujets infantile», main» prognathe 
que celle de» Anthropomorphe» et timi plus allongée ; son profil est eue cave et rappelle plutôt 
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celui de rürang-Gutan que ceux de» autre# Anthropomorphe#. L'ouverture nasale ainsi que k 
suture Lempora-pariétale août de type simien* mais iDuvcrture du conduit auditif externe pré- 
«ente le» meme» rapporta de position que chez le# Hommes, Enfin le» moulage# endocrinien» du 
sujet adulte révèlent des structures de type nettement humain* notamment eu ce qui çoucerue le 
développement des lobe» frontaux et pariétaux. 

Les mâchoire# et la denture présentent un mélange de caractère» humains et simiens qui est 
Le propre de tout le groupe des Au ■s Lra Lo p itbécicuh, L'are dentaire supérieur de» uns et de# antres 
etl parabolique, ce qui le rapproche de celui de» Homme», 

La série dentaire est remarquable par l'absence de diastème, ]a petitesse des canines qui ne 
dépa»&ent pas sensiblement. comme chez le» Hommes la niveau des autres dents, La macro- 
doulie est un c-Uractèra coiuruuu t tùui les ÂuStraFôpithèeieu» et, comme nous le verrons, ïi tOU» 
les Hominidés primitifs ; leurs dents peuvent atteindre le volume de celle» du Gorille, bien qne 
leur taille corporelle soit de Tordre de celle du Chimpanzé. 

Le» prémolaire» ont, aussi bien a Eu mâchoire supérieure qu'ü la mandibule* une couronne 
de type entièrement humain, mois celles de la mâchoire supérieure conservent un caractère pri¬ 
mitif dans la divergence de leurs racines externes cl interne#. Les molaires présentent une Struc¬ 
ture mixte rappelant a Èa foi» celle des Anthropomorphes et celle de» Homme» ; leur couronne t»t 
plus élevée, plus humaine à en point de vue que Celte des Anthropomorphes ; le dessin de là face 
masticatrice est plu» compliqué que chez le» Hommes et moins que chez le» Anthropomorphes ; 
eu outre, le# cuspîde# qui lu constituent sont plu# émoussée# que chez ces derniers, ce qui corres¬ 
pond â un régime alimentaire différent, pius omnivore. Par contre, de même que chez les Anthro¬ 
pomorphes, le» dimension» des molaires vont en augmentant de taille, de la première à la troi¬ 
sième, sauf chez A. promcfAcuJ où la dernière c»t réduite comme chez le# Hommes. Le# molaire» 
inférieure» sont d'un type plus primitif que celtes de» Hum me» et se rapprochent de celles de» 
Anthropomorphe», 

Le cexre PxKAïVTïiïiOFtrs. — Ce genre se distingue du précédent par tout 
un ensemble de caractères et par Ses tendances au gigantisme. Des deux formes 
qu'on y a distinguées,, P* rabusius et P* erassiden$ n la seconde est là plus com¬ 
plètement connue par de notables portions de crâne d'adultes et de jeunes, 
des mâchoires, de nombreuses dents isolées (le tout correspondant à 7 ou 8 indi¬ 
vidus), ainsi que par des fragments d'os des membres et un us coxal. 

La longueur d’une mandibule, attribuée h un mâle de P. est de 160 mm entre le 

tond vie articulaire et la baie de la symphyse* dimension qui avoisine celle dlc la mandibule du 

Gorille, 

Ton» le» autre» caractère# indique at un être aux proportion» massive»* beaucoup plu» grand 
que le» autre* Atutralopithécien». La capacité cndocTanirnue, notamment, d*aprè# Ica derrtièrei 
évaluation# de Valioîsct de Kœnig^uld, atteindrait 750 cm 1 alors que, chez le Gorille* ce volume 
ne dépasse pa» 655 cm h La morphologie crânienne est conforma à celle de# autre# Austruhipi- 
thëclem, avec un prognathisme peu accentué ; la face est plu» basse que chez ^uriratapiiâttu#. 
Enfin* une forte crête sagittale correspond il la puissance de» mâchairc» de ce fosiile. Par contre. 
Il existe, chez P. rrajsid™, une apophyse mastoide ftunsi développée que celle dn Hommes 
ainsi qu'un rudiment de fosse canine chez F. roAujfcu. 

La série dentaire, fortement maerndonte* présente le même mélange de cnraetèra anthro¬ 
pomorphe# dan» la structure de# molaire#, et humanoïdes dan» la structure de la portion anté¬ 
rieure de la denture : réduction des incisives, canine» et prémolaire». En particulier^ la première 
prémolaire est, comme chez In Homme*, plus petite que la seconde* contrairement aux autre» 
Australopithéeien» et aux Anthropomorphe» et la mobilisation de la première caduque inférieure 
est mime ce hyper-bambine 
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Le genre Telanthropus, — Ce genre est fondé eur ime mandibule et 
un palais munis de leurs séries dentaires recueillis par Broom dans la grotte 
de Swartkrans* gisement de ParanihrQpus crassiéens* 

L;h morphologie dentaire indique, aana cont^t^ qu'il ft'jigît d'un Austriikipitliéden, mais 
Ca'Hi* dtr Poi niiindihulLurf 4v9^t tl& ïlïidc pliu humain et rappelle celle de* PithÊCHfitlirOpiffia; 
enfin rouvcrtiire nasale, fnil eicep dorme! parmi les Ao^trabpitileCiekli, eat lypicpiennîüt tonuim 


Il rTcst pas douteux que ce fossile ne représente* parmi les Âustralopi- 
tbéciens f une mutation plus progressive dans le gens humain. 

Les membres des AusïTaiopithSci^ns, — Les turcs fragments d'os longs 
recueillis avec Us crânes d’Australopithéciens seraient insu disants pour décider 
de l'adaptation fond ion ne Ile de leurs membres ; mais la decouverte de plusieurs 




Flg + 3* Eaütru camparii, vvi par la face externe î 

A de Chïrnpflnré ï fl. d'Homo ; C ê'A^stral^p^mats i 

D, de Pora^thropus (d'ûpréï A. Broôim-J, T. ftoblnton et Part). 


05 costaux appartenant à Austrabpiikecus transvaalams, À* prometheus et 
Pnrant/iropus crnssfdeiis a démontré, de façon indubitable, qu’il s’agissait 
d’êtres à station verticale et à marche bipède, comme les Hommes. 

On sait, en effet, que La morphologie du bassin humain, destiné à soutenir 
le poids des viscères dans la station verticale, est très différente de celle du 
bassin des Quadrupèdes, — et particulièrement de celui des Anthropomorphes, 
L’élargissement et le raccourcissement de l’os iliaque, son orientation par 
rapport â La région isebio-pubicnne et celle de b fosse glénotde sont autant de 
earactères fondamentaux correspondant â une adaptation bien précise à la 
bipédie, telle qu’elle eat réalisée par les Hommes. Le bassin des divers Austra- 
lopitliceiens est typiquement humain dans son ensemble (Ëg. 3) et ne peut 
laisser aucun doute quant à l’allure de ses possesseurs. 
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L'acquisition de la station verticale et de la marche bipède fiât un événement 
fondamental dans l’histoire des Primates* et qui suffirait à montrer le départ 
de la Lignée humai rte ; on doit constater que* à ce point de vue* les Âustra- 
Lopithéciens sont nettement engagés déjà dons cette voie, 

La place des Âu^tralopiihéciens. —* Bien que leur capacité end o crânienne 
demeure encore très a il- dessous de celle des Hommes les moins favorisés, tous 
leurs autres caractères présentent une prédominance de traits humanoïdes qui 
cotres pondent à un mode de vie et à un comportement très différents de ceux 
des grands Anthropomorphes, La spécialisation de ces derniers est encore celle 
d'animaux quadrupèdes dont l'architecture crânienne, La projection de la face 
en museau proéminent* La denture puissante, aux canines saillantes et région 
antérieure tranchante — aussi bien organe de préhension qu’arme redoutable 
— sont autant de factures qui les distinguent des Austral api thé ciens et qui 
indiquent* dans là marche de leur évolution, une Orientation totalement 
différente de celles des premiers. Cette divergence s’est d'ailleurs manifestée 
très précocement, puisque, ainsi que nous l'avoua vu, l f Afrique abritait, dès le 
début de la période miocène, avec Practmsui et quelques autres* une série de 
types déjà nettement engagé* dans La voie anthropomorphe, et trop spécia¬ 
lisés dans ce sens pour qu’on puisse les concevoir comme des ancêtres possibles 
des ÀustralopithécietLâ» 

Maiü* à l'homogénéité d T ensemble des caractères essentiels propres à ces 
derniers* se superpose une diversité de types qui implique* pour le groupe tout 
entier* une évolution déjà longue. On peut penser que cette évolution s est 
déroulée surtout au cours du Pliocène* mais que le détachement de ce rameau* 
à partir du tronc commun à l'ensemble des Primates, remonte plus loin encore 
et se situe* comme on le verra* vers la fin de l'Oligocène. 

Parmi leurs types parvenus au début du Fléistocênc* on peut distinguer 
deux groupes qui semblent les aboutissements de deux rameaux distincts ï 
le groupe de Paranthropus et celui de Ausiralopithecus-Tetanthropus. Le pre¬ 
mier, bien que hyperhumain par certains détails physiques et affecté de gigan- 
tbiDfi, représente sans doute la fin d’un groupe qui n*a pu franchir le seuil 
intellectuel séparant PUomo /aber de ses ancêtres le second, au contraire* 
artisan de la Pcbtle Culture* est nettement engagé dans cette voie et son der¬ 
nier représentant Telanihropas est l’amorce du relais Pithécflnthropien qui va 
a f en dégager. 

L« Ptf/jécanfhropJen* 

Ce groupe correspond* dans TOistotre des Hommes* à un stade de déve¬ 
loppement physique et intellectuel plus avancé que le précédent dans le sens 
humain* mais encore très primitif (pi. 2). 
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Au point de vue chronologique, les Pîthécanthropieus appartiennent en 
général au Pléistocènc moyen, c’est-à-dire à des niveaux du Quaternaire plus 
récents que ceux contenant les Australopitbéciens ; il Semble toutefois, d’après 
la découverte du crâne infantile de Modjokerto — dont il sera question plus 
loin — que certains aient existé dès le début du Pléistocène et aient pu être, 
par suite, contemporains des derniers Australopitbédens tels que Tctanlhrùpus. 

Pendant longtemps la nature réelle de cea fossiles fut méconnue. Leurs 
caractères, encore très primitifs, où l'on retrouvait des structures considérées 
comme caractéristiques des Anthropomorphes, l'absence, dans leurs gisements, 
d'industrie définie, incitèrent certains auteurs à leur refuser une nature huma¬ 
noïde, et Boule n'hésita point à les considérer comme des Gibbons géants. 
A Chou K ou Tien, pourtant, gisement du Sinanthrope, des cendres avec traces 
de foyers avaient été observées ; mais on les attribua à des Hommes hypothé¬ 
tiques dont les Sinanthropes auraient été le gibier. 

Ce n’est qu en 195-1 que la découverte, en Algérie, dans îe gisement de 
Ternitine, près de Mascara, d'un Pithécanthropien africain (Ailanihrop us), 
associé à une abondante industrie cbelléo-acbeuîceiine, résolut le problème en 
démontrant que les industries à bifaces étaient l'œuvre de Pithécanthropien* 
et que, par suite, ceux-ci étaient bien des Hommes, Coite constatation devait 
Être confirmée en 195b par la découverte, près do Casablanca, par Biberson, 
d’une mandibule de même type que celle de Tcmibnc et associée à une indus¬ 
trie acheulécnnc évoluée. 

Nous étudierons brièvement ces divers types. 

Les Pitji écATiTH ropes ï>£ Java. — Les premières découvertes, célèbres 
par les controverses auxquelles elles donnèrent lieu, furent celles de Dubois, 
en 1891-1892, dans H le de Java. La trouvaille initiale fut celle d’une molaire, 
bientôt Buîvie d’une calotte crânienne, puis d’un fémur et d’une autre dent, 
et enfin d’un fragment do mandibule. Toutes ces pièces provenaient d’un 
ensemble alluvionnaire connu sous le nom de « couches de Trinii » et que sa 
faune à Hippopotames, Éléphants et Stegodon, ainsi que ses relations stratigra- 
phiques, permettaient d’attribuer au début du Pléistocène moyen {450 000'ans 
environ). 

Quarante ans s écoulèrent à la suite de ces trouvailles initiales avant que, 
malgré les recherches entreprises par diverses missions, d’autres restes de 
Pithécanthropes pussent Être mis au jour, Mais, à partir de 1936, les recherches 
de Kcenigswald aboutirent à la découverte de divers autres débris provenant 
do la même série sédirn en taire, mais d’une localité différents. 

Actuellement les restes de Pithécanthropes consistent, en plus de ceux 
recueillis par Dubois, en deux autres crânes fragmentaires et un fragment de 
mandibule, auxquels s'ajoute uu crâne infantile découvert dans un niveau 
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un peu plus ancien que celui de Triiu!. Toutes les pièces adultes paraisse ut se 
rapporter a T espèce initiale de Dubois t P- erecius ; le crâne infantile a été 
distingué sous le nom de R modjokertensis, Mais, de plus et dans les mêmes 
gisements, Keenigswald découvrit d'autres fermes appartenant encore au 
groupe des Pithécantkropiens, quoique surpassant de beaucoup jP, exclus 
par leur robustesse et par leur taille î ee sont P, roâatflus et Meganthropus 
paiaeoja ru ri feus . 

Caractères <te P. «reclus. — De cette espèce les divers restes actuellement 
connus, bien qu'appartenant à des sujets des deux sexes, forment une série 
parfaitement homogène. 

Le crâüt est de dimensions relativement faibles : la calotte découverte par Duboîü ne mesure 
qufl 185 mm de long ; lu capacité varie de 8S3 à 914 cm î , cl eat T par suite, trH inferieure wm 
îi celle de» H ultimes, mai 3 supérieure h Mil? des Anthropomorphe» ; elle surpasse Aussi celle d Aus- 
irutopal/ieruf dont L taille était, cependant, â peu près du Blême ordre. Le crâne est exLrêmrnienl 
dolichocéphale et 1res surbaissé : l'indice hauteur/largeur qui, chez les Humilies moderne», 
déposât 60% p u*est qw de 51,4%, A peu près comme obéi le* Chimpanzés. Le contour de 11 calotte 
cramnluC rappelle celui du Gibbon. Le front, tria surbaissé et fuyant* est rétréci en arriére dr* 
orbites dual les arcade* sourcilière* sont projetée» en avant en une vuière caractéristipe* l ue 
ébauche de crête sagittale est visible sur le frontal : la région occipitale forme UO chignon suillililt 
rappelant celui dka Anthropomorphes. Enfin, la section transversale du crâne, élargie au niveau 
du tnm auditif, est typiquement nimi mne. La région temporale présente un mélange de carac- 
tir« primitif* et de caractères humains ; in position du trou auditif est humaine, mais les apo¬ 
physes mastoldea sont réduites et la suture tempo TO- parié Laie rectiligne comme cbeE les Simien» 

et les Lémuriens. . 

Les dents de U mandibule sont disposées suivant une rangée légèrement incurvée, dont la 
courbure rappelle celle que l'an observe chez les ïlomnieielles sont du même type morpholo¬ 
gique que celle* du Sinanthrope dont il sera queatioQ plus loin. 

Le crâne infantile d$ Modjakerio provient, dans ia série de 1 dn.il, d un 
niveau plus ancien que ceux des fossile* précédents. Il s'agit* d^près Wcincrt, 
d'un sujet de 5 ans environ, ou,, suivant Kœnigswald, un peu pins âgé. 

Il présente un ensemble df caractères primitifs avec son profil surbaissé, StS arcades sour- 
oLlJèrefl faiblement marquées, la COQJtrictlon posïorbiiaire du frontal, sa section transversale* 
et la forme de l p û» tymp unique ; mais sa capacité, pi est de 710 cfil\ correspond, pour un adulte, 
A 1 100 Cffl a an maximum. Ce chiffre lenit un pou plu» faible ai Ton admet, avec Kttûig^ald* 
râge plus avancé de ce spécimen, et serait, pur conséquent, du même ordre que «lui des FithÉ- 
cantbjrape* adultes dont ou peut le considérer comme la forme infantile. 

Les FiTHÊCtiVTHROPiEPfs géants PU Sud UE l'Asie. — Parmi les restes 
de Pithécanthropiens recueillis à Java* par Kœuigswakl, dans le gisement de 
San G mm, à quelque distance de celui de Trinil, se trouvaient divers débris 
appartenant à des êtres de tailles plus grandes et die proportions plna massives 
que celles de P, erectus. 
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l ue portion de crâne, avec la région occipitale et la face comprenant la 
strie dentaire supérieure, présente les caractères généraux des Pithécanthropes 
mais indique une tendance au gigantisme avec des caractères humanoïdes un peu 
moins accentués que ceux de P. erectus. Ce fossile a reçu le nom de P. robustus. 

lin autre débris du même gisement, un fragment de mandibule appar¬ 
tint à une forme chez laquelle la tendance nu gigantisme est encore exagérée 
par rapport au précédent. D'après ces caractères, partiellement humains, 
cette pièce appartient encore sans conteste au groupe des Pithécanthropions 
mais avec des dimensions exceptionnelles qui dépassent celles des plus grands 
Anthropomorphes connus ; elle a reçu le nom de Megantkropus palwoiava- 

Enfin, quelques débris isolés recueillis dans le Sud de la Chine, maïs dont 
la provenance exacte et l'âge n’ont pu être précisés, appartiennent également, 
par leurs caractères généraux, au groupe des Pithécanthropiens ; maïs leurs 
ilimensious exceptionnelles, qui dépassent notablement celles observées chez 
le Gorille, indiquent qu’elles appartenaient également a une forme géante. 


La tendance an gigantisme qui, dans les séries paléontoiogiques, marque 
générale ment la fin des rameaux, se manifeste donc parmi les Pitbécanthm- 
picns du Sud-Est de J Asie, comme elle s’était manifestée en Afrique chez les 
aejrmera ÂustraJopithécEeûJ. 


Le SmarrrunoPE. - Les restes du Sinanthrope proviennent de rem- 
plissage defenta et de grottes d’un Massif de calcaires carbonifères des envi- 
rons de Pekm C est la que, en 1921, Anderson découvrit, près de la localité 
de Chou Kou Tien, avec de nombreux ossements d'animaux, deux molaires 
d aspect humain. En 1927, Davidson Black établit, sur une nouvelle mnlairo 

“ pT r ÛVeMnCe et ^-anoïde, 1° g-re nouveau Sinanthrope 

En 1929, enfin, une première calotte crânienne était découverte, rappelant par 

les fltT; trflltS celIe du Plth «** lt ^re de Java. A partir de cette époque 
les fouilles du g,sement de Chou Kou Tien furent conduites avec une activité 

accrue, et bientôt une grande quantité de nouveaux restes de Sinanthropes 

™t C aineÎ'TT f “ ^™ té ™ U5C recüeîlî « « rapportaient à une 
quarantaine d mdiv.dus de tous les âges. Il s’agissait surtout de débris crâniens 

rntureT f crânienne et de la 

hc„"„ P ;r; s '““1 e ( s - ’■ dwr " «■*«“■ ^ 

En même temps que ces restes osseux, le gisement de Chou Kou Tien 
livrait une tndustno très primitive d’éclat* de quartz, rappelant l'industrie 

dW m T C , T “ Pebbl<î Cu } turti Bteljü >' a observé également les indices 
d une industrie osseuse, en bois de Cervidés. Enfin, la présence de char- 
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bons* do cendres et de traces de foyer semblerait indiquer que les habitants 
des grottes de Chou Kou Tien connaissaient le feu. D’autre part* les os de 
Sinanthrope sont généralement brisés comme ceux des animaux qui les accom¬ 
pagnent et certains portent des traces de combustion. IJ paraît donc probable 
que les Sinanthropes pratiquaient le cannibalisme* 

L*âge des dépôts à Sinanthropes peut cire déterminé d'après les carac* 
tères de la faune associée. Celle-cî abonde en espèces éteintes* maïs dont ont 
disparu cependant les formes les plus archaïques qui* en Chine* caractérisent 



Fil g. 4. Sççtïcms Ion gElud I ngl h 
comportai de* cran ci do 1 

__ Chimpanzé ï 

— Atiîtrahpiïhccuï; 

__ Sinaulhrope ; 

*-»•«•* NécnderEhalJen ; 
........ Homo lapicnï 

{d*Qpré$ WçEd e n reich et 
Broam'Robîeiûn). 


le Pléîstocène inférieur. On peut donc attribuer les couches de Chou Kou Tien 
au Pléistoeène moyen, c^est-à-dire quelles sont contemporaines de celles de 
Trini| T ou un peu plus récentes. 

Corar lères du Sinanthrope — Les caractères généraux du Sinanthrope 
rappellent beaucoup ceux du Pithécanthrope de Java, mais l'abondance des 
matériaux recueillis en a permis une cunnaissance beaucoup juins complète. 

Le traflt a pa être cntitrcment reconstitué (toit pL 2* Ég, A ei B). Ses dimension* font 
du meme ordre que celles du Pit hécic ihrupe : sa capacité varie de y S H I 1 2.^0 cm 1 , avec une 
moyenne de I 000 cm 1 , ce qui est encore audeiMMlft des Utînima humains (fig. 5). Ce ctàne est 
furie ment dolichocéphalct rétréci en arrière des orbites qui sont soûlantes. Le front est fuyant 
et la çaiülte surbaissée Comme celle du Pithécanthrope La région occipitale forme également un 
chignon et la section UansveriüJ^ tlt pïlhéCoTde avec un rudiment de crête ü|fttlkr Quelques 
au tres caractère* primitifs, comme Icl forme coudée de Tes petreux et le dessin de La pu turc tem- 
poro-paxiélale* complètent les similitudet pvet lé Lïmile dé Java. L* ftnKtnn endocrameun* 
correspond k celle du Crime : Le cerveau* bien que nettement de type humain, étt relativement 
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petit, déprimé, et conserve de nombreux caractère» primitifs ; le tracé de» drcouvolutiom rat 
ÿirnp!^ le» lobes fnmtaiu et pariétaux, quoique plus développés que chez les Anlhropomurphes, 
ont une structure moins compliquée que celle de» Homme* actuels. La face est prognathe, san» 
atteindre cependant au meme degré que celle des Anthropomorphes \ fos molaire est de tj|e 
h umain 

La mandibules sont remarquablement robustes, avec le menton effacé chez les adultes., mais 
difftreni, par diven détail», de celle» du Anlhropumorpbes. L'arc dentaire est parabolique 

comme celui de» Hommes, mais avec 


des branches un peu plus resserrée» et 
plu* longues, La denture montre des 
Variations individuelles importantes* 
ainsi qu’une association, en proportions 
variables suivant les sujets* de carac¬ 
tères humain» et primitifs. D’une ma¬ 
nière générale, les dents sont* comme 
Celles du Pithécanthrope et des Auatra- 
înpîthcdcnsi remarquables par leur 
macrodonlie» et par leur couronne busse 
et large (braehyodontie). 

Lu Série dentaire est continue* sans 
dlastème ; la partie antérieure de la 
denture (incisives* canines et prémo¬ 
laires) C»t do type humain, bien que \tê 
canines soient relativement fortes chez 
le male, maïs moins développées que 
celles des Anthropomorphes. Lu pre¬ 
mière prémolaire inférieure, notam¬ 
ment, Cit tukérculeure, basse* comme 
chez les Hommes, bien que colle* de cer¬ 
tain? sujets rappellent un peu cdlc du 
f 1 1 Lmp anzé. 

Los mollira présentent de grande» variations individuelles. D’une manière générale leur 
surface triturante est ornée de Unes cannelures comme colles des Anthropomorphes ; mais la dis¬ 
position de leur» tubercules rappelle S la foi» Celle des Anthropomorphe» et celle des Homme», 
Chez certains individus |a dernière molaire tend A ta réduction, comme chez ces derniers, et* b la 
mandibule, bien que le» cuspide» Hoicnt disposée» en général par le mode alterne comme cbei le» 
Anthropomorphe»* celui de la dernière est du type en croix caractéristique des Hommes. 

Les membres du Sinanthrope ae sont connu» que par quelque» fragment» d’os longs et d’os 
de» extrémité» ; tout en différant de ceux des Homme» par certains caractères, leur» propor¬ 
tions et leur morphologie iOlït de type humain et indiquent, che* le Sinanthrope, la station ver¬ 
ticale et la hipédie ; leur stature a pu être évaluée* die* les mâles, I 1,60 m environ. 



FS g. S. Séchons irnnïverîdej comparées dw cnâfi« de : 

■——- Chimpanzé - r - Sinanthrope ; -—-Néun- 

derthalkn ; . Homo sapiens (d'après WcLdenreich}. 


L ÂTLA^fTHROPE DE Tkunifise. — Depuis la découvert r des Pithécan¬ 
thropes et du Sinanthrope le groupe des Pitliécanthropiens passait pour être 
localisé à 1 Asie extrdme-o rien talc, ce qui* soit dit eu passant, avait servi 
à étayer les théories fixant à cette région du Monde le berceau de l 1 Humanité. 

Nous ne citerons que pour mémoire les fragments crânien» recueilli,!* au Tanganyilca, par 
Kohl Llirseîï, Cl d’après lesquels Weinetl annonça rexi»tencc d’un Afr iranlhrop Ers, cùuscli des 
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Pithécanthropes aHiatirjuca, Celte attribution fût contestée par divers auteurs, et des investi- 
gatiùUS pOUJ^uiviCê depuis, dani la région de çetlc trouvaille» ont prouvé IVigo PJÉÛtOCènc mpè- 
rieur du gisement. Ën outre, la découverte d'üU fragment crânien plus complet a montré que 
rAfiicatitttrape était un Néaudertlialicn, comme ceux de firoken MiJI et de Saldunha* 


Mais, en 1954, des fouilles de grande envergure entreprises dans le gisement 
de Terni fine, près de Mascara, en ÀJgérie* amenèrent les découvertes succès- 



C D 

Fig* 6 r Mandibules comparées, vue* de profil t 
At tTHfgniû sapins ; fi, d r Hamo nconcfrrLhcJrnsrï ; C. d’AîtautftrepiH l D. de Paroathropus- 


eîves de trois mandibules et d’™ pariétal t dont tous les caractères sont ceux de 
Pilhécanthropiens (fig. û). 

La robufelcsso dr» mandibule» «fit eoutidéniblo ; elles dépassent* par leur taille et leur cpai*- 
aeur, celle» du Pithécanthrope et du Sinunthrnpc* La 3 )taphv» est fuyante, le menton absent* 
le» empreinte# müiieulairc» disposées comme elles le» Anthropomorphe», La denture, puissante, 
présente mus les caractcra de celle des autre» Pi Lhécauthropienï, 

Le pariétal P a courbures »ur baissées, correspond à celui du Sinanthrope, de même que le 
réseau artériel méningé de sa face interne, 

IE n T est donc pnâ douteux que cet Aihnthr^pus mauritaniens ne repré¬ 
sente, rut le sel africain, le groupe des FitbüCantkrO]uens, Chronologiquement 
il en est contemporain et date du début du PJéistocène moyeu* ainsi que i + ot- 
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testent la faune associée (avec Màckatrodus, Notochoerus* genres qui, en Afrique, 
ne dépassent pas ce niveau) et les conditions de gisement. 

Enfin, fait capital, ces restes sont accompagnés d'une très abondante 
industrie de type cbclléo-ueheuîéen primitif (bïfaces, « hachereaux », etc.), 
qui confirme leur âge- Pour la première fois, K association de cette industrie 
et de restes bu mains résolvait le problème! pendant depuis Boucher de Fertiles 
de ta nature physique des artisans des industries à bifaC€S> Ce fait a été confirmé 
depuis la découverte initiale, par celle d’autres restes d J Âtkinihropus (des 
fragments de mandibules) recueillis près de Casablanca, au Maroc, dans des 
niveaux du PLÜStpcène moyen plus récents que celui de Temifine et correspon¬ 
dant à Tépoqne Kissienne ; ces restes étaient associés à une industrie acbeu- 
léenne évoluée* 

Cette dernière découverte est à rapprocher de celte effectuée il y a quelques 
années près de Rabat, de débris d'un crâne humain, dans un niveau sensible¬ 
ment contemporain de celui de Casablanca, ou un peu plus ancien* 11 s’agît do 
restes de mâchoires d'un sujet jeune dont les dents sont à peine usées et la 
dernière molaire inférieure encore incluse dans son alvéole. Tous les caractères 
de ces dents {macrodontic, disposition des cuspides, présence d'un ciflgulum 
ou bourrelet d'émail de la base de la couronne) sont typiquement pithécan¬ 
thropien s et rappellent exactement ceux de V Atlatiîliropus. Toutefois le corps 
mandibulaire est moins haut, moins épais avec le menton moins fuyant. Mais 
la jeunesse de l'individu t n question suffit h expliquer ces différencea que Ton 
retrouve d’ailleurs chez les jeunes Sinanthropes et il n'est pas douteux que ce 
fossile doive, comme celui de Casablanca, être rattaché aux Pithécaiithropiens. 

Les PlTHÉCANTHHOFlENS d'EuROFE ï LES MANDIBULES DE MaIIEÜ ET DE 
MontiiiauriN* — l/extension, en Europe, des industries â bifaces donne à pen¬ 
ser que le groupe Pithécanthropien a dû occuper aussi cette contrée. 

De fait, la célèbre mandibule découverte h Mauer dans les plus anciennes 
terrasses du Nectar, près d‘Heidelberg, présente des caractères très voisins de 
ceux des fossiles précédents. 

Sa forme générale* la massivité de sa branche mu citante, sa fympbyve fuyante évoquent Ici 
caractère* de* Pitliécantfixaptem, et surtout d'jJiJani/irH/mj : Ica dent*, bien que de type humain, 
sont, nomma celle» de* amhropomorphefl, plu* longue» que larges, h lisse» ma érodantes* 

De même, la mandibule découverte à Muctmaiirin, dan* le Si.id-ÜueHt de la France* dan» un 
niveau ancien du Plfisteeïoc moyen, accuse, bhft ipfelle n T ait encore fait l’objet que d'une des¬ 
cription sommaire, des caractères plu? nettement pÏLbeganthfopàene encore que Celle de Mauer 
et trè? venu ci* de ceux d^cigmAf^Eu. 

Il semble donc que l'extension à l'ensemble du Vieux Monde du groupe 
des Pithécanthropien s, ne puisse être mise en doute* 

Les Pithécanthropien*,, malgré les différences de détails- dé leurs divers 
représentants, forment donc un groupe homogène dont Taire d'extension a 
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couvert renscmble du Vieux Monde et dont la longévité s’est étendue à tout 
le Pléistocène moyen * c'est-à-dire à plus de 300 ÛOQ ans. Leur liaison aux indus¬ 
tries h bit aces démontre définitivement leur nature humaine, et les premiers 
représentants du groupe néaudert Italien, tels que les Hommes do JVgandong, 
de Broken Hill* de Saldanha, forment, sur le plan physique, leur suite natu¬ 
relle» 


Les Néanderihaliens 

Ce groupe correspond à un nouveau stade de révolution humaine, stade 
filus progressif que Ica précédents, niais encore primitif à certains points de vue* 
aussi bien par ses caractères physiques que par ses capacités intellectuelles. 

Les ÎVéanderthalieus n'ont d’abord été connus que par des restes provenant 
de gisements appartenant à la dernière période du Pléistocène européen, où 
leur h restes étaient associés à 1 Industrie levalloiso-moustérieime dont ils furent 
les artisans au début de la glaciation wurmietmc* Mais, depuis une trentaine 
d années, de nombreuses découvertes ont montré que Textension de ce type 
avait couvert également ^Afrique et l’Asie et qu’il s'enracinait bien au delà 
de la glaciation wiirmienne. D’autre part, la multiplication des matériaux 
découverts a montré qu’it s'agissait moins d + un type rigoureusement défini 
d après des caractères immuables que d'un groupe aux aspects et aux tendances 
multiples. Eu outre, la découverte de sujets d'âges et de sexes divers indique 
la nécessité de modifier les conceptions primitives trop absolues sur les carac¬ 
tères physiques et le comporte ment des Néanderthaliens,, déduites de L’étude 
d'un nombre trop restreint de documents» Enfin, divers indices, tels que ceux 
fournis par les crânes de Broker» 11i11 en Afrique, de Ngandong à Java! tendent 
à combler le fossé qui paraissait, à l'origine, séparer les Néanderliialien^ de leurs 
prédécesseurs. De mémo s’est atténué plus encore celui qui paraissait les éloi¬ 
gner des Hommes modernes, de VHomo sapiens. 

Le* premiers restes de Néanderthaïiens furent découverts en 1856, aux 
environs de Dusseldorf, dans une grotte do la vallée dite « Néauderthal m 11 
s'agissait d T uno calotte crânienne qui devint le type de YHomo neandertha- 
itiwiff. Puis, en 1864, le crâne de Gibraltar et, en 1886, les squelettes de Spy 
en Belgique, ceux; enfin, de Krapiua (Croatie), constituaient déjà une remar¬ 
quable série lorsque, en 1998 puis en 1909, furent recueille coup sur coup dans 
le Sud-Ouesl de la F rance les squelettes de La Cliapcîlc-uux-Saints par Bar don 
et Bouyssomo, lie La Madeleine par Hauser, et de La Ferrassio par Câpîtan et 
Peyrouy. Vinrent ensuite, en 1911, les découvertes de Henri-Mari in, dans U 
grotte de La Qttîna (Charente), d L un crâne d’adulte et d'un crâne d’enfant. 
Plus récemment, enfin, il faut signaler d'abord le crâne de Steinlieirn, décou¬ 
vert en 1933 par Bcrckheidcr dans une terrasse alluvionnaire des environs de 
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Stuttgart ; les crânes de Saccopaatore, recueillis par Sergio Sergi, en 1929 et 
1935, dans une vieille terrasse alluvionnaire des environs de Rome, et, dans la 
meute région, celui de la grotte du mont Cireé, par Carlo Blanc en 1939. Enfin, 
divers autres restes plus ou moins fragmentaires de France et d Allemagne, 
complètent la série des documents européens qui ont permis de définir le type 
néandertlialien • 

A ces documents européens, il faut ajouter, en provenance d Afrique, 
le crâne de Brobcn Hill (Rbodéeie) et de Hopfield (ou de Saldanha) dans la 
région du Cap, les crânes du lac Eyasi (Tanganyika) et de la mandibule de 
Dirré Daoua (Éthiopie) ; ceux, en provenance d'Asie, du mont Carmel en Pales¬ 
tine, de Ngandong dans Hle de Java, enfin ceux de Crimée et de Sibérie. L’âge 
de ces divers documents est loin d’être le môme et, en étudiant succinctement 
les principaux d’entre eux, nous en préciserons la position stratigraphique. 

Caractères généraux des Nêanderthittiens, A la suite de 1 étude, par 
Boule, du squelette de La Chapelle-aux-Saints, les caractères généralement 
attribués aux Nénnderthuliens ont été ceux observés sur ce document. Mais 
il faut remarquer qu’il s’agissait d un sujet âgé, d un vieillard, cfaca lequel 
les stigmates de la sénilité, fortement accentués, ont déformé certains traits 
que l’on a accoutumé, en les exagérant quelque peu, d’assigner auxNéamlcrtba- 
licns pour les opposer à ceux de 17/™» sapiens. Une légende, vulgarisée depuis 
cinquante nus, s’est ainsi peu à peu répandue, quia tendu à faire de I Homme de 
Néanderthal une sorte de monstre bestial indigne, aux yeux de certains, d’avoir 
pu faire partie de l'asccndance du « roi de la création », 1 Homo sapiens . La 
grotesque effigie qui déshonore le roc de Cro-Magnon, près des Eyzitti (Dordogne), 
concrétise bien, en prétendant reproduire l’aspect physique de l’« Homme 
des Cavernes », cette idée fausse si communément répandue dans le public- 

Les découvertes ultérieures, celles de La Ferrassie, de La Quina, des envi¬ 
rons de Rome et de Palestine conduisent à modifier considérable mont des 
notions qui ont longtemps paru classiques ; en outre nos connaissances actuelles 
montrent que l’ensemble des Néanderthaliens, malgré un certain nombre de 
traits qui leur sont communs, forme on groupe largement hétérogène, dont 
certains sujets sont encore proches des Pithécanthropiens, tandis que d’autreB 
accusent, au contraire, une tendance vers l’ffomo sapiens. 

La taillé des Néandcrthlilieil* européens était relativement faible et ne dépassait guère 1.55 U, 
elle a pu atteindre, parmi ceux de Palestine, juqu’ù 1,78 m the* le* sujet* mules, tout eu 
restant, pour le* sujets féminins, comprise entre l.SO m et 1.E0 le* Les membres ont de* propor¬ 
tions humaines et correspondent & une station verticale et à une marelle bipède. 

L’essentiel des traita qui, dans l'état actuel de DOS connaissance*, peuvent être considéré* 
comme caractéristique» des Néanderthaliens, réside dons l'association d’un volume cérébral dn 
même ordre de grandeur que celui de l 'Homo sapiens, et d’u&C architecture crânienne particulière, 
dans laquelle apparaissent, è des degrés divers suivant les sujet*, certaines structures archaïques. 
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D une manière gén^rûJt “■ mai$ pvtc des Ficeptlon^ — la tète ept vnliiiiimnnr par rapport au 
corps et* cher tous les ïujett connu*, rcpalsî.séur d« os du cràfle dépasse notablement celle que 
Toii observe rheï le* Cranta humain* modrmes (ce carnet ère est ecmauin à loua ï*s Hominidés 
primitifs, PithéCunlhTopiçnîi et ÀusLralGpiÜiédeilâ, et aux Anthropomorphe*), La denture e»t 
entière ruent humaine et w rapproche de celle dç certaines mm actuelles dites a primitives ». 

Maia, ju la muae endocranîctine correspond par fl on volume & celle des ïhimm-M, modernes 
(f:]|e varie de 1 300 a 1 tfÛD Cm 3 ),, fa structure cérébrale est différante cl prcHcnte leu certain nombre 
de traits primitif* qui ont pu être mis en évidence dans J + étudo des moulages en do crâniens des 
divers Nraudcrthalicns connus. Le cerveau est, eû effet, généralement plus réduit dans sa région 
Irantale que celui de VHomo sapiens* plus aplati aussi, avec prédominance de la région occipitale 
et présence d'uu bec entépliabquc prononce rappelant celui des Primates inférieurs; de plu» 
l'empreinte laisse parles cdrwnvdutîCM révèle une structure plus simple que celle des Hun) me* 
medern«. Ceo divers caractère#, qui montrent la prédomina Etre, dans le cerveau des Néander- 
thflhens, des xomi senritivo matrices sur celles dites w dV-ccmtion a qui sont le siège des facultés 
intellectuelle# el de la pensée, soeie T lii» 
dîce de ce que* malgré SOU Volume eon- 
ridérablc* le cerveau des Néanderlhû- 
licns présentait une organisation moins 
parfaite, notamment en ce qui concert» 
le développement des facultés intellec¬ 
tuelles* que cel Lii des 11 ommes modernes. 

Le crâne de tous les Nraudcrtha- 
liens est fortement dolichocéphale ; son 
contour est ovofdc avec une forte COns- 
IrïcEion post-orbitaire. Les arcades sour¬ 
cilières sont saillante* et ré nui es en un 
torus t comme celle* de* fortu i> fissiles 
que nous avons précédemment étudiées. 

Ce caractère est d'ailleurs variable et 
«aretntur noUblaBfllt avec J'âgc des sujet» : tria prononcé chc? le vieillard dr Ln Chapelle-aux- 
Siunts, il I Ht moins rai le crâne de Gibraltar et moins c[lettre sur celui de Ln Madeleine, Vu de 
profil, ce crâne est tris surltai*^ dan* su région frontale, ce qui rnrrespuud A la réduction eonstatir 
de la rég.on antérieur* de ses hémiaphi™ cérébraux, Mais «ttc platyeéphalla est plus ou moin-, 
prononcée suivant les sujets ; trè» marquée cher ceux de La Chapelle,'La Q uitw et liroten, HUI 
elle s atténué un peu ch*7. celui de Sltinheim et ehcï certain* spécimen. de* frottes de Palestine, 
Le trare de la section iransversaie est sujet aussi À variation, suivant les individu* considérés. Che* 
les types européens tels que Ceux de La Chapelle, La Formi' {fi ç . 7) du moût Cireé, cette sec¬ 
tion ressemble à «Ile de l’J/omo Miptcu par Mn diamètre maximum, situé au niveau de la jiUuw 
tempo™-paneIule, Far contre, chez le» spécimens africains de Broker! Hill et de Saldanha, af-.l 
que che* cerne de Nguuîong fiava) — qui gont d’ailleurs d'un âge un peu plu* ancien que le» 
pr . tnti — l.i section, avec son diamètre maximum situé au niveau de la crête sus-ntüstoT* 
dicnne, ut de type simien. 

La région îWstérieure du crâne forme généralement une nAlllle proéminente — un chignon _ 

mais ce caïlictère «t lui-même variable : il est fortement atténué dans l'im dw «fine# de Sac CO- 
pasture et, chez te sojet féminin de Slttahcim, ln région acdpitâlt présente tm contour arrondi 
de tjpe Hvma sapiens Lù face est proéminente et proportionnellement plu* développée que chei 
«OD» Sapiens* Elle est surtout remarquable par runJou + soi vaut nue surface plane, drs maxil* 
ai Eta et i ti o* ma lai res ûvec disparition de ht rt fosse raiiine »* ce qui donne A cette région une 
Apparence de museau caraelérïjtïqoe* Mab, là encore, des variations sont pasabhfL, comme cllCC 
c sujet féminin de Stemhcim où la face est plus allongée, moins projetée en avant et pourvue do 



Fig* 7* Cr£ne de Méanderth allen (La Ferrasiic, Dor¬ 
dogne), prnfl! e* face. 
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couines. Par contre* ees Qkwf caractère» sont plus accentués comme exagérés, chra 
d* autres» par exemple che* le spécimen sud-africain de Broker lïiLL. Enfin* l'ouverture natale est 
de type parfaitement humain. 

La mandibule est très robuste et remarquable par la forme de *a région »ymphysafce dont le 
menton est généralement absent ; ce caractère, très accentué chez. T Homme de La QmpeLc- 
aui-Saints* Test moins chez celui de Là Fcrntirie dont la symphyse est verticale* cl elica certains 
sujets de Palestine chez Jceqilel» K dessine un rudiment de Faillie mentonnière, La denture des 
Néandertkiilien» est nettement humaine, aussi bien par la forme de Tare dentaire que par la 
structure des diverses dénia, lesquelles rappellent «Les des populations négroïde* actuelles- 

La colonne vertébrale et les membres sont entièrement humains malgré certains détail» 
ïlnjclunuiX qui, observés sur Le sujet de La {.hapcElc-mix-ânmts ont fait penser à la possibilité* 
chea les NéaiidcrLluiliens, (Tune attitude semi-dressée, aux genoux fléchis avec Ja tète en porte- 
ü-faux* à rextrfinitê d’une colonne verlf broie dépourvue de courbure cervicale, altitude bien diffé¬ 
rente de celle des Hommes actuels et qui aurait été le « souvenir » d’un é Int antérieur quadrupède, 

Mais cette conclusion, fondée sur l^hscrvation cTnn seul sujet d'ago avancé, n*û pas etc 
confirmée par l'étude d*ftUtees spécimens, ni pur le» comparaisons anatomiques avec divers indi¬ 
vidus actuel». Il parait dont certain que P attitude dressée, la bipédie* le part s r ertical de la tête 
étaient aussi complet» eboï le» Néandorthaliems que -chez les Hommes aclucfs 

NÉArïDEHTHALlËNfi de types DIVERS* -— Europe : les caractère généraux 
qui viennent d'être résumés ont été fournis essentiellement par F étude des 
documenta du Paléolithique moyen d'Europe ■ mais nous avons, chemin fai¬ 
sant, signalé quelques variantes diaprés certains spécimens de provenance et d'âge 
différents ; nous compléterons ces indications par les observations suivantes ï 

— a. La colorie crânienne de ForUéchevode (Charente) ; il s agit d une pièce 
provenant d T un niveau attribuable, d’après sa faune et ^011 industrie do type 
tayacien, au dernier mtorglariatre* 

Ccaï une pièce remarquable par répaisse nr dç hb ûi, Birll que la région Orbitaire manque, 
certain» indices donnent a penser qu’il n'exïrtait point de torus cLrcumorbltaire développé ; 
mais, d*autre part, la grande largeur bi-aslériqne. très Supérieure, d'après Vüllois, à «Ile des 
Hommes uetucls, évoque celle des jNéïindertliaUena* de même que b plalycéphotie accentuée i 
«pendant le front devait être un pau plu» élevé que celui de ses congénère* européens. Ce qui 
évoque certain* NéûudcrthuLena de Palestine dont il sera question plu» loin. 

Un tel document ne paraît dune pas devoir être séparé du Stock uêanderthalien auquel HOU» 
le rattachons, 

— 6. Le crâne de Siçanscom&e : de même que le crâne de Steinheim, cette 
pièce appartient au Pléifltocène moyen. 

Il ft f *gjt d'un arrière-crâne dent le contour arrondi» Sans le chignon clàF&ique de» Néandtr- 
ihaJSicns, évoque celui de l’Hteno sapiens : mais la face étant inconnue» ainsi que la région frontale, 
cette pièce évoque tout ausri bien la partie occipitale du crâne nêandcrlhalieu de Sleînhcim, 
auquel, d'ailleurs, les récentes ohservntious de Breltillger (1956) Ollt montré qu T p se superposait 
exactement* Le» o» wnt épais comme ceux de tut» les HbmlntdËv primitifs. 

Avant que ne fût démasquée la mystification de Filtdown* cette pièco 
concourait à étayer la théorie d'une lignée humaine indépendante conduisant 
â VHcmo sapiens sans passer par le stade ncandmhalien. Aucune raison valable 
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ne subsiste à l'appui de cette théorie, et Le crâne de Swanscombe, comme ceux 
de Fontéekevade et Stcinbdm. appartiennent au stock neanderthaîîen. 

Afrique ; — a. Le crdrîe de Broken Hill (Rhodésic) : découvert dans une 
ancienne mine de F Afrique australe, ce crâne est remarquable par na robustesse, 
Fé paisse ur de ses os et son faciès brutal. 

Sw ^randea diniçrasjQiui, ainsi que *a fonne générale, *ont celles des jV^anden bal lcuh , iuhIs Je 
ïônlfl cimuûdrbitaiiic est plui êjuJIuul cl plut êpâu que celui dn sujeta européens ;lip]ityctphalle 
dç ]a région frontale «t plus marquée ; cuân la secïfon transversale rappelle celle des Fiibé- 
CULÜmipicat et lu face dorsale présente une ébauche de cièlc sagittale. 

Dans Feu semble, ses caractères constituent uns sorte do passage morpho¬ 
logique entré les Fithécantliropiens et les Né a odert Italiens * 

L'âge de ce fossile* d'abord controverse, a été récemment, d’après une étude 
géologique minutieuse du site où 0 avait été découvert, reconnu contempo¬ 
rain de celui des Néandertlialiène d'Europe* 

— b. Le crâne de Saldanha (ou de Hopefieîd) : il s f agît d*un arrière-crâne 
récemment découvert en Afrique australe et qui rappelle beaucoup, par ses 
caractères d'ensemble* celui de Brokcn HilL Sou interet réside dans ce qu'il 
provient d 7 un niveau alluvionnaire élevé du Plétstocêne moyen, où il est 
associé à une faune archaïque et à une industrie de type acbeuléen final. 

Âsi& : — a. Les Hommes de Java (Homo soioensis) ; indépendamment des 
restes de Pithécanthropes, File de Java a livré, en 1931, au Dr Oppenoorib* 
une série d'une dizaine de crâne adultes et d’un crâne infantile. Ces documents, 
recueillis près de Ngandong* dans une terrasse moyenne de la rivière Solo, 
sont donc plus récents que Les restes de Pithécanthropes* mais ils appartiennent 
encore au Pléistocêne moyen. 

Ces crânes ont un volume considéra blé, très- mi pé rieur, pour certaine, aux plu- snind^ crânes 
tûüilrnin ; leur coutour «t fortement dülychocéphaïe, le tnru.H ebeu in orbitaire fortement BoillfLût, 
la pbiycrphalit- prononcée rappelant celle des sujets de La Quina ou de Rbodcsic ; enfin la sec¬ 
tion transversale ressemble uuhkï h celle de I 1 Homme de Rhodssie et des Fîthécaathjrupes et la 
suture tempciro'parîdtflle est plus anthropomorphe qu'humaine. 

En somme, bien que rentrant dans h série des Néandert ha liens, les crânes 
de Ngandong appartiennent à un type dont Les caractères primitifs sont pins 
accentués et ils se relient directement aux Pithécaatkropicnd dont leur crâne 
peut passer pour une variante agrandie. IL faut noter en lin que leur situation 
sLratigrapbique correspond ù un niveau plus ancien que celui des lïéander- 
tha liens classiques. 

— 6* Les i\ r éanderfhûlîert-S de Palestine : une série de trouvailles, effectuées 
à partir de 1925 dans diverses grottes de Palestine* ont amené la découverte, 
dans des sites bien datés du début du Pléistocêne supérieur* d'une série impur* 
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tante de restes humains, comprenant une douzaine de squelettes plus ou moins 
fragmentaires appartenant ù des sujets des deux sexes et d'âges divers (fig. 8). 

Cette importante série, dont les représentants sont 
géologiquement contemporains les uns des autres, est 
remarquable par eu diversité ! certains sujets étant 
typiquement néanderlbaliens* d'autres présentant un 
mélange de caractères uéandcrthaliens associés ù des 
traits plus modernes. 

C'est ainsi que, da&s la gratte de Tflhim, un rajeï fé m i n i n 
présente une prrctnmînance nette de caractères néEUiderÜialieilï ; 
Ie dévclappriurnt de 11 face, la platycéphalie considérable Et le 
rlévi'Iopp^mpnt du toros cireumorbitaire, lu symphyse MAndi- 
buluire dépourvue de menton, ainsi que la capacité eudoern- 
mennc{l 260 cm J J ko ut typique me ni ncanderthabciU, Pif contre, 
dann Ici grotte de Sufeliul et du Djcbd Kafzeh, une série d'in- 
dîvidns, tout eu présentant la plfltytépïmlie, It tores dreumur- 
bi taire, la projection de la face et rabseuce de fusses canines lies 
NéandcrtlmlicüJ, ont le front cependant un peu plus bombé — 
indice d'une tendante au développement des lobes frontaux —, le toras tendant à se subdiviser, 
la face moins projetée en avant, le contour occipital plus rcgulièreiïient arrondi ; enfin, la man¬ 
dibule, bien que DcandcrthLilieilüe par sa HUHÏvité et 5a forme, présente un rndimenf de aalllîe 
incututLiiïëre. La taille de ces divers sujets varie» chez les- mâle-, de 1*6$ H* à 1JS m el h chez 
les sujets féniLmu-,. de 1,B1 m a 1,57 in. 

Il s'agit donc d'une variante locale (on pourrait dire d'une race) du type 
néauderthalien, chez laquelle tend à augmenter la proportion de structures 
dont la prédominance caractérisera V Hnmo sapiens et dont nous avion y déjà 
noté l'apparition sporadique chez les sujets de La Ferrossie, de Saccopasture 
et de Stcinhcim. 

La place des Nêanderlhaliem — Ce résumé des caractéristiques essentielles 
des Néandertbalîens montre que ces derniers, malgré leur variabilité de détail, 
forment un groupe qui, par sou développement cérébral t son attitude parfai¬ 
tement dressée, sa faculté dInvention et son mode de vie se situe déjà très près 
des Hommes actuels* Toutefois, aussi bien par ses caractères physiques exté¬ 
rieurs que par sa structure cérébrale» il correspond a un type particulier, plus 
différent de toutes les races humaines actuelles que celles-ci ne diffèrent entre 
elles* et dont le psychisme, encore rudimentaire, est attesté par les industries 
mou&îéro-levalloisiennes que ses derniers représentants ne purent technique¬ 
ment dépasser. Il marque donc t dans révolution des Hommes, un stade encore 
primitif, mais cependant plus avancé que celui des Pïtkécanthropïens* 

D'autre part, la diversité de ses représentants montre que, de même que 
pour les stades précédents, son évolution n'a pas été uniforme et linéaire : on 
retrouve, chez les Néauderthalien R, le meme bourgeonnement de formes variées 



Fig. 8. Crâne de Néartder- 
Tballea (Sukhul, Palestine), 
profil (tfajsrès Mac Cewn 
et Keilb). 
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que chez leurs prédécesseurs et ces diverses formes sont remarquables par un 
mélange, en proportions inégales, de caractères primitifs et do ceux qui devien¬ 
dront l'apanage de Y Homo sapiens. Chez certains, les traits proprement a néan- 
derthalicns » h ont prédominants et même exagérés, c'est le cas des derniers 
d'entre eux* ceux du Mouâtérieu d'Europe, tels que ceux de Spy, La Chapelle* 
La Qui.ua* La Ferras sic* le mont Çircé* Chez d’autres — et c’est là le cas des 
Néandertiialiens de Palestine — la proportion de caractères modernes est 
plus accentuée. Certains auteurs* pour écarter de l'ascendance de Y Homo 
sapiens les NéaoderthaÜens de Palestine, ont émis Thypothèse qu'ils étaient 
le produit d’un croisement entre les Néandcrthalicns o classiques » et un 
Home sapiens déjà préexistant dont rien* bien entendu, dans les grottes de 
Palestine ou au voisinage* ne permet de supposer la présence. 

Mais une certaine proportion de caractères modernes se présente également 
chez les sujets les plus anciens, tels que ceux de Saccopastoro, d'Ehringsdcïrf 
ou de Slcinheim, Chez d'autre*, enfin* ceux de Ngundong, de Erokcn lïitl, de 
Saldanha, ce sont, au contraire* les souvenirs d’un stade antérieur qui prédo¬ 
minent et qui établissent une véritable transition morphologique avec les Pithé* 
canthropïens, au point que Tort peut se demander si ces fossiles ne devraient 
pas être considérés comme faisant partie de ce groupe plutôt que de celui des 
Néandc rlhalîcns. 

Le stade néanderthalïen, bien qu'il ait duré beaucoup moins longtemps 
que le précédent, correspond cependant encore à une longue période de l'évo¬ 
lution humaine puisque sa longévité embrasse au moins le dernier intergiaciaire 
et ïc début de la dernière glaciation* soit environ 100 à 150 000 ans, et que son 
extension géographique comprend l'ensemble du Vieux Monde, de l'Insulinde 
à l’Afrique et à l’Europe. Il paraît logique de penser que, dans de telles condi¬ 
tions, le stock des populations ftéan de rfc Italiennes s'est différencié en un grand 
nombre de types raciaux divers d’où la mutation Homo sapiens émergea à son 
tour., 


L*Hamo sapiens fossîlis 

Les plus anciens fossiles humains qui* sans conteste* appartiennent au 
groupe moderne de l'Homo sapiens* remontent à une antiquité pouvant se 
chiffrer par quelques dizaines de millénaires seulement, et qui correspond au 
milieu de la dernière période glaciaire. 

Nous ne ferons que noter, pour mémoire* un certain nombre de « trou¬ 
vailles » tendant à démontrer ta haute antiquité de TH. sapiens et qui ont 
bervi à étayer la théorie — plus idéologique qu'objective — de l’antériorité 
de Y Homo sapiens aux Néandert haliens* et même de Indépendance tot ale de 
sa lignée. Aucun de ces documents (mandibule de Moulin Quignon* squelettes 
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de Clichy, de Grenelle, d'ipiwidi, de Galley Hill, de Denise, sans parler des 
trouvailles africaines dXUdowiy, de Kanam et de K majora) n*a pu résister à 
une critique rigoureuse soit de leurs conditions de gisement, soit de leur authenti¬ 
cité, et la révélation récente de l'énorme mystification de Piltdown a porté le der¬ 
nier coup aux aventureuses spéculations fondées sur ces fallacieuses découvertes. 

Les Homo sapiens fossiU* se rencontrent en Europe, en Asie et en Afrique, 
associés aux industries dites du Paléolithique Supérieur, et leur ensemble 
montre que, dés cette époque reculée* l'humanité comprenait déjà un grand 
nombre de types distincts dont les différences* quoique moins tranchées que 
celles des diverses races modernes* indiquent cependant déjà Fébauche de 
certaines grandes unités raciales actuelles. À partir du Néolithique, la sépara¬ 
tion de ces dernières était achevée* au moins dans ses grandes lignes, cl P étude 
de leur développement, de leurs migrations et de leurs relations ressortit à la 
Protoh istoîre* 


Les Hommes du Paléolithique Supérieur. 
L'Europe. - 






Fig. 9. Crâne de Cro-Magneîde européen des grottes de 
Grïmaldï (d'après Verneau). 


On distingue en Europe, au cours du Paléolithique Supérieur, 

trois races eu types, dont 
nous parlerons ci-dessous. 

— a. La race de Cro- 
Magnm : les premiers sque* 
lettes de ce type furent dëcou* 
verts* en 1868, dans un abri 
sous roche de la région des 
Eyziea (Dordogne) au sommet 
d’un remplissage à industrie 
aurignacicmie. 11 s^agissalt 
de restes de trois individus* 
parmi lesquels un vieillard, 
une femme et un fœtus. Quatrefages et Hainy reconnurent en eux les repré* 
sentants d’un type racial inconnu qu'ils décrivirent sous le nom de Race de 
Cm-Ma gnon. Par la suite, des découvertes analogues se sont généralisées et 
étendues à de nombreuses localités de France et d'Europe où ce type humain 
se rencontre toujours associé à des industries du Paléolithique Supérieur* 

En France, nous citerons ïes grottes de Gnmaldi (fig. 9) puis de Menton, 
celles de Lauge rie-Basse (dans la vallée de la Vézère), l'abri de Duruthy (Landes), 
les grottes des Hoteaux (Ain), de Combe-Capellc et de La Madeleine (Dor¬ 
dogne), de Brunïqucl (Tarn-eî-Garonne), du Placard (Charente) et de Solutré. 

À Têt ranger ce sont les grottes de Pa vdand et de Galley Hiü en Angleterre, 
d'Engis et d'Engilboul en Belgique, d "O berçasse!de Stetten en Allemagne* de 
Bruno et de Prcdmost en Moravie, de Brux et do Podbabu en Bohême. Enfin 
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la distribution de Cro^Mâgnoti s'est étendue à l'Afrique du Nord oh, do la 
Tunisie au Maroc* elle est représentée par sa variante dite w type de Médita 
el Àrbi tt. 

Le» Homme* de CfO-Magnan correspondent A un type moderne d'organisation physique, 
IL» «ut caractérisa par une stature generdemcat élevée pouvant atteindre el même dépasser 
1*80 m. el p&r üîLr robustes générale de tout Içnr nquclctte. 

Leur» membre» sont long» : Le» bras rrïaLivetueut Joug» par rapport aux jambes et la jambe 
par rApport j la cuissCt coractfrea qui rappellent — en Îm exagérant meme — ceux de» Nègre» 
actuel» ; de même, le développement relatif des épaule» les rapproche de» races mgritique*. Par 
contre, le crâne, dont |a capacité est élevée, diffère peu de celui d*un Européen ; il est globuleux* 
formé d'o» peu rpai6 et fragile». Le front e*t large et haut* ce qui correspond Si un développement 
normal des lobes antérieurs du cerveau. La face est verticale, arlhtigiuitbe, mai» large et basse* 
avec les orbites rectangulaire*. Le profil occipital e»t arrondi avec parfois un léger aplatissement 
auquel Fait suite lu saiUic de la nuque en fumie de chignon. Les apophyse» mastoîdes sont fortes* 
comme chc3! les races actuelle*. Le menton est bien développé* saillant ; la denture est typique 
lüeni bumuiuer 

Les Hommes de Cro-Magnon ont laissé* dans leurs productions indus- 
Iridiés, ainsi que dans leurs manifestations artistiques* les preuves d'un psy¬ 
chisme élevé que l'on peut considérer comme qualitativement égal à celui des 
populations modernes les plus évoluées. Grâce à leur intelligence, ils ont pu 
créer et porter à son plus haut degré de perfection l'outillage varié nécessité 
par leur vie de chasseurs et par leur lutte contre les rigueurs du climat glaciaire. 
Mais* <?!i même temps* leurs goûts de la parure et de T ornemental ion* le déve* 
loppement de préoccupations mystiques révélées par les dcajma et peintures 
rituelles qui ornent le^ parois de leur^ cavernes, ainsi que par les soins apportés 
à leurs sépultures, sont des preuves évidentes Ae leur développement spirituel. 

Lca Hommes du type Cro-Magnon ont prédominé en Europe pendant 
toute la seconde moitié du dernier inter glaciaire ; niais ils ont été accompagnés 
de quelques types plus rares et plus localisés que nous examinerons rapidement* 

-— &. Le type de Chanc^lads : découvert en 1838, dans la grotte de Chance* 
lade prés de Périgucux* ce squelette diffère de ceux du type Cro^Uagnon par 
divers caractères. 

Sa taille ne déjia»»c paa 1,55 m ; le» membres *au t court» et trapu», mai» l'antérieur est rela¬ 
tivement long, comme chez lea Nègres Le crâne* volumineux, est remarquablement lumt auui 
que la face* qui est large avec le» pommelle» baillante», et ce» caractère» rappellent é t ronge t 
ceux de» Esquimaux actuel?. 

Quelques autres, squelettes* tels que ceux d'Obercassel* de Duruthy, de 
Laugeric-Basse et de Combe Capdle* présentent aussi quelques traits rappelant 
ceux de V Homme de Chancela de. Aussi peut-on penser que* vers la fin de 
Fépoque glaciaire, sur un fonds cro-magnoîde prédominant, se greffait déjà un 
certain nombre de variations individuelles ou familiales amorçant la future 
ségrégation de races distinctes* hoüs l'influence de l'isolement géographique. 
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— c* Les Négroïdes de Crimaldi : le* grottes de GrimaldL, près de Menton» 
ont livré* à côté de Cro-Magnons typiques* les restes de deux individus d'un 
type dUTéreat* et chez lesquels des caractères négroïdes sont plu» nombreux et 
plus accentués que chez les Cro-Maguons typiques. 11 s’agit d’une femme et d'un 
adolescent trouvés dans une même sépulture datant du début de l’Aurign arien* 

Ces individus dïfffcmit des Cro-Magaon* typiques par Icar taille plus faillir, voisine de l n 6Ü m, 
et par leur* caracièm crâniens : le crâne en effet liyperdoîithoeéphalt, la face, basse, avec 
pragnatLime «mH'ïiajial et une ouverture nAsaJc large et ba»». Les proportions des membres et 
la morpbolugie du bassin sont de type nigri tique. 

Sans pouvoir affirmer qu’il s’agisse de Nègres véritables* cos deux su jeu 
suffisent à indiquer l'existence* sur le littoral méditerranéen* à une époque 
reculée du Paléolithique Supérieur* d’individus chez lesquels prédominaient 
des caractéristiques négroïdes* 

ün peut donc conclure que* au cours du Paléolithique Supérieur* le peuple¬ 
ment de l'Europe était formé de populations physiquement différentes de toutes 
celles qui vivent de nos jours et chez Lesquelles se superposaient* associées eu 
proportions inégales à un fonds de caractères communs* certaines particularités 
qui ie trouvent aujourd’hui disséminées parmi les diverses races modernes, 

L’Afrique. — L’Afrique 
du Nord a* comme noua 
Pavons dit* été peuplée* au 
cours du Paléolithique Supé¬ 
rieur^ par une variante de la 
race de Cro-Magoon* le type 
de Médita el Arbï* dont les 
restes sont fréquents. 

Ce type humain — dont 
les 50 crânes et les 1 sque^ 
iettes du gisement d’Afaîou 
bou Rhume! (dans le golfe de 
Bougie) ont permis de définir 
complètement les caractères — a survécu jusqu’à l’époque historique dans 
Les populations Guanches des îles Canaries (fig. 10). 

De récentes trouvailles* effectuées dans les escargotières ca païennes du 
Sud-Tunisien* paraissent indiquer que, parallèlement au type d'Afalou* un 
autre type humain, chez lequel des caractères méditerranéens sont associés 
à des caractères négroïdes* habitait tes régions méridionales de la Berbério vers 
la fin du Paléolithique Supérieur ou au début du Néolithique (8atout» 1956). 

D'autre part, la découverte du squelette d’Asseîar par Bénard et Monod» 
en 1927 f dans le bassin du TÜemsi au Sahara, a fait connaître un autre type 
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humain dont les caractères rappellent à la fois ceux des Négroïdes de Grimatdi, 
ceux de Cru-Magnon et ceux de race* actuelles sud-africaines. « On a l'impres¬ 
sion qu'il s’agit 14 d’un groupe de formes provenant d'un fonds commun n 
(Boule et Val lois)* 

Une même constatation résulte de l’étude des fossiles humains de l’Afrique 
australe, dont les trouvailles se a ont multipliées au cours des trente dernières 
années. 

Les documents recueillis appartiennent 4 dès âges très divers et nous nous 
bornerons, dans cette rapide revue, à mentionner ceux qui sont les plus anciens 
et qui peuvent vraisemblablement être considérés comme contemporains du 
Paléolithique Supérieur d'Europe, 

Lee principales trouvailles sont connues sous les noms de squelettes de 
fioskop, de Tzjtzikarua, de Sprlngbnck, de Fis h lloek. du Zuurberg, Mat jus 
River, Momie va Cave ; crânes « australoïdes » de la région du Cap (Bayville, 
Mistkraol et Cape Fiais), auxquels il faut joindre celui de Florisbad. 

Tous ces documents, dont beaucoup, il fant le dire, sont très fragmentaires, 
paraissent posséder en commun un certain nombre de caractères qui rappellent 
à la fois les Hommes de Cro-Magnon et les Négroïdes su il-africain* actuels ; 
c’est notamment le cas pour les squelettes de Boskop et de Springbock Fiat* 
qui se rapportent à des Hommes de haute stature et dont le crâne ressemble à 
celui de l’Homme de Ciu-Magnon ; les crâne» « australoîdes » des environs du 
Cap et celui deFlorisbad rappellent, à certains pointa de vue, ceux de Fredmost» 
Par contre, tous présentent aussi, dan* leur face courte, aplatie, leur ouverture 
nasale, la forme de leur arcade zygomatique dans sa région infra-orbitaire, 
un certain nombre de traits qui se retrouvent chez les Bo^cbimans actuels, 
et certains auteurs les considèrent comme de véritables P ré-Bosch im ans. 

Les autre» régions de 1" Afrique n'ont fourni que peu de restes humains de 
la fin du Plêîstocène supérieur, La série la plus importante est celle de Gamble^ 
Cave, aux environs de Nairobi, découverte par Leakey. Il s'agit d TI o mm es de 
haute stature, à face longue, ouverture nasale étroite et caractères n (g ri tiques 
peu accentués et dont les rapports paraissent s'établir plutôt avec les popula¬ 
tions b ami tiques actuelles de la vallée du Nil. 

Si, comme on vient de le voir, certains caractères négroïdes apparaissent 
en mélange chez divers types humains fossiles, l'existence de véritables Nègres 
eu Afrique ou ailleurs, 4 la fin du Pléistocène, n’est nullement démontrée et 
elle ne peut être reconnue avec certitude <{u à partir du Néolithique- Il semble 
que le type nègre ac soit différencié tardivement aux dépens d’un stock commun 
primitif chez lequel, cependant, apparaissent déjà certaines tendances qui se 
sont accentuées au sein des groupes ethniques actuels. 

L’Asie. — De meme qu’en Afrique, la mise en place des types raciaux 
actuels de cette contrée remonte ati Néolithique, Toutefois les recherches 
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entreprises en Palestine par Mies Garr&d et par Neuville ont montre la survi¬ 
vance, jusqu'à la période de transition du Paléolithique au Néolithique* de 
types apparentés au stock des Cromagnoïdes du bassin méditerranéen, maïs 
chez lesquels les caractères nigritiques étaient plus accentués. 

En Asie extrême-orientale, !es restes d’H* sapiens tes plus anciens pro¬ 
viennent des environs de Pékin et de F Ins ulule. Les premiers ont été trouvés 
dans une grotte voisine de celle qui renferme les gisements du Sinanthrope, 
mais dont le remplissage est daté du Paléolithique Supérieur, d'après la faune 
et l'industrie qu’il renfermé. Les restes humains qui y ont été découverts 
appartiennent à 1 individus d'âges divers* On retrouve chez cette population, 
qui appartient vraisemblablement à une mémo famille, un fonds de caracté¬ 
ristiques cromagnoldes, telles que la doit ch o cé p h a I i e prononcée, la dysharmonie 
cranio-faciale, les orbites rectangulaires, la forme de Y ou verture nasale, le léger 
prognat hisme sous-nasal. Mais à ce fonds de caractères communs, se superposent 
quelques traits qui, chez certains sujets, évoquent ceux des Mélanésiens, chez 
(Pautres ceux des Àlnous, ou ceux du type de Ghancelade et des Esquimaux. 

En Insuliiide. c'est encore File de Java qui, dans un terrain alluvionnaire 
do la région de Wadj ak* fournit au Dr Dubois les restes de deux crânes humains. 
L’âge de ces documents est un peu plus récent que celui des fossiles de Pékin : 
il correspond à lu période mésolithique* Toutefois, on retrouve chez eux, dans 
la dysharmonie cranio-faciale, la forme anguleuse des orbites, la saillie glabel- 
laire, la grande capacité cérébrale, une association do caractères qui évoquent 
ceux des Cro-M agitons d’Europe, en particulier ceux rie Predmost. Par contre, 
leur plalycépbalie. leur prognathisme sous-nasal, l'aplatissement et la largeur 
de Fou vert lire nasale évoquent le type australien actuel dont certains auteurs 
les considèrent comme deâ ascendants possibles. 

Malgré le» divergences individuelles que nous venons de signaler en passant, 
on ne peut échapper à l'impression d'unité que donne l'ensemble des Hommes 
du Paléolithique Supérieur. II n'est pas niable qu'il existe entre eux un fonds 
de caractères communs dont l'association les distingue de toutes les races 
modernes et qui justifie le nom d'Homo s&piens fosMÜië par lequel on les a 
désignés. Ils constituent un groupe encore peu différencié, synthétique, qui 
contient en puissance les grandes unités raciales actuelles. Ce n'est que plus 
tard, à partir surtout des temps néolithiques, que l'isolement géographique, 
l'accentuation des différences climatiques* la sédentarisation consécutive à 
la mise en pratique de F agriculture, provoquèrent la ségrégation des diverses 
races moderne h et leur fixation, en opérant le triage des caractères que nous 
leur assignons respectivement aujourd'hui. 

Mais ce triage n’a eu lieu que progressivement, car Ton rencontre, an cours 
des temps mésolithiques, puis néolithiques, des survivances plus ou moins 
atténuées des types précédents : c'est ainsi que Fou retrouve, au Portugal, 
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chez lee Hommes de Mugem, des souvenirs négroïdes associés à ceux de Mechta ; 
les Hommes de Téviec, en Bretagne* rappellent ceux de Oiancelade ; ceux de 
la Biscardine, de Furfooz, de Smôkcwîtz conservent, à des degtés divers* des 
traits cromagnoldes. Enfin, les Korannas actuels de l’Afrique australe pos¬ 
sèdent un certain nombre de caractères australoïdes. 

Conclusions 

Noos venons d’exposer les données matérielles essentielles qui* dans Tétât 
actuel de nos connaissances, peuvent contribuer à éclairer le problème de nos 
origines. 

Il faut tout d'abord observer que si, depuis une trentaine d'années, le 
nombre de ces données s’est accru dans des proportions considérables elles 
ne fournissent cependant encore qu’un petit nombre de points de repère dans 
une histoire dont le déroulement S'échelonne sur plusieurs centaines de millé¬ 
naires. Et si Ton considère que les divers fossiles que nous avons examinés ne 
sont que les représentants isolés de populations qui couvraient la plus grande 
partie du Vieux Monde et devaient, par conséquent, .se chiffrer par centaines de 
milliers d’individus, üîi voit combien précaires pourraient être les déductions 
trop absolues que Ton tirerait de leur connaissance sans tenir compte de ce fait. 

Tous les naturalistes savent, en effet, que, au sein d’une même espèce 
comme au sein d*une même population* les divers individus présentent entre 
eux des différences plus ou moins accentuées et dont l'amplitude* ainsi que lu 
fréquence* sont réglées par des lois statistiques bien connues ; l'application 
de ccs lois a la biologie en général et à la systématique unt apporté déjà de 
précieux enseignements et clarifié certains problèmes de microévclulion. 

En application de cos notion a* Tespêcc apparaît de plus en plus non comme 
une entité fondée sur des caractères rigides et immuables, mais comme un 
groupement d'individus dont les caractères oscillent, avec une fréquence 
déterminée, autour d’une certaine moyenne suivant les lois précitées 

On conçoit* dans ces conditions, que Inobservation cTun nombre limité 
d’individus (et c’est presque toujours le cas de la Paléontologie et plus encore 
de ia Paléontologie humaine) puisse conduire à des généralisations trop abso* 
lues et parfois aventureuses. C'est sans doute ce qui explique les divergences 
quelquefois constatées dans T interprétation de certains documents uniques 
ou fragmentaires* C’est ainsi que divers auteurs* en ne considérant qu’un 
petit nombre do caractères* ou parfois même uu seul* ont voulu écarter de la 
lignée humaine les Australopithéciens parce que quelques traite de la denture 
de certains d’entre eux (la première prémolaire notamment de Paranthropus ) 
paraissaient plus « évolués » que ceux des Hommes actuels* et nier, de même. 
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leur pu rentré avec les Pithécanthropiens parce que leurs canines étaient un peu 
moins développées que ceËes de ces derniers* C’est encore sur de s emblave» 
déductions que Tan a voulu proclamer l'antériorité de VHomû sapiens aux 
Néanderthalzens» 

Eu réalité, c'est sur des bases plus larges que le problème doit être abordé. 


Les stades évolutifs de l’Humanité 

Il faut d abord renoncer à rechercher* dans ï'ascendance humaine* comme 
aussi dane celle des autres Primates, la série réelle des formes spécifiques qui 
se sont succédé pour aboutir aux types actuels. Ce que noua savons des lois 
de 1 Evolution, de la « Macro-évolution » notamment (celle qui est réellement 
productrice d’organismes nouveaux et procède par paliers successifs* par 
mutations discontinues), nous indique que jamais nous ne pourrons connaître 
Fespèce, ou la race* et moins encore le petit groupe d'individus qui ee trouve 
à Forîgine de chacun de ces paliers. 

Par contre* ce qu i! est possible de discerner, ce sont ces paliers eux-mêmes 
et* si Fon considère Fïiistoire paie ontologique des Primates, on voit que leur 
différenciation s est échelonnée dans te Temps s?uivant un ordre hiérarchique 
d après lequel le type « Primate», à peine discernable au début, s'est peu à 
peu précisé ; les Anaptumorphidés du début de FËacène se situent au carrefour 
des Insectivores, des Rongeurs et de» Lémuriens £ puis les Lémuriens appa¬ 
raissent à partir de FÈocène, les Singes a partir de F Oligocène et, dès celte 
époque, (^affirment parmi eux les deux lignées des Cynomorphes et des Anthro¬ 
pomorphes, — mais avec encore certains « souvenirs » lémuriens. Puis la 
différenciation de ees deux derniers groupes rtc cesse de s'accentuer jusqu'à 
1 époque actuelle avec, pour les Anthropomorphes, un apogée vers le Mio- 
Pliocène* À La fin du Pliocène, et probablement à la suite d'une existence déjà 
longue, apparaissent les Australop libériens qui, bien que dressés sur leurà 
membres postérieurs, sont plus primitifs que leurs successeurs du PléistocAne 
moyen, les Pithécaiithropien^, et ces derniers le sont eiix*mêmes plus que les 
Noondert ludions du dernier glaciaire. Enfin, F Homo sapiens est, depuis quelques 
dizaines de millénaires, le dernier de la série. 

Il s'agit donc là d'une succession hiérarchique échelonnée sur l’ensemble 
des Iemps tertiaires et quaternaires et au cours de laquelle des types de plus 
en plus différencié* ont successivement apparu et se sont plus ou moins com¬ 
plètement supplanté*. 

Il paraSt difficile, en considérant ces faits dana leur stricte objectivité* de 
ne pas admettre, a moins de renoncer à l'idée transformiste, que ces divers 
types ne soient point reliés entre eux et que chacun des « paliers » qu'ils reprré* 
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sentent, et dont nous venons de souligner Eu succession, ne corresponde à un 
stade de FËvolution générale des Primates* 

Nous ne pourrons jamais savoir assurément par quelle série de formes 
Dryopilhecus Fontani t par exemple* peut se relier à Propliopithëtus Heckeli 
de l'Oligocène, maïs il paraît logique de penser que les Dryopithéeîens du 
Mio-Pliocène et, avec eux* tous les Anthropomorphes, dérivent d'un stade 
antérieur dont Propiwpithems est Fan des premiers représentants. 

De même, si Ton no peut rattacher directement le Pithécanthrope, le 
Sinanthrope ou FAtlanthrope du Pléistncène moyen à quelqu'un des Àustra- 
lopîthé cîous comme û lu lin du Pliocène, on doit reconnaître que ceux-ci* plus 
anciens, et plus primitifs par l’ensemble de leur organisât ko il (particulièrement 
par leur développement cérébral)* appartiennent à un stade par lequel ont dû 
vraisemblablement passer les ancêtres des Piihocanihro pions. En tin* le stade 
déjà très humain des NéanderthaUens correspond à un nouveau progrès et 
précède celui de YÏFoma sapiens* 

Il faut penser aussi que, conformement à ce qui se passe dans Tensemble 
du Monde vivant, chacun de ces stades a été représenté simultanément par 
un grand nombre de formes allant de la variété ou de ]a race jusqu'à l'espèce 
et dont les destinées ont été très différentes î les unes ont persisté, en se modi¬ 
fiant plus ou moine, dans de* limites ne dépassant pas le cadre de la micro- 
évolution* d’autres ont précocement disparu tandis qu’un très petit nombre 
seulement devenaient Forigine de types véritablement progressifs marquant 
un des nouveaux paliers de la moçroévoLution* 

C’est ce qui donne au phénomène évolutif cet aspect buis sonnant cane* 
t cri* tique et ce qui permet aussi de comprendre combien subsistent peu de 
probabilités de pouvoir déterminer rigoureusement les pointa de raccordement 
de ses divers rameaux. 


Différenciation des rameaux et spécialisation 

Cette incertitude est peu de chose eu égard à l'importance des deux lois 
fondamentales mises en lumière par tes successions paléontologiqucs, celle de 
la différenciât ion progressive des divers rameaux et celle de leur spécialisation 
de plus en plus étroite « 

On constate, en effet, que les formes successives issues d'une origine 
commune vont en se diversifiant de plus en plus, à la manière dont s'accroissent 
et se différencient les éléments d*un végétal en cours de développement : 
parmi les bourgeons simultanément ou successivement apparu*, certains 
donnent naissance à des rameaux qui se flétrissent après un développement 
plus ou moins long* tandis que d'autres continuent à croître en se ramifiant 
de pîun en plus. En même temps, les types les plus anciens sont toujours les 
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plus généralisés dans leur organisation et dans Leurs aptitudes vitales ; leurs 
successeurs* en se différenciant, sont, au contraire* de plus en plus strictement 
adaptés à des milieux et à des modes de vie particuliers ; dans certains cas* 
cette adaptation devient si étroite que Les organismes arrivés à ce stade sont 
incapables de survivre à une modification de Leur biotope (ensemble des Fac¬ 
teurs physiques, chimiques et biologiques auxquels chaque organisme est lié). 

On trouve, dans le parasitisme* Les cas extrêmes d'une telle spécialisation* 
mois ï'histoire paie ontologique offre toute une série d'exemples qui montrent* 
échelonnées dans le Temps* Les diverses étapes de la spécialisation progressive 
de nombreux groupes au cours de leur évolution ; nous nous bornerons à 
citer ceux des Équidés, des Proboscidicns* des Cétacés* des Ruminants, des 
Félins* qui sont parmi les plus classiques et dont L’histoire a pu être recons¬ 
tituée dans ses grandes Lignes. 

La conséquence de ces faits est de donner au déroulement des phases 
successives d’un même rameau une allure que l'on a qualifiée dWtAogénét^ue : 
tout ec passe, en effet* comme si l'évolution d'un groupe, une fois engagée dans 
une certaine voie, se poursuivait fatalement et irrévocablement dans le même 
sens* sans possibilité de retour eu arrière. 

Il Faut noter que des tendances orthoge né tiques semblablement orientées 
peuvent se manifester simultanément chez divers représentants d’un même 
groupe. Cest ainsi que la réduction du nombre de doigts chez les Périsso- 
daci vies et les Artiodactyles, le raccourcissement du crâne ches& les Proboacidiens* 
l’hypsodonlio allongement) croissante des dents chez tous les Ongulés* 
sont autant de tendances communes qui se sont développées parallèlement 
chez les représentants de ces divers groupes* mais avec des vitesses inégales. 

En réalité* cet aspect continu do Porthogénèse n*çj?t qu’une apparence* 
car il s’agit moins d’une « tendance » au sens finaliste do ce mot que de La consé¬ 
quence matérielle do F adaptation toujours plus étroite des termes successifs 
des lignées à Leurs biotope? particuliers* la sélection naturelle assurant Le triage 
et la prédominance des mutations les plus favorisées* Simpson a mathéma¬ 
tiquement démontré cette prédominance rapide* au cours d’un petit nombre 
de générations* au sein d une population donnée, de telles mutations avantagées. 

C’est doue nu ni venu de rindividu —- et non du groupe — que se situent 
les paliers Successifs de 1 évolution* surtout de la macroévolution, productrice 
de types nouveaux. Lorsque nous disons, par exemple, que Le genre 
dérive du genre américain PrufeAippits, cela ne veut pas dire que fous les repré¬ 
sentants de ce genre t rida et y le auront eu pour descendants des Équidés mono- 
dactyles ; mais cela signifie au contraire qu’à mi moment donné, au sein d'une 
population de Protohippus^ est apparu un individu monodactyle* mieux adapté 
de ce fait que scs congénères au biotope environnant* Lu 0 élection naturelle 
a fait Le reste en remplaçant peu à peu* au cours d’un petit nombre de géné- 
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ru lions, la population ïridactyle primitive par les descendants de ce mutant 
mono dactyle mieux adapté. 

On ne saurait trop souligner ce fait que l'Évolution est essentielle ment 
individuelle* ee qui n T exclut pas* dans la production des mutations excep¬ 
tionnelles qui sent à La base de chaque palier évolutif* Pînfluence de certains 
facteurs lamarckiens d'ordre physico-chimique. Il est, en effet* difficilement 
pensable que les organismes* puisant dans le milieu extérieur, avec lequel ils 
sont en équilibre,, leurs éléments énergétiques* demeurent insensibles aux 
variations de ces derniers et que leurs mutations n s eu soient pas, en partie» la 
conséquence : ainsi s’expliquerait l'apparition exceptionnelle de ces « muta¬ 
tions improbables déterminantes de in ségrégation de types nouveaux. 


La cérëbraftsation des Primates 


L’histoire du développement des Primates u a pas échappé à ces règles. 
Les plus anciens Primates connus étaient» comme nous Pavons vu, des formes 
de petite taille» encore peu différenciées et voisines d\m type ma m malien 
généralisé- Leurs Successeurs ont conservé un certain nombre de ccs caractères 
primitifs* en particulier dans la slmcturc de leurs membres et de Leurs extré- 
mités. Mais déjà* chez leurs premiers représentants* se manifestait le début 
de la Spécialisation qui devait* en «"affirmant* entraîner la différenciation 
progressive du groupe tout entier. 

Cette spécialisation* qui distingue les Primates de tous les autres Mammi¬ 
fères* est celle du développement progressif de L"appareil cérébral et elle appa¬ 
raît déjà chez les Ànaptomorpltidés dé PÉocène* 

Elle se poursuit ensuite dans les divers rameaux avec des vitesses et des 
modalités différentes, car cette « cérébraiisatîon » porte à la fois* mais inéga¬ 
lement, sur le volume relatif de l'encéphale et sur le développement de nés 
diverses parties. C est ainsi que Je cerveau, de certains Lémuriens* tels que les 
Tarsiers* bien que relativement volumineux* est structuralement plue primitif 
que celui des Singes. Parmi ces derniers* la cérébraiisatîon s'accentue chez les 


Anthropomorphes* mais elle reste très Inférieure à celle des différents stades 
du rameau des Hominidés où elle atteint son apogée. On peut* à partir des 
A u 6 tralopi t liée i en & en suivre* comme nous l'avons vu, La progression constante. 
Mais, d autre part* l'évolution qualitative de la masse cérébrale n T a pas toujours 
suivi celle de son développement volumétrique. 

C’est ainsi que, chez les Hominidés* bien que le volume cérébral des Néan- 
dertItaliens ait atteint celui des Hommes modernes* Le nombre et La compli¬ 
cation moindre de Leurs circonvolutions demeurent plus faibles que chez ces 
derniers* Il en résulte un développement moindre de la partie corticale* noble* 
du cerveau* ainsi qu une réduction relative des régions antérieures ^ dites 
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d’« association » — au profit des régions occipitales sensitive-motrices ; ces 
différences confèrent à ces organes une valeur qualitative inférieure à celle dos 
cerveaux d’JJ. sapiens {fig. 11). Si Ton considère que le cerveau est l’organe 
permettant à son possesseur do détecter les divers stimnli du monde extérieur 
et de commander fies réactions eu réponse à ces derniers, on comprend que sa 
perfection structurale, c’est-à-dire la complexité plus ou moins grande de ses 

éléments constitutifs et de leurs con¬ 
nexions mutuelles, corresponde à de* 
possibilités différentes et plus ou 
moins étendu^ 

On peut penser que le cerveau dfis 
Néaiiderthalkiis, qui constituait, mal- 
P 6 eoq volume» un appareil moins 
parfait que celui des Hommes actuel*, 
ne permettait aux premiers qu'un 
contact moins étendu avec le monde 
extérieur* et un champ d’action plus 
limité par suite d’une pensée moins 
aiguë. (Test ce que semblent confirmer 
les indications fournies parles vestiges 
industriels qui accompagnent les restes 
de Néanderthallens et dont nous avons 
souligné les caractères* révélateurs 
d’un psychisme encore primitif. Les 
mêmes remarques s'appliquent aux 
autres stades du rameau des Ho mi* 
mens, Pithéeaiuhropiens et Australo- 
pithéciens, dont les cerveaux moins 
volumineux et structuralement plus 
simples que ceux de leurs successeurs, 
correspondent à deux étapes succes¬ 
sives de développement et de coin- 
plexité. Enfin, les Anthropomorphes, bien que supérieurs à cet égard aux 
Singes cynomorphes, sont cependant moins favorisés que les Australopithédens. 

On ne peut manquer de rapprocher ces faits de celui que nous avons 
souligné au début de ce chapitre, la progression, par étapes, des techniques 
industrielles préhistoriques : lu Pebble Culture du Vilkfranchien est contem¬ 
poraine des derniers Australopithédens auxquels elle paraît liée selon les 
dernières découvertes de Dart et de Brain ; les industries à bifaces, dites abbe- 
v j11o-aehoulëennés, viennent de se révéler comme l’œuvre des Pjthécanthro- 
piens, dont elles accompagnent les restes pendant toute la durée dn Tléistocène 


Fig. Il, Sediofti hwlipntal» de le tavllé endo¬ 
crinienne :-* d'AuJirtffofrthectrJ ; — de 

Sinanthrope : -d’Homo Jopiens. 
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moyen ; enfin, les Néanderthaliens furent les artisans des industries moustéro* 
JevalloLsienne* et T avec 1 IIqïhù sapiens seul emcnt > apparaisse ni les mdust ries du 
Paléolithique Supérieur et les manifestations artistiques qui les accompagnent* 

Ainsi donc chaque etape du progrès technique se trouve chronologiq uemen t 
liée à une étape du développement cérébral. Il parait difficile de ne pas admettre 
que cette coïncidence ne soit l indice de ce que chaque phase du progrès indus¬ 
triel a correspondu t chez ses artisans* à un certain nombre de possibilités 
intellectuelles limitées et dans Je cercle desquelles ils se trouvaient enfermés sans 
pouvoir les dépasser parce que leur structure cérébrale ne le leur permettait pas. 

C est pourquoi, dès *on apparition, Vllonio sapiens devait être [îûun r u de 
ses caractéristiques psychiques essentielles qui ne différaient qualitativement 
eu rien de celles des Hommes actuels ; c est du moins ce que parait indiquer 
tout ce que nous connaissons de son ethnographie et de son art primitifs, 
H ailleurs les plus anciennes civilisations, qui confinent aux époques néoli¬ 
thiques, ont laisse des vestiges qui démontrent de plus en plus, à mesure que 
progressent nos connaissances archéologique^ que rien ne permet de séparer* 
intellectuellement et psychologique ment* ces populations de celles qui vivent 
de nos jours ; et tout ce que nous savons des philosophies les plus anciennes 
nous révèle qu’aucun des grands problèmes fondamentaux avivait échoppé à 
la sagacité de leurs auteurs. Si doue le progrès technique a suivi une accélé* 
ration toujours croissante* rien u indique qu’il corresponde à uue augmentation 
qualitative du cerveau humain. Certains événements de T Histoire contempo¬ 
raine nous ont meme, au contraire, suffisamment démontré la fragilité de notre 
civilisation matérielle qui dissimule mal les instinct* primitifs profonds d'une 
humanité qui u a évolué ni physiquement — en ce qui concerne scs caracté¬ 
ristiques essentielles — ni moralement, 

Nous retiendrons de ce rapide exposé que, dans ["histoire multiforme du 
développement de lu Vie n la surface de la Terre, l’ave ri turc humaine a été 
essentiellement conditionnée par le perfectionnement progressif de l'appareil 
cérébral d’un petit groupe de Primates. C'est grâce à l'augmentation cons¬ 
tante, suivant un processus d apparence orthogéuétiquc, des élément* corticaux 
de cet appareil et de la complexité de leurs connexions, que se développa cette 
fonction que nous nommons <c îa Pensée » T et que les Hominiens, prenant un 
contact de plus en plus largo et plus pénétrant avec leur environnement exté¬ 
rieur, purent s affranchir peu à peu de ses principales servitudes ; ce fut là Ja 
véritable spécialisation du rameau humain. 

Quoi qu f ü en soit, c'est à son développement et à son perfectionnement 
cérébral que l Homme doit essentiellement d’avoir pu survivre, car il est, de 
tous les grands Animaux, le plus faible physiquement et le moinn armé. Livré 
à ses seule* ressources physiques, F Homme n'aurait jamais pu supporter la 
concurrence de se* cousin* quadrupède* et c*est grâce â son intelligence créa- 
trîce qu’il y parvint. 
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On a parfois présenté cette « naissance » de l’Homme comme l'aboutis- 
sèment de l'Évolution, dont toutes les phases antérieures n’auraient été que 
préparatoires d’une « Hominisation » considérée comme le but définitif du 
phénomène évolutif. Ce point de vue finaliste est peut-être flatteur et suffisant 
pour satisfaire notre anthropocentrisme congénital ; mais, sur le plan rationnel, 

U ne parait rieu moins qu’illusoire car, en faisant de l'Homme le but suprême 
de l’Évolution, il rend totalement incompréhensibles les multiples aspects 
revêtus, au cours de l'Histoire du Globe, par la Vie, créatrice de formes innom¬ 
brables et éphémères sans rapports directs avoc le but final et sans aucune 

utilité pour sa genèse. , „ 

Il est certes plus attravsnt et plus reposant de nous croire détenteurs d un 
privilège plâtrant l’Humanité eu dehors et au-dessus des lois générales qui, 
depuis quelque deux ou trois milliards d'années, ont déterminé la naissance, 
le développement et la disparition d’organismes de plus en plus complexes 
disons plus a perfectionnés » — maïs dont la longévité a été précisément en 
raison inverse de leur complexité. Bien, malheur eu sèment, ne permet de justi¬ 
fier l’existence de ce privilège et c'est peut-être une dangereuse illusion que 
de croire - comme le pensent certains — l’Homme désormais maître de son 
destin et même de son évolution, 

L’Origine du Rameau humain 

Nous avons, au cours des pages précédentes, exposé les données positives, 
actuellement en notre possession, concernant le problème des origines de 
l'Homme, Nous avons, notamment, constaté le développement au cours du 
Quaternaire, c’est-à-dire pendant près d'un million d’années de la cérébrahsa- 
tion progressive de l’Humanité, depuis les premiers Homo faber — les Aus- 
traloiuthécicus - jusqu’à VHomo sapiens actuel. Mais si ees derniers stades de 
notre évolution nous apparaissent maintenant avec une clarté provisoirement 
satisfaisante, il n’en est pas de même pour ce qui concerne les stades antérieurs. 

Pendant longtemps, à la suite de Darwin et cle Haeçkel, 1 idée que 1 Homme 
pouvait provenir de la transformation progressive de quelque Anthropomorphe, 
comme le Gorille ou le Chimpanzé, et, qu’U n’était, eu somme, qu’un Singe 
amélioré, fut admise par nombre de biologistes : l’« Homme descend du Singe » 
fut le slogan qui, dans l’esprit populaire, traduisait cette assertion. Certains 
auteurs pensaient que cette dérivation avait pu se produire à une époque géo¬ 
logique relativement récente : au cours du Pliocène, période à laquelle de nom¬ 
breux anthropomorphes, les Dryopithécieus, très voisins déjà des types actuels, 
peuplaient l'Afrique, l’Asie et l’Europe. Cette idée préconçue a lourdement 
grevé, au début de ce siècle, l’interprétation des premiers fossiles humanoïdes 
quaternaires découverts en diverses parties du vieux monde et chez lesquels 
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on voxdait trouver des caractères Lntermediaires entre les Anthropomorphes et 
les Hommes, Il n'y a d'ailleurs pas encore très longtemps qu'un spécialiste 
d'outre-Rhin voulait situer en Europe centrale le berceau de l'Humanité* 
parce qu'un Anthropomorphe fossile : Dryopitkecus rhénan us, y avait vécu au 
cours du Pliocène ! 

Noua sommes aujourd'hui bien loin de ces conceptions simplistes auxquelles 
s'oppose tout ce que nous savons des lois générales de L'Évolution et du Trans¬ 
formisme, Toutes Les données p«déontologiques actuelles tendent en effet à 
montrer que si tous les Primates dérivent d'une souche originelle commune 
remontant à plus de 50 millions d'années, le détachement du rameau qui 
devait conduire aux Hommes s'est produit au moins an cours de l'Oligocène, 
car, dès cette époqne t ainsi que nous Pavons indiqué plus haut, vivaient en 
Afrique de petits Catarrhiniens généralisés tels que Parapîihecus^ déjà séparés 
des Cynomorphea et qui peuvent être situés au point de divergence des Anthro¬ 
pomorphes et des Hominiens, 

D'autre part, ou rencontre sur ce même continent, au début du Miocène* 
de grands Anthropomorphes qui présentent déjà tous les caractères adaptatifs 
essentiels du groupe ï élongation des membres antérieurs en vue de la cc bra¬ 
chiation s> arboricole^ c'est-à-dire de ta progression dans les arbres à l'aide des 
bras* allongement de la face en museau avec canines en forme de crocs saillants 
et incisives coupantes, forme du crâne, etc, Donc* dès cette époque* le rameau 
Anthropomorphe était déjà parfaitement différencié avec sea caractéristiques 
physiques essentielles, 

Or t nous avons vu que* chea les Hommes, les caractères adaptatifs étaient 
diamétralement opposés à ceux des Anthropomorphes ; membres antérieurs 
raccourcis avec libération totale des mains, bipédie absolue* face et mâchoires 
raccourcies, dentition broyeuae* forme et capacité crâniennes, etc. 

Il n'est donc pas possible de penser que des êtres aussi engagés clans la 
voie anthropomorphe que les formes fossiles du début du Miocène aient pu 
donner naissance aux Hominiens* par suite de phénomènes régressifs contraires 
à tout ce que nous savons des lois générales de rÉvolution* 

Par contre* il est parfaitement concevable qu'à partir des petites formes 
généralisées de l'Oligocène dont Parapithecus est le prototype, une évolution 
dans deux directions opposées ait pu conduire aux Anthropomorphes d'une 
part, aux Hominiens de ï‘autre + C'est donc au moins à l'Oligocène qu'il faut 
envisager la séparation des deux rameaux {voir l'arbre généalogique de la p* 57)* 

Jusqu'à présent* an point de vue paléontologique, aucune forme possible 
connue ne venait combler l'énorme hiatus qui s'étend entre les petits Catar- 
rhiniens de l'Oligocène et Ica Australe pi théciens du début du Quaternaire* 
Cependant, U récente découverte d'un squelette d^Ofcapft/icciis dans les Ügniles 
du Pliocène Supérieur de Toscane* à laquelle il a été fait allusion plus haut 
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{p. 21), pourrait noua apporter un éclaircissement à ce sujet : la forme et les 
proportion a des membres, la structure do la colonne vertébrale et surtout du 
bassin, celles du crâne et de la face seront absolument déterminantes et permet¬ 
tront de préciser définitivement la nature humanoïde ou simienne de ce fossile. 
Dans le premier cas, cet intéressant fossile nous fournirait l'un des premiers 
jalons qui nous manquaient et que nous attendions pour relier les formes de 
rOllgücfede aux ÀtmraJopi thécïeus. 

Le Centre d’Évolution de l’Humanité 

Une dernière question sc pose : quel fut le centre d’évolution. Le « berceau » 
de l'Humanité? Considérée d’un point de vue général, la réponse semble 
facile, car tout ce que nous savons de l'Histoire des Primates indique que la 
plus grande partie de celle-ci s'est déroulée dans le Vieux Monde et parti¬ 
culièrement en Afrique. Nous avons vu que, dès l’Oligocène du Fayoum, les 
Singes étaient différenciés et comportaient déjà des Anthropomorphes primi- 
tJfa ; | a at jite de leur histoire ne fait que préciser cette localisation primitive 
au Continent africain, d'où ü semble bien qu’aient divergé, à partir du Miocène, 

leurs divers rameaux, . 

Pour co qui concerne plus spécialement le rameau des Hominidés, c est 
encore en Afrique que se rencontrent ses pins anciens représentants avec le 
groupe des Australopithéciens. 

D’autre part, c’est en Afrique seule que se trouve représentée toute la 
série des stades de cette évolution, avec les industries qui les accompagnent : 
AnstralepiIhéciens et Pebble Culture, Pithécanthropicns et industrie à bifacos. 
Néon dortItaliens et industries laviUoiso-moustériennes, et enfin Homo sapiens 
et industries du Paléolithique Supérieur et du Néolithique. 

Il semble donc bien que l’Afrique ait été, comme pour les Anthropo¬ 
morphes, le centre principal d'évolution et do dispersion des Hominidés. 

Reste la question du lieu d’origine de YHomo sapiens . Nous avons constaté 
sa présence simultanément en Europe, en Asie et dans toute l’Afrique à partir 
du Paléolithique Supérieur, sans qu’aucun fait permette de préciser avec 
certitude son point de départ. Toutefois, il semble que, étant donné la fai¬ 
blesse do ses moyens physiques et l'absence d'un revêtement pileux protec¬ 
teur, l 1 Homo sapiens n’oit pu prendre naissance que sous un climat relativement 
chaud et où la générosité de la Nature lui rendait aisée la conquête do sa nour- 
rituro. C’est encore en Afrique, ut plus particulièrement sur les plateaux de 
la région des Grands Lacs dont les caractéristiques biophysiques n’ont guère 
varié 5 au cours du Quaternaire, que ces conditions ont du se trouver réunies. 
Par la suite, ce sont les différences climatiques qui, ou cours de la dispersion 
des mutations issues du type synthétique primitif, l’Hamo sapiens fossihs. 
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chapitré À 

' LE PALÉOLITHIQUE INFÉRIEUR 
DE L’EUROPE ET DE L’AFRIQUE 

par ANDRÉ VARAGNAC 


n A TECHNIQUE eat 1c aigue distinctif do rhnmamté naidante : 

le chapitre anthropologique qui vient d'être lu lie pouvait donc 
manquer d’en parler, U faut maintenant considérer cotte lente pro¬ 
gression des techniques en ello-mi-me, La forme des outils — princi¬ 
palement des pierres taillées — demeure l’indice majeur de tout 
gisement préhistorique. C’est grâce à die que nous tenterons de deviner la 
très lointaine aventure des prédécesseurs des hommes, qui déjà s'inscrivent 
dans la lignée humaine* 


I. Aux origines des techniques 

Y a-t-îl des a minoux techniciens ? Non t certes ! Le nid* ïa ruche* la ter¬ 
mitière la toile iTaraignée, le barrage de castors ne sont pas au tout dé 
préludes ü notre activité de fabricants. Pourquoi ? Parce que les animaux 
façonnent avec leurs organes naturels, tandis que l'homme fabrique avec des 
outils qu'il a fabriqués, Fïotre vocabulaire est trop pauvre* et nous appliquons 
le même mot à trop de situations disparates. Il n’y a pas dé techniques ani* 
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mates- Lu technique ne commence pas avec T acte de fabriquer : elle commence 
avec lu fabrication d’un objet servant à fabriquer, c’est-à-dire d'un outil. 

L'originalité de l'homme n'est pas d’agir sur le monde matériel : tous les 
animaux le font. L’oiseau, Su fourmi se servent de brindilles î le singe lance 
des pierres ; une branche cassée lui servira de gaule, mais il la jettera ensuite. 
Sitôt fini l’emploî, le singe l’oublie. Il ne se constituera pas uno panoplie. Si 
merveilleuses que soient les fabrications animales, nous ne verrons jamais une 
bête garder un objet dont elle aurait fait un instrument de fortune. Nous dirons 
donc que la technique commence avec le souvenir, l’idée d'un emploi. 

Pour l’animal, tout n’est que démarches vers les buts que l’instmet lui 
impose. L’homme considère un moyen en tant que moyen : il en observe, en 
an al v se le fonctionnement. Telle est la principale différence entre l instinct et 
L’intelligence. Le passage do l’un à l’antre a demandé quelque 600 000 ans. Ce 
long, très long intermède, dont nous venons tout juste de sortir, fut dominé 
par la magie* 

Technique et magie 

Le sorcier croit foncièrement à l’action (directe et à distance) de sou vou¬ 
loir sur d’autres êtres : il ne tient ses diverses pratiques que pour des adju¬ 
vants renfermant une part de puissance supplémentaire. Le client tin sorcier 
achète ses ingrédients ou recettes parce qu’il est persuadé que la force du mage 
y est incluse, La minutie qui est alors de règle rient du souci de ne pas entraver 
la mise en jeu de celte force. 

Dane cette perpeeiivc, la magie apparaît comme une déviation de l'esprit 
technique dans b sens même de 1 instinct. Comme lui, la magie est toute 
orientée vêts son objectif, qui est d'ordre vital i faire vivre, et abolir ta souffrance, 
ou faire souffrir et mourir. Elle accumule leu moyens avec d autant plus de 
minutie tatillonne qu'elle ne cherche jamais à les rattacher au but par une rela* 
tion intelligible : c f est ainsi qu’elle ressemble à l'instinct. Comme i inslincC t 
elle est vouloir* intuition aux aguets* et projection do volonté implacable. 

Notre esprit moderne ne reconnaît de telles actions k distance que dans les 
cas de fascination. La fascination est bien une action sans intermediaire méca¬ 
nique. Or* elle n’agit que sur du vivant. C’est pourquoi Là mentalité magi¬ 
cienne ne connaît pas de réalités inanimées ï elle parle aux choses comme aux 
bêtes. 

L'Hominien qui commençait k fabriquer des outils devait être pénétré de 
cet te mentalité encore animale: il considérait son outil— sa propre création 
-— non comme une chose j mais comme un être dont il recherchait i anutiê + 
la fidélité. Les paroles que Roland en agonie adressait k a on épée Durandal 
prouvent que cette mentalité magique n'est pas loin de nous. 
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Pourtant ce simple fait : la fabrication d'une chose destinée à fabriquer avait 
ouvert une voie toute différente ï celle des opérations mécaniques, régies par 
des lois intelligibles. L'action du vivant sur Le vivant est obscure. Celle d'une 
chose sur une autre chose est relativement simple et claire» et, plus encore, 
elle est uniforme, susceptible d’otre indéfiniment reproduite. Quelle que soit 
la part de magie que l’esprît y insère, toute action matérielle comporte un 
aspect mécanique, donc au moins virtuellement logique. Un silex: ou un quartz, 
frappés sous un certain angle, éclatent d’une certaine manière qui peut être 
indéfiniment reproduite. Cet éclatement fournira une râpe élémentaire, qui 
entamera Técorce et le bois d’une certaine fa^on, que Ton pourra répéter. 

Ainsi Poutil idest plus une simple chose : c*est un certain type d’effets 
mécaniques. Le plus grossier des galets taillés portait déjà en germe la concep¬ 
tion des idées générales et leur jeu logique qui va de pair avec le maniement 
mécanique de la matière. L'outil est ridée concrète d + un mécanisme ; tout 
outillage est une école de logique. 

École infini ment lente, et que tout contribuait à obscurcir 1 Ces outils, 
ces armes étaient relativement faibles, souvent fragiles. S'en servir avec effi¬ 
cacité était un tour de force à renouveler sans cesse. Et les tours de force 
réclament tout le potentiel vital de celui qui agit, et qui prend le risque : mais 
n'était-ce pas là mobiliser Tins ti net? Ainsi le fonctionnement même de l’équi- 
pemeut paléolithique devenait école de magie. 

Le groupe humain — ce pauvre petit groupe de chasseurs errants — ne 
trouvait ses chances de survie que dans cette efficacité précaire. Aussi tout 
était-il soumis h des règles draconien ne» : la sauvegarda du groupe dépendait 
de ces observances impitoyables. Aucune marge ne pouvait cire accordée à la 
fantaisie individuelle : comment l'innovation aurait-elle pu fleurir? Ainsi 
s’explique la prodigieuse accumulation de dizaines de millénaires presque sans 
amélioration appréciable des outillages (tableau II, p. 74). Nous verrons tel 
procédé de taille du silex se perpétuer pendant 200, 300 000 ans. L’équilibre 
de ces misérables genres de vie n'était maintenu, vaille que vaille, que grâce 
à une coordination sociale rigoureuse* Le genre de vie issu d’un progrès 
excluait tout autre progrès* 

Tous ces freins expliquent l’in vraisemblable lenteur de dévolution païéo^ 
lithique. Et cette lenteur fait comprendre pourquoi l'étude des documents 
fournis par îea ethnographes a pu suggérer à Lucien Lévy-Bruhl l'idée qu’avant 
la Grèce, la mentalité de l’homme était radicalement différente de la nôtre ; 
« pré-logique ». Pourtant, malgré tous ccs freins, révolution des techniques 
était pénétrée de logique ; sans quoi cette évolution meme n'aurait pas eu lieu* 
L’empirisme n’est rien d’autre que cette compénétration de la naissante 
logique humaine et de la « logique des choses ». C'est en fabriquant ce qui lui 
servirait à fabriquer que 1 Hominien s'est placé sur la voie où nous sommes 
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non n- même* : voie où les acquisition h s’ajoutent les unes a use autres, où chaque 
outil est 2a conséquence de 1’ ont il précédent, et la condition de Toutil futur* 

Empoigner un galet pour frapper est à l'origine du marteau. Couper avec 
un galet cassé est à l’origine du couteau. Combiner ces deux actions, c’est 
inventer le ciseau. Les outillages de galets sont d'environ — ÛÙÙ ÛÜÛ+ Le débi¬ 
tage du silex au ciseau ne commence qu’à PÀimgnacLen, c’est-à-dire vers 
—- 35 ÜÜO. Si lente qu’elle ait été, la combinaison s’est finalement produite, 
elle-même point de départ Lointain de combinaisons nouvelles : telle est La 
vertu fondamentale de l'activité technique. Si les Hominiens n'avaient appliqué 
Leur esprit qu'à imaginer des chants et des danses, et si les premiers repré* 
sentants de notre espèce Homo sapiens n’avaient utilisé leurs facultés supé¬ 
rieures qu à sculpter des « Vénus * aurignaciennes sans améliorer L'outiliage 
légué par les hommes de Néanderthal, b Terre ne serait encore peuplée, au 
xx u siècle, que de tribus clairsemées dans des savanes et des forêts vierges î 
certaines de ces tribus créeraient sans doute des chefs-d'œuvre esthétiques 
comparables à ceux de Lascaux (Dordogne) et d’Altamira (Espagne), tandis 
que d'autres a* contenteraient de fort pauvres modelages. 

L’art a toujours présenté des fluctuations plus ou moins rapides, il es (lu* 
raisons et deü décadences : mais les techniques —- et désormais les sciences — 
sont constamment ascendantes, Lascanx est l T un deü sommets des arts de tons 
les temps, alors que techniquement ses auteurs étaient peut-être inférieurs 
à nos plus pauvres sauvages contemporains : les trouvailles artistiques ne s'ad¬ 
ditionnent pas ; celles des techniques s'additionnent sans fin. 


Les premières actions mécaniques 

Sommes-nous à présent assez avertis pour regarder les vitrines d’une collec¬ 
tion d'instruments préhistoriques, et y lire du premier coup d’œil les étapes 
du progrès humain ? Pas encore. Nous n'a van h trouvé que tout à fait excep¬ 
tionnellement des armes primitives préservées dans le bol. C’est ainsi que le 
gisement de Clacton-oa-Sea ^Angleterre) a livré une pointe en bois qui a dû 
servir de pointe de Lance. Les pièces qui se sont conservées dans les couches 
préhistoriques ne sont généralement pas des armes, mais des outils grâce 
auxquels les Hominiens, puis les Hommes, se sont taillé des armes dont il ne 
subsiste à peu près rien + C’est bien à ton qu’on a nommé certains de ces oui ils 
« coups de poing comme s’il s’agissait de quelque hache d'armes. Ces instru¬ 
ments élémentaires servaient sans doute moins à frapper qu’à couper en râpant. 
Puisque nous ne pouvons deviner du premier regard à quoi servaient les 
silex taillés, il faut commencer par se poser une question préalable : comment 
ont-ils été taillis ? A cet égard, nous sommes maintenant assez bien renseignés* 
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Cette étude de la fabrication des outils a fait, on cent ans, des progrès consi* 
dé râbles. C’est par elle que nous parvenons aujourd’hui à préciser les étapes 
d’un progrès technique en Préhistoire. S’il nous est encore difficile de retracer 
les progrès de là chasse préhistorique, du moins savons*nous aasea bien comment 
s’est perfectionné l’outillage servant à fabriquer les engins de cette chasse. 


La taille des pierres 

Si l’on veut entendre quelque chose à la Préhistoire, il faut s’intéresser à 
la taille des pierres, faute de quoi les vitrines où s’alignent « coups de poing» 
et grattoirs fetont l’effet d’un glacier. Nous sommes là devant un passif de 
notre civilisation. Elle met tant d’objets de quincaillerie à notre disposition 
q U ’ü „e viendrait à l’idée de personne de se fabriquer un outil en ramassant 
deux cailloux. Si même nous le voulions, nous serions bien en peine de le faire, 
alors que n’importe qui le faisait au haut moyen âge, voici un peu plu» d'un 
millier d’années. Chacun était son propre artisan, — et d’ailleurs nos paysans 
n’ont pas encore tout à fait désappris cet « artisanat universel» (Henri Pourrai). 
Les écoles compagnonniques perpétuent la tradition paléolithique en appre¬ 
nant d’abord à l’apprenti à se faire ses propres outils. 

Nous sommes donc devant une tradition disparue, ou plutôt devant tout 
un monde traditionnel englouti dans l’oubli, Noub ne pouvons l’évoquer qu’en 
appreuant nous-mêmes les rudiments de ces très vieux arts et métiers. 

Tout irait très vite si, au lieu d’un livre, le lecteur avait devant lui un 
démonstrateur. Mais il en existe fort peu. Nous reproduisons (pl. 3) quelques 
vues prises au cours d s une telle démonstration. 

Cette expérience nous vaudrait quelques surprises. A regarder de près des 
silex taillés — par exemple une pointe à cran ou un canif « gravetfcien» — 
on s’étonne de la perfection de leurs retouches» Habitués que nous sommes 
aux objets de métal dont la ciselure peut demander des jour?, voire des semaines, 
mous imaginons qu 7 il a fallu ici, de même, des manipulations lentes et minu¬ 
tieuses < Gi\ eu quelques minutes, un bon démonstrateur peut fabriquer en 
silex un couteau, un poinçon ou d’autres i ns trumeau. 

Autre objet détonne ment. Le bois se fend d T ordinaLrc dans le prolongement 
mémo du coup de hache : le silex se fend en biais, et dans deux directions, de 
prime abord imprévues» Si F on désire obtenir une fente verticale* ls coup 
devra être oblique (voir schémas p» 65). 

Lorsqu'un coup détache un éclat du noyau de silex, la tranche ainsi faîte 
n*est pas parfaitement plate ; F éclat porte, sur sa surface de détachement, une 
légère protubérance* que Ton appelle « bulbe de percussion ». 
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Les gale fs cassés 



Partons maintenant des 
débuts. M- Ârambourg a parlé 
au chapitre précédent de la 
Pcbble Culture, qui est une 
technique de galet» taillés le 
plu» Hum maire ment possible* 
Un galet, tronqué en biais* 
présente un bord coupant. C'est 
le chappe r t terme que noua 
traduirons par « couperet ». 
Rappelons qu'il caractérise 
l'industrie dite Kafuenne* cons¬ 
tatée dans des couches de la 
première période pluviale afri¬ 
caine, dite Kaguirîen, Mais 
puisqu'on a trouvé de ces cou¬ 
perets associés h des Âustra* 
lopïthéques, cet outillage 
est peut-être encore plus an¬ 
cien. 

On constate de légers pro¬ 
grès durant la pli an a aride qui 
a succédé (Pesf-Kûguérien), et 
au début de la seconde phase 
pluviale (Kamasien). Dans le 



Fïg. El. Fabrication it coupeneta et de tüHlcmht : 
coopérer : fl* taillant (d'aprè? Leroi -■Gourban), 




A B 

Fig. 14. Pebble Culture ; A cfrapper 
(couperet) j fl* chapping toot {talllanfy. 
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gisement considérable d'OIdoway (Tanganyiha)* L. S* B + Leakey et ses émules 
ont étudié cette évolution de la Pcbble Culture. La taille peut alors se faire 
alternativement d'un côté et de l'autre : ces éclatements alternés laissent une 
arête en zigzag* caractéristique du chopping î ool (nous diront : « tailla ut »). 
Cette industrie a été dénommée oldawajeruiê. 

Cette culture de galets cassés s T est très largement répandue en Afrique 
(carte I) et en Asie. Mais elle est n peu près absente d'Europe. En France 
notamment les premiers grands ensembles industriels sont plus perfectionnés 
(nous parlons plus loin des bifaces abbeviliieos). Mais pourtant Leurs carac¬ 
tères en procèdent directement. Nous allons voir de quelle manière. 

Un démonstrateur* nous présentant la fabrication de couperets et de 
taillants (pL 3 et fig- 13), aurait empoigné les galets pour les cogner violemment 
sur une roche servant d'enclume : c’est la percussion a bloc contre bloc » : elle 
détache des éclats larges et cour ta, Dana le caa des simples galets cassés, on se 
contente de troncatures très partielles* le reste du galet gardant son cortex. 
On rencontre pourtant dès cette industrie un certain nombre de boulets de la 
grosseur d'une ci range, décortiqués grossièrement, et qui ont peut-être été uti¬ 
lisés comme bolas : ce sont des boules attachées h chaque extrémité d'un ben 
et que le chasseur projette* eu les faisant tournoyer* dans les jambes du gibier* 
qu’elles entravent. Or, les deux procédés de taille du couperet et du taillant 
(fig. 14}* qui déterminent soit un biseau (couperet) soit une arête à deux faces 
(taillant)* Bout l'ébauche de deux grandes familles d'outih qui vont régner 
pendant tout le Paléolithique Inférieur : l'éclat et le biface. 


éclate et Bi faces 

Revenons à notre démonstrateur. 11 a empoigné un gros bloc de silex brut 
et commencé de le heurter contre un rocher pour le dégrossir. Presque à tous 
les coups* de larges éclata ac détachent et tombent sur le aol dans un ruinflHa- 
ment i Ve «.quilles. Certains sont déjà assez tranchants pour être utilisables 
tels quels. On aurait iiéanmuiiis avantage à eu aviver Je bord coupant en fai¬ 
sant encore ganter quelques protubérances à l'aide d'un galet. Si cette retouche 
n T a porté que sut un seul côté* — c'est-à-dire sur la fraction bombée ayant 
encore le eortox du bloc initial* et non pas sur îe côté presque plat résultant 
de l'éclatement, — nous dirons que Joulil final est ^ üo éclal ». 

Si au contraire notre démonstrateur ne s'intéresse qu'au façonnage pro* 
greasif de son rognon de silex* qu'il dégrossit et amincit peu à peu en la tra¬ 
vaillant mr ses deux faces* il obtiendra finalement une très grosse amande 
entourée d’une arête vive en zigzag. Ce sera le ^ coup-de-poing », que Tou 
peut assefc bien empoigner par la base. Comparé à l'outil précédent, son carac¬ 
tère essentiel est d’être b if ace (fig. 15). 
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Jusqu'à présent nous avons tiré nos exemples dé La Préhistoire africaine* 
Nous devrons en effet admettre que l’Europe n’a guère été, pendant tout le 
Paléolithique Inférieur* qu'une province lointaine de l'énorme continent afri¬ 
cain où mûrissaient lentement tous les progrès. Rappelons-nous qu'il n’y a que 
fort peu de cultures de galets cassés en Europe- D’emblée apparaissent* an 
premier Interglaciaire* des bifaces et des éclats* c’est-à-dire des outils entiè¬ 
rement* ou presque entièrement* débarrassés de leur cortex. Bien que leurs 
types aient été élaborés en Afrique, c’est en Europe qu + on les a étudiés tout 
d’abord* D’où leurs noms français et anglais. Les bifaces sont dits &bbQvillién$ 
(d’Abbe ville* Somme) * les éclats* dticîa mens (de Clacton-on-Sea* Angleterre). 

Le caractère insolite de ces termes ne doit pas nous rebuter : toute 
science demande un effort pour que ses rudiments deviennent 
familiers. 

Comment reconnaîtrons-noua l’Abbe villicn ou le Clac terrien 
dans un Lot d^utres outils préhistoriques ? Ils ne sont pas taillé y 
finement niais par larges encoches irrégulières, La taille sur 
enclume ou au percuteur de pierre se reconnaît au fait que la 
face sur laquelle on a frappé forme un angle très ouvert 
(voisin de 45°) avec la surface d'éclatement* c’est-à-dire avec 
le plan que Féclatement détache du noyau. Dans ces coéditions 
il est impossible d'améliorer la silhouette de la pièce* ce qu’on 
ne pourrait obtenir qu'en détachant de fines lamelles. Ce dernier 
progrès n'apparaîtra que longtemps plus tard* avec la taille 
acht'ulienne. Outiîs abbevilliens et claclonlena constituent un 
progrès notable sur tes couperets et taillant s de la culture de 
gale H cassés. Ils présentent non seulement des arêtes coup a Elles* mais souvent 
une pointe* tous ces aspects n’étant* bien entendu* qu'ébauchés* ce qui est 
encore une caractéristique des outils abbevüliens et clac Ioniens* 

Dans le cas de la taille abbevillienne* ce caractère rudimentaire est facile 
h reconnaître si l’on observe La ligne des arêtes latérales ; die est en zigzag, 
comme c’est déjà le cas des courtes arêtes que présentent les taillants de la 
Pcbble Culture» 



Fig, 15- Biîgc» 
□bbevILEKen. 


La îoîfte acheuléenne et ta fdite tevattaisîenne 

Dès le début du second Inter glaciaire* la fabrication des bifaces marque 
un progrès capital par FutiUsation d’autres percuteurs. On avait remarqué 
depuis longtemps que les bifaces prenaient alors un profil plus régulier et par¬ 
venaient progressivement h s'amincir jusqu’à mériter l'appellation de 
« limandes ». Grâce à MM. Couder* Bordes* et quelques autres* nous savons 
aujourd’hui que ces progrès sont dns ü l’emploi de percuteurs d'os ou de bois. 
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Carte 2. L'End usine à blfactt âbbfiViNo-echeuléenne «H Afrique. 


Le Silex est attaqué par le choc <Tune matière moins résistante (un gour¬ 
din ou un oa long) : c’est pourquoi il se fend non plus par gros éclats, mais par 
écailles plus fines. 
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Rien de plus surprenant que la rapide fabrication d'un bifaco acheidécn. 
Le démonstrateur commence a ans doute par « épannelcr ^ le rognon de silex, 
c'est-à-dire qu'il le dégrossît soit en le cognant sur un bloc-enclume, soit à 
coupa de percuteur de pierre attaquant le bloc posé sur son genou gauche. 
Quand Je rognon est suffiaaniment réduit, il prend un court bâton de buis. 
Dans sa main gauche, il tient le noyau dégrossi sur lequel il commence à assé¬ 
ner des coup a vigoureux (pl. S), détachant quelque éclat dans une poussière 
d'esquilles tombant à ses pieds comme des débris de venro. Eu tapant ainsi 
sur les deux tranches qui commencent à se former, il les sculpte, et les rend 

de plus en plus rectilignes, faisant de 
temps en temps sauter In pièce dans sa 
main gauche pour la changer de face. 
Encore quelques coups, et la voici, 
mince et élancée au bout de ses 
doigts. 

A la fin de la troisième glaciation 
(Riss), cette tradition tétait si bien 
améliorée qu’elle livrait des 1ïmandes 
affilées en forme de poinçons. Ces 
pièces sont dites mrcogiuennc^ d'après 
le lieu dit La Micoque, site perdu dans 
les bois de la vallée de la Vézèrc sur 
la commune de Tayae (Dordogne}. 

Fig. 16. Taille l.valW.ien™ [« ehcpw de Cette taille aeheuléenne a assuré le 
gendarme»! (d'après « La Dotümcnwion photo- règne des bifaecs sur tout le continent 
graphique*). africain d'assez bonne heure (carte 2), 

Mais— nous l'avons dit — en Afrique 
bifaces et éclats sont généralement associés. Aussi, en pleine extension des 
bifaecs, voyons-nous apparaître, par exemple dans le riche gisement de Stellcn- 
bosch, les débuts de la taille kvaUûisïenne, qui traduit dans la matière elle- 
même le caractère intentionnel de la taille de la pierre. Il est bien remarquable 
que des êtres aussi frustes que les Hominiens aient réalisé ce grand perfection¬ 
nement t sculpter vraiment par avance, sur un côté du noyau de qnartzhe* 
les facettes de l'outil que Ton veut obtenir, et cela en détachant des éclats 
comme on enlève dos copeaux d'un morceau de bols ï puis assurer le parfait 
éclatement au point voulu* en préparant le plan de frappe : pour cela, on fait 
sauter de part cl d'autre de fines esquilles, afin que ce « plan î> devienne légère¬ 
ment bombé- Alors un coup net, franc, du percuteur de pierre sur ce sommet 
du « chapeau do gendarme » fera tomber l'éclat tout prêt, toi qu'on le désire 

(fig. ib)- 
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2. Grande extension 

des techniques préhistoriques 

Le précédent chapitre a signalé l'extension, considérable des premiers types 
d’indus tries. L’état actuel des civilisations ne nous prépare guère k com¬ 
prendre ce grand fait. Malgré T intensité croissante des déplacements et des 
transports, noua savons que toute population porte en elle mille originalités, 
et nous en demandons la révélalion soit au tourisme, soit au cinéma, soit 
aux conférences d’explorateurs ou aux illustrés spécialisés. Que nous montrent 
ces images? La diversité des types physiques, sans doute : mais, plus encore, 
la eonotante diversité des cultures matérielles, des costumes, dea armes, des 
outillages, des habitations, de tout l'équipement d’une 
société. 

Au contraire, au Paléolithique Inférieur, peu de diver¬ 
gences entre l'Afrique et l’Europe, Signalons l'apparition 
très ancienne d'un type d'instrument (fig* 17) qui n’ai tein¬ 
dra L’Europe que fort tard et très sporadiquement : le 
hachereau (carte 2). C'est un outil sur éclat, mais dont le 
tranchant est perpendiculaire au grand axe, comme pour 
un fer de hache, Il est présent dès l'Abbevillien en Afrique 
australe (industrie dite de StelleoboRch) mais en général 
il apparaît quand l’Àcheuléen évolue en Mîcoquien, et Hachereau 

c’est probablement à ce stade qu'il se répand quelque peu (* c * iatj1 * 4n Supérieur), 
jusqu’en Europe. On a* en effet, trouvé un hachereau 
mêlé k quelques pièces mu us té rie mies sur une terrasse de 30 m de La Garonne, 
correspondant à la glaciation de Rîss (Breuel et LatctïEH, p. 131). 

Seuls l'Est et le Sud-Est asiatiques prose aient des différences fondamen¬ 
tales dans leurs outillages (voir chap-6, p, 153), Pour comprendre ce phénomène 
d'extension, si étrange étant donné que les Hominiens ne disposaient d'aucun 
moyen de transport, souvenons-nous de l'énorme durée des âges préhisto¬ 
riques, Le procédé de taille que nous avons appelé « clac ionien » a persisté 
pendant plusieurs centaines de milliers d'années, au cours desquels des change¬ 
ments climatiques ont transformé des forets en champs de glace, ou des déserts 
arides en forêts, suscitant des migrations étendues de La faune, et des Hominiens 
qui s’en dégageaient alors à peine. 

En établissant l’échelle des grandes étapes culturelles, nous constaterons 
que leurs durées respectives sont de mains en mains considérables : ainsi de 
leurs aires d'extension. Au Paléolithique Supérieur on ne constate plus la rela* 
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tïve homogénéité qui marquait, aux stades an té rieurs, les techniques afri¬ 
caines et européennes* Finalement* La première grandie révolution des genres 
de vie — le passage de la chasse à l'agriculture — se réalisera « eu foyer », 
provoquant Le phénomène dn décalage culturel entre populations relativement 
voisines, phénomène dont l'intensité toujours renaissante marque encore pro¬ 
fondément notre vie mondiale moderne. 


Lueurs sur les genres de vie primitifs 

Il nous faut à présent tenter d'utiliser ces données et les indices que nous 
fournissent la Géologie et l'étude des faunes et dés dores anciennes pour ébau¬ 
cher quelques hypothèses aux la façon dont vécurent nos prédécesseurs homi¬ 
niens. Nous devrons nous risquer à partir de la fab rira Lion des outils pour en 
imaginer remploi, essayer, en somme* de dépasser la Préhistoire rc typologique » 
pour esquisser une Préhistoire fonctionnelle. 

Vers ~ 500 000, les Hominiens d'Europe sont encore très clairsemés* 
Leurs naissantes techniques leur ont seulement permis de prendre rang parmi 
les fauves les plus redoutables. Autour (Peux des Éléphants (fJfephos meri- 
dimaiisji des Tigres à dents en sabre* des Rhinocéros {Rhinocéros ët rusque), 
des Castors géants évoluaient parmi des troupeaux de Chevaux sauvages, 
de grands Daims* Comment ïes prédécesseurs des Hommes jouaient-ils leur 
partie dans cette concurrence de jungle ? 

Cette simple question va nous conduire à une remarque de caractère très 
général. LTIommicn, comme les autres Primates* n'est pas favorisé pour la 
lutte corps à corps. Certes, sa denture était beaucoup plus forte que La nôtre : 
pourtant rien de comparable à celle des grands félins carnassiers qu’il rencon¬ 
trait sans cesse. Sa masse était insignifiante auprès des Éléphants et des 
Mammouths* des Ours des cavernes, des Rhinocéros* Hippopotames, Buffles 
et autres grands quadrupèdes. Comment pouvait-il non seulement Les tenir en 
respect, mais les attaquer? Eu se taillant des massues* des épieux dont îe feu 
durcissait la pointe ? Que valaient ces pauvres armes devant un Rhinocéros 
ou un Tigre? Sans doute eut-il de très bonne heure le feu i excellente sauve* 
garde* mais non pas arme dVtlaquc* II s'est donc constamment orienté vers Je 
projectile y que ïes Singes* d ailleurs, connaissent parfaitement. Mais les Singes 
n'utilisent que des cailloux. Les Hominiens, nous venons de le voir* arrondis¬ 
saient intentionnellement des pierres, où certains auteurs ont voulu voir des 
éléments de ioJas, c'est-à-dire des pierres sphériques lestant un lien que Ton 
fait tournoyer avant de le Lâcher sur le gibier* €[\^Û frappe et entr ve. Même 
si l'on préfère ne pas retenir cette interprétation, l'arrondissement l. te pierre 
ne peut avoir été effectué que pour ou faciliter la rotation. Llfonunwn avait 
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donc inventé h jet tournoyant „ qui est la première solution apportée au pro- 
blême de L'équilibre du projectîle. 

Essayons de lancer une branche quelconque, même élaguée : elle n’ira pas 
loin parce qu'elle va culbuter sur elle-même de façon aberrante. Frenons-Za 
par un bout et faiions-ïa tournoyer en la lâchant à la votée dans un plan 
horizontal : elle va, tournant comme une hélice d’hélicoptère* parcourir une 
distance qui noua surprendra- 

Le bâton de jet est T une des armes les plus anciennes. Correcte ment lancé, 
il part en fauchant à hauteur des jambes. Qu'on te ramasse* il peut servir de 
gourdin, Cest Larme élémentaire de toutes les paysanneries, comme l'atteste 
encore, en traditions populaires, la très large extension des danses du bâton 
au aiècle dernier. On peut en rapprocher les hachettes à long manche des 
forestiers slovaques, lesquels pratiquent la projection tournoyante avec vir* 
tuosité. Ces hachettes-cannes étaient le principal accessoire des danseurs des 
ballets tchécoslovaques Sluk (Paris, 195S). C’était le procédé traditionnel 
du tir à l'oie, lors de certaines fêtes, à la Saint-Martin en Champagne, ou en 
Flandre comme le prouvent de nombreux tableaux des petits maîtres bol lan¬ 
dais des xvï* et xvii^ niècles. 

Ce procédé de combat ou de chasse a son point d'origine aux débuts mêmes 
des techniques, et Ton doit se demander si les gale H cassés n'étaient pas sim¬ 
plement des outils permettant à leurs auteurs de s'approvisionner en branches 
convenables pour la fabrication de gourdins,, Un travail déjà ancien de Frémant 
contient cette remarque à retenir : les «coups-de-poing» abbevillions sont 
moins des armes que des râpes à bois dont le tranchant en zigzag servait à enta* 
mer la branche au niveau du tronc pour en faciliter la fracture, et â l’élaguer 
ensuite, Frémont avait temarqué, sur d'importantes série* abbcvillicnncs, 
que l'usure apparoir sur les arêtes latérales plutôt que sur la pointe. Or nous 
avons noté plus haut que le taillant (cbopping-tool « oldowayen ») est Fan* 
cêtre de cette râpe abbevillïenne. 


Les modalités d'action, au Paléolithique Inférieur 

Tontes les remarques antérieures nous auront peu à peu ramenés vers 
ces considérations fonctionnelles oh nous avons précédemment reconnu Lia* 
térêt final de la Préhistoire : savoir discerner non plus seulement le mode do 
fabrication d’un silex taillé* mais le genre d’action qu’il a permis d'exercer 
sur Ec monde extérieur. Maintenant que nous c<mnaissons„ au moins sommai¬ 
rement, les principales familles d’outils du Paléolithique Inférieur, noua pou* 
voue revenir aux problèmes de leurs modes d'emploi» 
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Dès l'époque des outillages abbevilliens et clactoniens, les pièges à fosse 
étaient certainement en usage. Comment les creuser, puis Les recouvrir? Avec 
du boîs. La plus grande partie de Ton tillage du Paléolithique Inférieur et 
même Moyen n*a probablement servi qu'à s'approvisionner en troncs et en 
branches, et à les aménager pour creuser, boiser et cacher des pièges, ou pour 
faire des massue^ des butons de jet. La pierre de jet ou la bola complétaient 
eet armement rudimentaire. L'épieu à pointe durcie au feu devait surtout 
servir dans le dispositif de piégeage, comme pal. 

Nous pouvons donc constater que le Paléolithique Inférieur se caractérise 
par une infériorité de Parme manuelle et même du projectile sur le piège . Cette 
infériorité tenait à l'absence de véritables emmanchements. Les silex travaillée 
en éclats ou en biface étaient des outils, dont remploi ne comportait que l T en- 
veioppeinent dans des bouchons d'herbes pour garantir des coupures. Dis biface 
ne pouvait être utilisé avec cette simple garniture dans le tête-à-tête avec 
quelque grand fauve ou grand gibier* II n'intervenait que pour le dépeçage. 
Quant aux armes en bois et aux projectiles, ils étaient surtout confondants, 
répieu ne pouvant être projeté comme une sagaie. La massue ou la pierre 
assommaient. Nous n'avons malheureusement aucun vestige nous permet¬ 
tant de suivre révolution du bâton de jet vers le boomerang. 

Quelle est la preuve technique de çes remarques ? L T cmmunchement d'une 
pointe en pierre suppose son amincisse tuent vers la base. Or c'est le contraire 
qui caractérise longtemps les bif aces, depuis les couperets ou taillants de la 
Pcbble Culture et l'Abbe viüien, jusqu'à ï'Âcheuléen ; empoignés, ils sont bien 
en main. De même pour les éclats, du « couperet initial et de 1 éclat cl acte- 
nîen, jusqu'au Tayacien et aux premières phases du Levailoîsîcn. Oit les saisit 
bien entre les doigts, Oît a même, dans bien des cas, l'impression que quelques 
larges retouches ont été faites pour faciliter cotte préhension. Ce sont des outils 
pour le travail du bois et l'équarrissage. On peut donc prétendre que les Homi¬ 
nien s ont été plus trappeurs que chasseur s, car la chasse suppose des armes 
véritables, et celles des Hominiens étaient faibles : surtout contondantes, 
elles ne permettaient qiTà peine l'estoc ou la taüle + 


Techniques et nourritures 

5*il en était ainsi, pourquoi des êtres aussi démunis se hasardaient-ils à 
attaquer le gros gibier? Notons d’abord que !e piégeage est moins dangereux 
que la chasse à découvert. Mais pourquoi piéger sï difficilement la grosse bête? 
S ou venu ns-non s que la subsistance d'une société humaine implique toujours 
deux sortes de matières premières î alimentaires et techniques. Or il semble 
que les sociétés aient toujours une tendance bien compréhensible à associer. 
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voire h confondre cette double quête de matières premières en une seule et 
même démarche - 

Les sociétés paléolithique^ dépend an l de la chasse, étaient principalement 
carnivores. Or elles ont atteint leur optimum culturel au Paléolithique Supé¬ 
rieur, et partieuliè rente nt au Magdalénien, quand (nous le verrons) elles ont 
façonné les matières osseuses encore plus volontiers que le silex. La chasse, 
dans ce cas, pourvoyait à la fois a l'alimentation et aux besoin* techniques. 

À partir du Néolithique au contrai», l'Homme se tourne surtout vers le 
règne végétal. Parallèlement, les techniques essentielles du paysan «ont U 
menuiserie* la charpente, la vannerie, tandis qu'il se nourrit de galettes ou de 
bouillies, puis de pain- Ainsi se multipLieront a l'infini de petites communautés* 
si bien équilibrées quelles seront toutes* à quelque degré, génératrices de civi¬ 
lisation. 

Par contre, l'industrie moderne oriente l'Homme vers la matière inanimée : 
les besoins en matières techniques et en matières nourricières se trouvent* de 
ce fait, gravement dissociés h L'Homme qui a Ifouille le sol et ses roches ne sV 
repaît que de poussière ; il faut lui fournir ses nourritures, et les sociétés 
commenceront par ne les lui concéder que très insu (bsa ni meut : d'oit les « pro¬ 
blèmes sociaux » de notre temps. D'ailleurs Pan des rêves modernes n'est-il 
pas de remplacer par des produits chimiques les aliments naturels ? 

Ces remarques nous montrent qiPen s'attaquant aux gros gibiers les Homi¬ 
niens préludaient déjà à l'un de* aspects fondamentaux des activités Eut mai nos : 
associer les techniques à F alimentât ion. Le premier chapitre a présenté U 
mandibule de Mauer : la race qu'elle caractérise piégeait déjà FÊléphant. A la 
fin de l'Âbbevillien, des chasseurs d’Éléphants nous ont laissé leur campement 
à Torralba (Espagne, province de Teruel) + Certes L'Hominien pîégeur a commencé 
de vaincre par F astuce. Quand même, il acceptait ainsi une loi quotidienne de 
risque, voire de sacrifice. L humanité n'a émergé du règne animal que par 
une éternité d'héroïsme. 


3. Géologie, Géographie et Préhistoire 

La géologie, éclairée par les phénomènes de géographie physique, fournît 
aux préhistoriens de précieux repères. C'est ainsi que la configuration des val¬ 
lées garde souvent le témoignage précis des phases climatiques successive^. 
Les régions alpestres ont gardé trace des moraines quaternaires. Leur étude 
minutieuse a permis aux savants allemands Penck et Briïckner de déterminer 
le nombre et la durée relative des période* de glaciation qui se sont succédé 
depuis la fin de Père tertiaire. On s'accorde à en reconnaître quatre principales. 
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dont IgD cycles recouvrent des variations me in» importantes*. Elles ont reçu 
conventionnellement Ica noms de Güna* Mindel, Riss* et Wiirm. La période 
de la dernière nous conduit anx prodromes des temps historiques. 

H C 5 fc possible de faire concorde# cUru uuç certaine eümiitc cca quatre phüSeâ glaciaire* kvçç 
de» phase* pluviale» de J’Àfriquc du Nord (voir IL àuhu>\ 1955* tablrau Iï, p. 43), La concor¬ 
dance eat beaucoup plus difficile à établir pour d'autres régions africaines „ dunt le premier Pluvial 
(dit Kûguêritn) correspondrait à la glaciation de (Jünx ; la Coircspoiidauc*;.» du \1tndc] et du 
Wi£5 moi plus incertaines et ae situeraient vm uu très long Pluvial (dit Xamajim) ; un dernier 
Pluvial (dit CnmWwJî) a comporté deur périodes intenses* comiüé Je W(lnn T et a également 
rendu, en Afrique, les conditions de vie beaucoup plus dure 1 *. 

Quel es! le mËcamsïlie d'un cycle glaciaire? Nous réauntOna Ci-après Pexpo^é trèi complet 
que l'on trouvera dans Brelul et LamîFP, p. 22-24. 

Une augmentation de la chaleur solaire provoque un uCtrùisjCUfnt considérable de l’éva¬ 
porât lo a des océans* suscitant d'énorme* précipitation» atmosphériques. Sur les montagnes* 
d'épais névés « transforment en glaciers, dont les bords descendent vtf& les plaines, Lfs ms^îfi 
montagneux, rabotes, épandent en Aval de Jflrgea nnpptft de rallloutia. dont le plateau de Luunê- 
mcïfiîi, au pied de« Pyrénées, fournit un exemple. Pendant Ce temps, l'évaporation fait baisser 
de façon très sensible le niveau des tuer*, Cei variations peuvent atteindre plus de cent mètres, 
puisque le» calotte» glaciaires retiennent des masses d + enu cûnridcrables tandis que lu voile de 
nuages diminue fortement la température, L’abai^efflfiU des mers fqrEç alors les rivières A snr- 
creuier leur lit. 

Dans une seconde phase* Pérran nébuleux diminue l'éveporation des mers et le climat Tourne 
au früid set ? les calottes glaciaire? &ç retirent,, dégageant de vestes espaces sans couverture végé¬ 
tale* oik le* tempêtes accumulent d*épobsc§ couche» de poussières {au Eurasie t ces couches ont 
formé le liess, constituant d'admirables terras A blé)» Les régions tropicales deviennent désertes, 

Le retrait progressif des glaciers Libère des masse» d v HU suffisante* pour que remonte le niveau 
dei mers. Ile ce Lût, les riri^s remblayent leur lit par des dépôts d + aLîu vion s T éditant ainsi des 
plaines entre leurs anciens bords de torrents. Peu à peu le climat s'améliore : eVsl LùltGrgtauajre. 

Mai» qu'un autre excédent d'insolotiim intemenrte, le même mécanisme se reproduira et* 
le liiveau marin baissant derechef, les rivières creuseront un lit nouveau dans la partie média UC 
de ces plaines, abandonnant h Liant de coteau de» terrasses, témoins du premier remblayage 
alluvionnaire. 


L’étude des terrasses 

Tl suffit de supposer plusieurs répétitions de ce cycle pour qu'un R vallée 
doive présenter* le long de ses collines, des terrasses étagées. Cest* en effet. Le 
cas pour de nombreux fleuves d’Europe. Le phénomène a été étudié, notamment 
pour la Somme, par d’Àult du Mesnil, Comment, et l'abbé Brend. Leurs 
recherches ont finalement concordé, sans qu'ils le puissent prévoir, avec lea 
travaux des glaciologues d’Allemagne. Cette acquisition était considérable 2 
les terrasse-* constituent autant do témoins des phases in t erg lu ci aires succes¬ 
sives, La présence* dans une terrasse* d'outil* préhistoriques permet ainsi de 
les dater géologiquement (fig* 18). 
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Il est vrai que de grande* précniitiottf Vint nécessaire* {'examen de* pente* d T unc vallée. 
Nou* avtm* indiqué plus haut que les périodes de précipitation* mien**** qui peuvent manjuer 
telle nu telle phase d'une glaciation* provoquent d'énorme* déplacements de matériaux le long 
de* déclivités. Le phénomène est facilité, notamment, par le dégel de couches de terre prêcé- 
déminent congelées a grande pro¬ 
fondeur. Il en résulte de* glîsSC- PLAIDE 

ment* de terrain ^ur de larges 
étendues. Le phénomène a reçu, le 
nom de 3 oUjluxi&n r On dit qy'tntf 
roche. ainsi roulée et rabotée par Je 
magma ta moimcntf a été gaff* 
jfluée. Le* période* de grande* 
pluie* eu montagne peuvent donner 
une image réduite de ces conditions 
catastrophique*. ïlien de plus im- 
pressionnant que de cheminer, par 
Ifb mauvais temps, dan* certaine* 
gotges de* Alpes» tandis que les 
torrent* K multiplient autour de 
vous, entraînant de* avalanche* de 
terre uoyee et de roche*. que le* 
supins perdant leur* assise*, tour* 
noient et s'obatlrltt, Cl que s'effon¬ 
drent de* passerelles de boï*. L’ablsç 
Ereuil a pu identifier,, dans la val¬ 
lée de la Somme, onze phase* de 
solîflmuon successives : c'est-à-dire 
que Ici niveaux peuvent AVOÏr été 
mélangés, bouleversé*, et que seul 
tti examen minutieux autorise leur 
utilisation comme critère chrono¬ 
logique. 

C'est à la suite d'un Ui exa¬ 
men que M. Brern! a proposé de 
dénommer cc ubbevilhcn a et non 
plus c chellécd u le premier genre 
d'outils taillé* en bifuces, le gi§0- 
ment de Cbellef étant solîflué et 
dé bas niveau, tandis qu*& Abbe¬ 
ville» les pièce* étaient en place en 
haut niveau. 

Ces précaution* étant prises, 

le* préhistorien* sont muni* d'un nouvel axe de référence* dont la précision a été confirmée par 
l'étude des variations du rayonnement solaire. Milankowitch est parvenu, par des calcul* mal hé¬ 
matique* complexe*, â dresser la courbe de ce rayonnement depuis les dernier* 6ÛÙ millénaires 
courbe qui eo neurde de façon trèi appréciable avec le* donnée* géologiques* 


Fïg, 16+ Terrasses fluvltitll» (d É après H. Allmen), 
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L’étude des plages surélevées et sous-marines 

Eu expliquant précédemment le mécanisme d une phase glaciaire, nous 
avons déjà indiqué les importantes variations du niveau des mers, qui se sont 
nécessairement traduites par des plages temporaires étagées soit au-dessus, 
soit au-dessous des plages actuel les. Cest encore là un indice géologique de 
premier ordre* En fuit, s'il est capital pour La Préhistoire màtigrébine t d 1 est 
moins pour la Préhistoire européenne. Il importe néanmoins de le préciser^ 

Ou imaginera la puisante du facteur gèo|Tïtpbiqu« que canslitiJcDt les gladtn en fé rappe¬ 
lant qu'ils couvrent encore 7% de la surface des continents et que le réchauEemeul progressif 
que Tou constate dans lef régions polaires risque d'entramer uuf élévation marine de pluoicun 
mètres qui pourrait avoir des conséquences catastrophiques en Europe occidentale. De telle- 
transgrc-n nions se sont périodiquement produites au cours de la Préhistoire, L'examen de leur!- 
u fait reconnaître une rég^ion eîüu^anchieruw (correspondant ; ! i lu glflC-iotina de Çïinx). 
bui vie d'une Lrous^région ealntriénne atteignant dans celle province une altitude de 100 m et 
plus {iiiterglaciaîre Cüm^Mindel). Une seconde transgression, dite siriJimrte, a porté la plupart 
de ses plages vers une hauteur de m. Lltalie méridionale a permis do définir un troisième 
ensemble de tmnigressious^ dites iyrrfcMwfVW*, dont les dép^U se situent entK 55 ét 25 m. Enfin 
une dernière,* beaucoup plus proche de nous, et qui a été étudiée surtout en mer du Nord* a reçu 
le nom de flandrUnne. Elle n*û dépassé que de peu de mètres Té liage actuel. La valeur do «n 
repères Çflt malheureusement fort diminuée par lé* déformations que subissent Ira continent*, 
donc leurs rivées {mouvements tcctufliqilé*). 

Citons encore, pour une période relative ment récente* un autre indice géologique important : 
les traces colorées (claires ou sombres), dites car™, que les dépôts alluvionnaires semestriels on s. 
laissées dans des terrains Scandinaves ou américains., inscrivant ainsi ît nombre d'années écoulé Cf r 
(Jn est parvenu, eu lisant ce* trACtH, 1 chiffrer Ses phases qui séparent lé fin de la dernière glaciu- 
tiou et le* début* du Néolithique en Europe. 


Les indices animaux et végétaux 

Un troisième système d'indice* a été depuis longtemps employé, puisque 
&a constatation a été au point de départ de la dution même de Préhistoire : la 
coïncidence de vestiges humains on d'objets façonnés, et d'ossements animaux 
fossiles. La Paléontologie est désormais en mesure de fournir au préhistorien 
des approximations sérieuses. 

C*rat sur de tels rftpprùcbfmÈnts qiTÊdunard Lartct avait fondé, *OQ9 le Second Empire, 
ia première tentative de classification (époques de P Hippopotame, du taraud Ourse! du Mammouth, 
enfin du Renne). Cé système a été abandonné *ur la suggestion de Gabriel de MoiriUet, qui fit 
accepter le principe d'une classification: par types industriels^ dont le tahHenu général b été fixé 
nu début du XX* iièclc par l'abbé BrenîL Toujours est-il que Pétude de* Vestige* animaux d*nn 
gisement demeure Pun des secteurs fondamentaux de la recherche : non seulement ch* précisé OU 
recoupe Ira indices fourni* par la nature et la disposition du soi, mais elle indique aussi b compu- 
5 Ïüon des tableaux de chusse, et, plus près de nous, des troupeaux. Nous apprenons de quoi 
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vivaient L« gens \ nous poiITOQI pali^tnmeal tenter de recuu-stifutf leurs de lie. Trop 

bngteiüpl aégl^f en France, celle dernière «orte ^obwrvationa a fourni* eo Europe wptîn- 
mennta nolimmcnt, et pour U période du dernier retrait glaciaire* une documentation précieuse 
«tir le mode de vie des chasseurs et pécheurs el fur les progrès de leurs entrepris. Une synthèse 
récente en «t duo à J* G. D. Ci#akl 

Peur cette même période* relativement proche* l’étude microKOpique tl« police contenu» 
surtout dans des tourbes a inauguré un quatrième dxe de référencer La superposition des pollens 
dans les couche* de terrain a permis de reconstituer avec précision lu compoaitinn des Forêts 
au cours des milliers d + tUUlÊ£3 qui ont succédé & la fin de La dernière période glaciaire. Grâce A 
ces travaux statistiques > nous £OHIUlLI»on* lu proportion des essences aux phases MîCCCflsivea* et 
là densité de ces témoignages permet des datations relativement serrées» 


La méthode du Carbone 14 


Depuis peu d’années, une méthode d'investigation nouvelle a été mise au 
point, &ouâ le nom de «t Carbone 14 ». Noua eu donnons ci-après un résumé 
technique d'après M. Jean Maréchal, Chef du Laboratoire du Musée dès Anti¬ 
quités Nationales. 

Le carbone ordinaire stable € 12 possède un noyau Formé de 6 protons cl de 6 neutrons, 
mais les neutre os de la haute atmosphère produise ni du carbone radioactif C U qui» par réaction 
avec l'oxygène de l'atmosphère* donne de l'anhydride carbonique radioactif pouvant entrer dan» 
la composition de toute matière vivante. 

Les organismes vivants contiennent une quantité constante de C 14 qui peut être mesurée 
main lorsque CCI organismes meurent*. le processus d^acqubition du carbone radioactif s'arrête. 
Celui-ci n'étant plus remplacé* ea cùneeutrftlioti décroît en fonction du temps, et Tou peut wïüJii 
évaluer L'époque OÙ TorganUme est mort» h condition qu'il n'v eüI pas contamination ultérieure. 

Quantités minim um niHBHS» C 


Bois ou charbon de bols ,«.*** + * + 1 »**** + ,, * + *** + + **,., **,,*. 6S g 

Tourbe, cuir, tissus * * »,— ....... 200 g 

Dois de cervidés.» ...... 500 g 

Coqiüilee »**»*.»*»»»»-- * * . 600 g 

DenU t ivoire» os carbonisés ü l’état frais ....« 2 200 g 


Tels sont lia fait* — on le voit, assez disparates — sur lesquels le préhis 
tarien devra se fonder punr comprendre, et tenter de dater, un gisement. 
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LE PALÉOLITHIQUE 
MOYEN ET SUPÉRIEUR 
DE L’EUROPE ET DE L’AFRIQUE 

par ANDRÉ VARAGNAC 


B LUS DE 400 000 ANS oui passé ainsi, au cours (lesquels des déserta 
deviennent marécages pour retourner longtemps après au désert, 
tandis que l’Europe se découvre ou se recouvre de manteaux de glace 
d'une épaisseur prodigieuse, et que les mers mentent ou descendent 
de plus de 100 mètres. Tout l’avenir du genre humain est alors 
représenté par quelques bandes d’Hominîens acharnés à se créer des auxiliaires 
matériels qui leur valent sur les grands fauves des victoires surprenantes. 
Eux-mêmes servent encore occasionnellement de gibiers. L’Hominien ne 
parvient pas à régner vraiment sur les animaux. Cette maîtrise ne va être 
esquissée que par la première espèce d’Hommes ; celle de Néanderthal. 

1. Le Paléolithique Moyen 

Cest elle, en effet, qui semble bien avoir fait une invention, petite en appn* 
rence, mais de conséquences considérables ï l’adjonction d’un manche à l’outil, 
c’est-à-dire la création d'outils composites comme le sont encore la plupart des 
nôtres, qui associent le bois (ou maintenant une matière plastique) à une pointe, 
à un tranchant ou à une masse d'une autre matière, Ce grand pas étant fait 
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dam leurs Diodes te s abris-ateliers, la voie sera ouverte à des armes elles aussi 
composites, c'est-à-dire vraiment cIBcaccs. Mai* ce second pas* l'Homme de 
Néanderthal ne fera que l'esquisser par répieu à pointu de silex. Seul Y Homo 
sapiens en tirera la principale conséquence : l’invention de projectiles ne bas* 
calant pas sur eux-mêmes. Ces projectiles sonl de véritables armes dù guerre* 
et le souci de telle? armes domine toujours noire xx û siècle* Mai* voyons 
comment s'est réalisé ce pas en avant qui a réclamé* à lui seul* plusieurs 
dizaines de millénaires. 

Au précédent chapitre nmm avons pu parler concurremment de V Afrique 
et de l’Europe, Au Paléolithique Moyen, la chose nous devient beaucoup plus 
difficile* Dans la plupart îles grandes provinces du continent africain les 
formes techniques ont vraisemblablement précédé celles d'Europe ; en tous 
cas elles leur ont été, durant tout te Paléolithique Inférieur, tellement compa¬ 
rables que les archéologues leur appliquent* dan* beaucoup de cas, la termino¬ 
logie européen ne H On parlera par exemple, d’un Acheuléen du Va ali, ou d’un 
Mtcoqiuen du Sahara. 

A partir du Paléolithique Moyen il n'en sera plus de même. Sans doute le 
terme de Mouetérieu, créé pour en désigner les principales techniques euro* 
péenrics, s'appliquera-t-il encore h bien des région h d’Afrique* Mai? les parti¬ 
cularités africaine? vont partout «e multiplier. D’ailleurs la corrélation des 
glaciation? européennes et des phases pluviales rEAfrique est encore assez 
incertaine. 

Noua ivtlni dit que le prfmirr Plevînl (Ktiguéri+n) <orrrsp<iEid à Ll glacial ion de G Lin*. 
M;u h celle de Mmdfl prend fin sali* que cesse le ^ Pluvial (Karrtniii'n), Lu plm^ aride qui 
finalement lui succède, paraît ronwpondre II l'intrf-glaciaire Risj-Wlirm, Ce qui ferai! de la 
4 e phidûtinri (Wÿnii) llioninlogu? «lu 3 e Piuviul (Cfirrnii/ifa). Il n'esH d T iiiIleun nullement ce f tain 
que lw phases pluviale* aient été simultanée* dam toute l'Afrique. 

51 se peut donc que de grands écarts chronologiques aient existé entre 
le Paléolithique Moyen d’Europe et le Middh Sfone Âge de telle ou telle 
province de F autre continent. 

Eue chose est sûre : le Moustérien correspond à l'expansion en Europe 
d’une race assez nettement caractérisée, celle do NéanderthaL Or elle a dos 
antécédents africains, particulièrement en Afrique australe- Durant la seconde 
phase pluviale (kamasitnne)* au Transvaal* une race qui paraît préluder aux 
formes néaridcrtbaUenncs est associée à un outillage açheuléen final. C’eat 
seulement au cours de la dernière phase interglaciaire (Riss-Würm) que F Eu¬ 
rope septentrionale voit apparaître, en Saxe-Weimar, des Fré-Néaiulertha- 
lioELfl, dont l'industrie d'éclats assez petits ne comporte encore que de rares 
retouches. Â cette époque, la faune a encore bien peu varié quand les prémices 
iNéauderthalîens s'installent dans l'abri inférieur du MouMier (Dordogne). 
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Hb y voisinent avec l’Efejthas umtijuus, Y HippapaUinM* major, le Rfcmocéros 
Jlfcrdi 1 seul le choix, par ces NéaaJerttialiens, iTtiu abri bous rnchu indique 
que la température est morne clémente. Dans cet abri on a trouvé un outillage 
dont tes caractères justifient la création du vocable Maustêrien. Quel est-il ? 


Les techniques moustériennes 




Nous avons vu au chapitre précédent comment plusieurs lamifiés do types 
d'outils avaient alterné ou voisiné pendant l'immense durée du Paléolithique 
Inférieur : d'une part la grande famille des industries à bifaces (Abbcvillien, 
Achculéen, Mi coq u ion) taillés au percuteur de pierre, puis de bois ou d'os ; 
d'autre part les industries utilisant des éclats retouchés sur uuo seule face 
(ClacIonien. Tayacien), industries plus progressives grâce à rinvention de La 

taille lovalloisienne, 

Or 0 iffl&bb bien que k& 
Néanderthaliens aient bu 
prendre contact avec Les por¬ 
teurs de ces traditions très 
diverses. De fait* ils en réali¬ 
sent en partie la synthèse, 
créant ainsi une sorte de 
complexe artisanal très large¬ 
ment répandu, CTest une in* 
du 3 trie d*éclats relativement 
épais. Au Moiistérîm typique, 
la descendance -clac Ionien ne 
est indiquée par un petit in* 
dice : Les plans de frappe sont 
généralement plate, et non 
pas bombés selon la technique 
levaUoL&ieiine* Mais la taille 


Fï^ l?+ IroJuitrSo fnouslérknne 


5 

A rücîoïr 


B P points 


moustéricnne a T de plus, une caractéristique originale î les retouches qui 
sculptent la face épaisse des outils consistent en enlèvements mordant si 
directement dans la tuasse du silex qulïs s'achèvent par une cassure Laissant un 
mince rebord. 

La fabrication moustérienne est délibérément orientée vers un petit nombre 
d'instruments spécialisés* dont les deux plus caractéristiques Bout La * pointe » 
et te « radoir » (fig* 19). La pointe moustérienao est une pièce triangulaire 
parfois de la grandeur d'une main ouverte maïs généralement beaucoup plus 
petite (environ 6 cm)* Elle a subi des retouches aiguisant ses borda. Souvent ces 
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retouches ont été faites par un procédé dont rapparition est très importante ; 
c'est La compression. Il en sera largement fait usage au Paléolithique Supérieur* 
Cette taille par pression permettra notamment ces merveilles techniques que 
nous décrirons phi h Lin sous le terme de h feuilles de laurier » solutréen nés. 
Au Moustérien on n’eu est certes pas encore là, du moins en Europe \ mais le 
procédé a été découvert. 

Revenons a la pointe moustérienne. lï n'est pas impossible qu'elle ait 
servi aux premiers essaie d'emmanchement, car elle a été amincie vers la base 
par l'enlèvement du bulbe. Mais Je fait crucial est une constatation faite dans 
une grotte voisine de Trieste : on y a trouvé dea crâne b d*Ours dont le pariétal 
gauche était défoncé ; dans la cavité était encore fichée une pointe mouaté- 
ri cime. Commentant celte trouvaille, l’abbé Breuil remarque : < Il va de soi 
que ce n’est pas avec une Lance que ranimai a été tué* mais avec une massue, 
portant à angle droit la pointe de silex montée en hallebarde » {Breuil et 
Lantïeh, 1951* p* B2), Bien entendu les massues elles-mêmes ne nous sont pas 
parvenues, ce qui nous réduit aux hypothèses* Néanmoins un fait est certain : 
un crâne d'Qura n"u pu être défoncé par une pointe moustérien ne tenue à la 
main a la manière du k coup-de-poing ». L'Homme de Néandcrthal a donc 
réalisé des emmanchements. 

L'autre pièce caractéristique, le raclair, est une sorte de rabot à main. 
Son bord coupant est arqué et retouché Rür toute sa longueur. Son bulbe de 
percussion et son plan de frappe ont été secondairement enlevés dans La plu¬ 
part des cas ; sa face d'éclatement est Lisse. Les petits radotes sont de 5 cm, 
mais les grands (dénommés hachoirs) peuvent dépasser 15 cm. Leur lame 
présente souvent des traces de forte usure. 

Bien que nous ayons constaté f utilisation de pointes comme tranchant 
d’arme, elles ont probablement servi le plus souvent à des usages plus domes¬ 
tique* î dépeçage, équa tissage, et surtout travail du bois, C'est an cours de ces 
patientes manipulations et fabrications que s’est lentement créé ï’emmanche* 
ment* On a dû commencer à fabriquer des gaines en bois. En s'amincissant 
finalement en « Limace » à hase retouchée, La pointe moustérzennen pu s’insérer 
dans un manche rudimentaire ou être fixée au bout d’uti épieu, bien qu'une 
telle fixation n'ait pu être que précaire : peut-être suffisante pour armer ntt 
pal bien dirigé* au fond d'une fosse-piège, et peut-être aussi pour une pointe 
de lance. En tous cas elle aurait trop alourdi l'extrémité d'une sagaie, ainsi 
que F* Bordes Ta remarqué à propos des pointes oléritnnts d’Afrique du Nord 
qui* elles, ont été conçues pour l'emmanchement puisqu'elles ont une soie 
bien préparée. 

Signalons encore que des b if aces continuent alors d’être fabriqués, notam¬ 
ment à La Quina (Charente), Ceux de grande taille sont les « haches p précé¬ 
demment notées (H- Henri-Martin). EU es portent un renflement au centre* 
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qui peut faire penser à leur emmanchement (Alimen). Cétaicnt peut-être 1 h 
des épieux, nettement plus redoutables que les simples pièces de buis durcies 
au feu, dont le gisement de Gacton-oii'Sea nous a donné un fragment extrême¬ 
ment ancien. Cette adjonction de la pointe de silex à une hampe est pourtant 
Loin d’être certaine, car noua avons, de Lehringtin (en Basse-Saxe) une Lance 
mouatéricnnc (pi. 4) : elle est entièrement en bois* Elle avait servi à évmïrcr 
un mammouth. On ne saurait dire que tes Néanderthalieus disposaient d'un 
véritable armement î ils étaient seulement moins démunis que leurs prédé¬ 
cesseurs Pithécanthropes, Un gisement important de ces citasseurs de Mam¬ 
mouths a été trouvé récemment à Salzgitter-Lfibeu&tcdt (près Brunswick)* 
Dans leur campement de toundra on a même retrouvé de L'amadou végétal. 

La très longue période — environ 100 000 ans — pendant laquelle ils 
occupent l'Europe présenta, même durant la grande glaciation « würmienrte », 
des os cilla lions climatiques importantes. Us semblent avoir réagi en amélio* 
rant leur outillage. En effet, après le MômtSrîw i ancien du dernier in ter gla¬ 
ciaire, et après le Moustërien des Grottes dont nous venons de parler, on cons¬ 
tate une phase finale. Le Moustàriên êioiuê y marquée par des progrès qui 
annoncent le Paléolithique Supérieur. Aux pointes et aux racloirs typiques 
s'associent désormais des grattoirs, encoches, perçoirs et scies, tous faits sur 
éclats, et des nucléus utilisés comme disques à bords coupants. À Arcy-sur-Curc, 
M. Leroi-Courba n a constaté l'apparition de couteaux véritables, comme on 
en verra dans la phase ultérieure. On peut même se demander s'il if y a pas eu 
contamination et emprunt, a l'arrivée des premiers contingents périgordiens * r 
Il y a eu diverses familles d'industries moutttériennes, notamment une où 
abondent des pièces demi cillées. 


En Afrique : l’âge de la Pierre Moyenne 


En rappelant nos réserves antérieures quant à la concordance des phases 
climatiques, non seulement entre les deux continents mais entre les grandes 
régions africaines, nous devons indiquer sommairement comment révolution 
culturelle s'y présente. Sou venons-no us que les grandes améliorations tech¬ 
niques que désignent les termes d'Acheulécn et de LcvaLloisieu sont d'abord 
apparues en Afrique, La première de fort bonne heure. Le gisement de Slelfen- 
tosch (colonie du Cap, à 50 km a l’Est de Capctown) présente une série de couches 
assez régulière pour montrer le passage des galets cassés (Oldowayen) l T Abbe- 
viUieti d'Afrique du Sud, puis à l'Àcîieulêcn. A un troisième niveau appa¬ 
raissent les balbutiements de la technique levalJoisicnnc (dite ici î de VU* 
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tarin IFgsï), qui s'épanouit dan* les stades supérieurs et lin ni émeut dans un* 
culture qui est déjà de la Pierre Moyenne (le Faurestrïithien. do ut le gisement 
éponyme est dans PËtat d'Orange)* Progressivement les éclats s’y substituent 
aux bilaces, comme dam le Mouatérien d'Europe (carte 3), 



E3 InduiËPiÉj ItvA^ÿiu - -mayiUniniifs 


Myitrïf» mfluatrrlejinta 


Carte 3. Le MouiEërien en Europe el en Afrique du Mord, 


Mais l’ensemble de cette période africaine de ta Pierre Moyenne ne certes* 
pond pas, fonctionnellement, ;i notre Mous té rien. Le gisement le pins carac¬ 
téristique de l’Afrique australe (Stillbay, colonie du Cap) a pour «fossile 
directeur » une innovation qui surprend les préhistoriens d'Europe : Je proto¬ 
type de la pièce tellement amincie, par un travail admirable de retouches à 
la pression aur les deux faces, qu’il convient de rappeler « fouille de laurier » + 
je StîlUotrn associe à ces « feuilles de laurier a des « feuilles de saule » plus 
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petites (comme fêta notre Solutréen), ainsi que des « feuilles de chêne » den- 
ticulées, dont les arêtes évoquent des scies. Or ce sera, en Europe, la majeure 
particularité des industries moyennes du Paléolithique Supérieur î le Solutréen. 
Faut*il parler d'une avance considérable des industries africaines ? Ou 
convient-il d’admettre un décalage entre les deux évolutions, tel que te Middle 
Stonc Age d’Afrique australe soit contemporain de notre Paléolithique Supé¬ 
rieur? L’attribution du « Protû-Stillbayen » à une espèce néandcrthalieime, 
attestée par le crâne de Broken Ilill, n'autorise guère cette dernière hypothèse. 

Tandis que l'Afrique australe prélude ainsi â Tune des plus belles industries 
do la pierre taillée, en Afrique du Nord apparaît un autre progrès auquel nous 
avons déjà fait incidemment allusion ; la base dos pièces se prolonge par un 
pédoncule soigneusement sculpté à coups de retouches. C’est une soie. Elle ne 
peut avoir d'autre raison que d'assurer l'emmanchement. Ainsi l'instrument 
composite est attesté au moins de deux manières dans cet Age africain de la 
Pierre Moyenne : par les « feuilles de laurier » et pointes congénères du Still- 
b a yen, et par les soies de l’Atérieii. Nous avons déjà rappelé la remarque de 
F» Bordes, qui situe cette dernière amélioration sur l'échelle do l’évolution 
fonctionnelle : lances ou épieux, mais pas sagaies. Donc, pas encore de projec¬ 
tion longitudinale. 


Bilan culturel de l'Homme de Néanderthal 

La confrontation de» données africaines et européenne» est nettement 
favorable à la race de Néaodcrtbab Celle-ci j v *vèn inventive, et capable de 
préluder de plus d'une façon aux progrès décisif* que réalisera VHomo sapiens. 
D’une manière générale, c*eet au Néaudcrthalien qu'il convient d'attribuer le 
passade de ï'instrument simple à l'instrument composite, passage qu’il parait 
avoir élaboré par l'amélioration et le début de spécialisation de son équipement 
en outils manuels 

Si les Néanderthnîîcas ont ignoré Tact, ils nous ont cependant laissé des 
témoignages irrécusables d'une vie spirituelle. Rappelons que MM. Breuil et 
Laurier (1951 , p. 2BÜ et striv.) ont montré que leurs prédécesseurs sinanthropes 
avaient pratiqué la conservation des crânes, comportant parfois l'élargissement 
au silex du trou occipital. Cette conservation aurait été précédée d'un rite 
funéraire à deux degrés* les cadavres étant exposés au dehors* et les crânes et 
mandibules étant ultérieurement recueillis et préservés dans la grotte de Chou- 
Kou-Ticn (Chine), De nombreux gisements motistériens (notamment à La Quina* 
Charente) ont hvré des crânes et fragments isolés de la face, La grotte de 
San Police Circco (Italie) a fourni un crâne (au trou occipital élargi)* entouré d'un 
cercle de pierres, <t au voisinage de plusieurs autres groupes de pierres, entourant 
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quelques ossements d’animaux* représentant peut-être des offrandes Ce rituel 
Funèbre absolument indéniable date d’environ 120000 ans avant notre ère. 

L'Homme do Nêanderthal s'est également signalé par dm manifestations 
évidentes de cuites d'animaux, Noua avons noté plus haut l’audace avec laquelle 
0 attaquait Ich Ours, Ces vestiges proviennent de grottes de haute montagne 
(1 2ÛÛ* I 700* 2 100 m) en Suisse. Au Drachenloch» des caissons de pierres 
sèches recouverts de grandes dalles contenaient des crânes d'Ours orientés 
de même manière. « À l’extérieur et contre les parois des édicule®, avaient été 
empilés* placés par catégories* les t*a longs du meme animal. >* Cette trouvaille 
est loin d'être unique : d'autres Tout confirmée en Bavière* dans les Pyrénées 
et en Maçonnais. Des rituels assez analogues ont été relevés* concernant des 
oh de Bouquet! nsi de Bovidés, de Cervidés, des défenses et des molaires de 
Mammouth, «groupées en ordre voulu», 

D T antrea gisements ont fait eonnaître des inhumations complètes dans des 
fosses artificielles à Spy (Belgique) * Le Motus lier* La Chapellc-aux-Saints* 
La Ferrassie* et* en Palestine, au mont Carmel. Ainsi* les Néanderthaliena 
vénéraient leurs morte et croyaient en un au-delà. 


2. Le Paléolithique Supérieur 

Après avoir insisté sur la relative continuité entre le Moustërira et les 
cultures du Paléolithique Supérieur* voyons-en lea différences. Du les avait 
naguère fortement exagérées t certaines innovations brillantes du V ffotno 
sttpién* — usage des matières osseuses, début des arts plastiques — avaient 
accrédité Fîdée, pour nous flatteuse* que cet ancêtre direct aurait éliminé des 
sortes de brutes* comparable* h des singes supérieurs. Bien ne permet plus 
ces position* tranchées. 

En revanche, nous pouvons peut-être mieux comprendre de quels apports 
essentiel* T Homo sapiens a enrichi la naissante civilisation. Suivons encore le 
fil conducteur de dévolution technique* La disparition des Néandenhaliens 
coïncide avec une façon nouvelle de débiter le silex. On ne prélèvera plus des 
éclats sur un nucléus en le cognant but une enclume rocheuse, on en frappant 
scs facettes avec un percuteur : l'interposition d'un ciseau en matière moins 
dure que la pierre* ou Remploi d'un poussoir feront sauter* des bord* d’un 
noyau convenablement préparé* de longues lames* effilées* légères (ûg. 20). 
Diverses retouches les transformeront ensuite en instruments spécialisée* en 
couteaux* et surtout en pointes perforantes, 

M. Leroi-Govirhau a signalé avec justesse réconomie de matière première 
ainsi réalisée* et fait observer que le chasseur* muni d'un rognon de silex 


89 


LES CHASSEURS 


suffisant, pouvait désormais séjourner assez Longtemps loin des gisements 
de bon silex. Cette économie de matériau et l'accroissement de mobilité qui 
en résultait pour ces bandes de chasseurs n'étaient pourtant pas les plus grands 
avantages de ce débitage par lames : la lame pouvait s'enebâsser non plus dans 
une gaine ou un manche, mais au beui d'um hampe T Elle était enfin assez légère 
pour que ce bâton acéré fût lancé pointe en avant* gardant son équilibre, et 
transperçant Le but. La Lame permet tait un projectile nouveau, qui devait 
régner jusqu'au canon ; projectile composite* de plus longue portée» et qui 
restait dans le corps de ranimai blessé* Cette invention a élevé Le niveau de 

vie des sociétés du Paléolithique Supérieur jusqu'à 
Leur permettre de spécialiser quelques individus dans 
la création d'œuvres d’art. C'est donc bien la Pierre 
légère qui caractérise ce stade, comme Ta indiqué l'abbé 
Breuil en proposant Le terme de g Lcptobtbique » + 
Dirons-nous qu'un Age nouveau s’est ainsi ouvert 
sur notre planète ? Parlons plutôt d'un niveau lech* 
nique^ atteint plus ou moins rapidement. Plus Les 
techniques se compliquent, plus leur progression ^ac¬ 
célère, et moins leur diffusion devient uniforme* con¬ 
trairement à ce que Ton pourrait croire. Jusqu’à 
l'époque du dernier in ter glaciaire européen* l'Afrique 
avait servi de vaste laboratoire d'où fie diffusaient* 
lentement et à très grande distance* de médiocres pro¬ 
grès dans la taille de la pierre. Notre Paléolithique 
Moyen est bien difficile à faire concorder avec Pâgc 
africain de La Pierre Moyenne {Middlc Stone Age), 
Quant au Paléolithique Supérieur* il évolue en Europe 
de façon originale, dont nous ne saurions retrouver les étapes sut Le continent 
africain. 

Ainsi apparaît un phénomène de décalage culturel sur Lequel on ne saurait 
trop insister, puisqu’il reste I\m des aspects majeurs de notre xx* siècle, 
Marcel Mauss aimait h dire qu"une civilisation se caractérise autant par son 
pouvoir de refus que par son aptitude à recevoir des modes nouvelles. Il suffit 
qu'une culture soit bien adaptée à son milieu géographique pour que son corps 
de traditions se maintienne presque sans changement : je Tai signalé Longue¬ 
ment dans mon ouvrage sur la civilisation traditionnelle (1948). Si une variante 
se produit, elle peut fort bien provoquer l'expulsion des contrevenants* c*esl- 
à-dire un essaimage. -C’est notamment ce qu ! a souligné le regretté Robert 
N, Pehrsoît dans une communication au Congrès International d'Ethnologie 
européenne et occidentale de Stockholm (1931) sur La Manière dont se décident 
les Lapons Konkama (« Decision making arnung Konkama Lappa a* in Travaux 



Fig. 20. Débtlage par lam« 
(d'aprèjaU OocuineftEa- 
Imn photographique »). 
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de ce Congrès, Stockholm, 1956) : <*. Une minorité qui était en désaccord perma¬ 
nent avec la collectivité dans son ensemMe t a émigré loin de K user u and o et 
s’est choisi son nouveau territoire de nomadisme indépendant : ainsi Fcquilibre 
social, qui avait été troublé par la constante opposition de cette minorité, s T est 
trouvé rétabli. J* 

IL en résulte des chevauchements, un enchevêtrement de transformations 
et de persistance?» L'évolution culturelle, parvenue à ce degré, n'est plus com¬ 
parable à une grande vague qui se répand, plus ou moins loin* plus ou moins 
vite : nous sommes plutôt en présence d’une sorte de jeu de tiroirs, s’ouvrant 
plus ou moins, à des vitesses inégales, et s'emboîtant partiel!ornent les uns 
dans les autres. Dans un même site géographique, plusieurs genres de vie sont 
possibles, différant par leur orientation et leur niveau technique : ce sera* 
longtemps plus tard, l'opposition des chasseurs et des bergers* ou la guerre 
endémique des bergers contre les paysans. Finalement les variations climatiques 
favoriseront certaine* cultures au détriment des autres. Ainsi La rigueur des 
phases médianes et Anales de J a glaciation würmicnnu a joué en faveur de nos 
ancêtres Sapiens» 


Le Périgord ien et l’Aurignacien 

Plus Les fouilles nous éclairent sur les périodes initiales du Paléolithique 
Supérieur, plus nous en apercevons La complexité. Cette révéla lion progressive 
a conduit à des tint tuât ion* dans la terminologie. C T est en 1906 que L'abbé 
Breuil établit nettement que l'Aurignacien précédait le Solutréen, Lequel 
devenait intermédiaire, avant le Magdalénien. Dès cette époque, il avait 
signalé que cet Àurignacicn devait être divisé Lui-même en trois phases* dont 
La plus ancienne (Cbâ tel perron) a des affinités avec la plus récente (La Gra¬ 
ve* te), bien plus qu'avec la phase intermédiaire (Aurigiiacîen Moyen) [Gg. 21]» 
En 1953* D. Peyrony inaugure une terminologie nouvelle* unissant les 
industries de ChàtcLperron et de La Grave! te sous Le même qualifient if de 
Périgordien* et les séparant de rAurignacien. Cette réforme a été assez géné* 
raie ment acceptée, bien que les savants anglo-saxons préfèrent actuellement 
parler de « Châteïpcrronien » et de « Gravettien »* d'une part* et d'autre part 
d'Aurignacien, 

L'industrie de Chutelpcrron (Allier), qui apparaît dès La disparition du 
Moustérien* a pour « fossile directeur » une pointe de plusieurs centimètres 
de long* dont l'un des cotés a été abattu en forme de dos convexe» C'est uue 
sorte de couteau pointu à dos arrondi. 

L'Aurignacien ne te manifeste que plus tard, et a d*abord pour fossile dîrec* 
teurimo pointe osseuse dont Ja base est fendue» Notons que cette fente n'était pas 
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des an do u illcr? avaient été inten¬ 
tionnelle ment coupés pour servir 
de poignards ; et le Dr Henri- 
Martin a signalé qu’à la station 
mouAténenne de La Quina (Cha¬ 
rente), Vos avait servi soit de 
petit billot (sans doute pour tailler 
le bois), soit de retoucboir pour 
effectuer sur silex des retouches 
par compression. Il a même publié 
une grosse pointe d T épieu dii Mous- 
térien de La Quina, et M + Brcuil, 
l'extrémité d*une autre, du Mous* 
térien du CastilJo (Espagne}. Mais 
ces timides essais n J avaient rien de 
comparable avec l'utilisation des 
matières osseuses au Paléolithique 
Supérieur. 


Hg. TL Êvofulion du burin : A, busqué ; B R burin 
« de Nooilla» ; C, burin & b« de perroquet ; 
D. burin double ; E» burin d'angle jur Eamemuée ; 
F r burin polyédrique ; G r burin droit double. 


L'armement y gagnera des tètes de projectiles perforantes et légères. Plus 
tard T une idée technique esquissée eu silex au Solutréen par la tf pointe à cran » 
(voir p. 94) se développera* grâce au bois de Cervidé, en une arme redoutable : 


obtenue par enlèvement de matière, contrairement à la pointe à base fourchue, 
qui est du Magdalénien IV (voir p. 96 et iuiv.). Instrument de couture, ou ex« 

1 rémi té de sagaie ? L'une et l'autre inter¬ 
prétations ont été soutenues. De toute 
manière,, c’est la première fois qu'un 
fossile directeur est eu matière osseuse, 
et non pas en pierre ; et c’est l’indice de 
Tune des grandes innovations du Paléoli¬ 
thique Supérieur. Sans doute avait-on déjà 
utilisé Los à divers usages. M. Ërcuil a 
montré qu'à Fontéchevade (Charente) et 
en niveau acheuiéen à Cagny (Somme), 


A B C 

Fig, 21. A r peinte d scie de la Forit- 
Robcrr ; B„ pal nie de Châteïperron ; 
C. poi nte de La G recette, 
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le harpon. La dent d'un harpon no peut être qu f à peine ébauchée en silex j 
en bois, die serait trop fragile. Mais VHoma sapions découvre que Los e&t 
matière à découpages. Et bien têt il prendra goût à marquer chaque objet de 
traits, puis de gravures plus complexes. Un chapitre ultérieur montrera que* 
dès FAurignacien, il crée ainsi un art mobilier, atteignant â la sculpture* 

Il ne faudrait pas croire que ce nouveau matériau va se substituer aux 
anciennes matières lit biques : il accroîtra J a complexité et la diversité des pano¬ 
plies, certaines industries (comme le Madgaïénicn ancien I à III) préférant F os, 
d'autres (comme le Proto-Solutréen) étant beaucoup plus expertes au travail 
du silex. Finalement, cette diversité sera sï féconde que la plupart dû nos vutils 
manmh auront ëtë in rentés au Paléolithique Supérieur, avant d'être traduits et 
per/ertionnes en métal. La démonstration concrète en est donnée dans plusieurs 
vitrines de la Salle des Métiers du Musée des Antiquités Nationales* 

Un outil mérite une mention toute particulière, car il a — pour la première 
fois — servi à des artistes : c’est le burin (fig. 22). Pour débiter et sculpter os 
ou ivoire, il fallait une pointe plus aigu£ et plus robuste que celle de la simple 
lame. On l'a obtenue par diverses aortes de troncature terminale. 

On ne dira jamais assez combien ces innovations sont complémentaires* 
Si quelques Àurignaciens sont devenu a sculpteurs, c’est qu’en lin la sagaie, 
projetée de loin, volait vers Le gibier en plein galop. À Predmost (Moravie), 
un campement saisonnier a été fréquenté pendant un temps considérable 
par des chasseurs de Mammouths, dont les foyers ont fourni environ 40 000 ins* 
t rumen ts et un charnier de milliers d'os ayant appartenu il quelque 500 Mam¬ 
mouths. Ainsi l'équipement aurignacien devenait source de relative richesse. 
Les groupes sociaux porteurs de cea techniques devenaient assez puissants, 
assez sûrs de leur lendemain pour que certains de leurs membres aient été 
admis â se spécialiser dans des activités magico-religieuses suscitant la création 
d'arts plastiques. On ne peut que souhaiter de plus fréquentes comparaisons 
entre les vestiges de ces toutes premières civilisations et les données ethno¬ 
graphiques touchant le chamanisme et la vie des populations arctiques. 


Le Solutréen 

Si F Aurignacien est peut-être dû à l’arrivée en Europe occidentale do 
races formées dans d'autres régions du globe, probablement on Asie, nous ne 
nommes guère en état de présumer actuellement des origines du Solutréen. 
La taille solutréenne procède de ce perfectionnement technique que fut Tin* 
ventîon de la retouche à la pression. Déjà la substitution du percuteur de bois 
au percuteur de pierre ou au seul usage de Fenciume avait eu pour résultat 
d'amincir notablement les & coups-de*pomg » en # limandes»* La retouche 
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à la pression a permis de faire sauter de véritables écailles de silex, réalisant 
ainsi des pointes dent l'épaisseur ne dépasse que de peu celle d'un fer de lance 
de même longueur, et surtout assez légères pour constituer la pointe d'un pro¬ 
jectile (fïg. 23). La même technique va permettre de fabriquer des pointes 
à cnan extrêmement élégantes, qui seront caractéristiques du Solutréen 
Supérieur, 

Le Solutréen est donc L'apparition, en Europe occidentale, d'une solution 






Fig. IJ, Feuilles *talu- 
întannu : A, D r feuilles de 
laurier ; JL feuille de saule : 
C v feuille de chêne. 


particulière du problème des projectiles, solution probablement découverte 
longtemps auparavant en Afrique. Y eut-il transfert, inventions indépendantes? 
En Afrique déjà ce problème se pose à propos des « feuilles de laurier » sf*Jf- 
&av£nnc$ ; d'autres « feuilles » apparaissent en Afrique du Nord, dans V site rien 
Supérieur, et il est possible qu'elles procèdent directement de la taille de 
bifaces, MM, Breuil et Lantier croient donc h La possibilité de plusieurs foyers 
dinventLon autonomes. Il y a du Solutréen on Hongrie et dans Les Balkans, 
Le Périgord ien de Predmost a donné quelques belles «feuilles» en Bavière, Un 
autre foyer indépendant serait peut-être à rechercher dans la région de Madrid 
(sables du Manzanarès). On verrait enfin le Solutréen resurgir Ion g tempe plus 
tard vers la fin du Paléolithique Supérieur dans la région de La Vistule (indus¬ 
trie dite &tiidëri*nne}* 
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Nous sommes donc bien ta présence de ce k jeu de tiroirs s dent nous per¬ 
lions en abordent te Paléolithique Supérieur : diversité de ces civilisations 
traditionnelles dont certaines se répondent, tandis que d'autres reculent, 
puis Inversement. 


L’Essor de la chasse 

Le Paléolithique Inférieur et Moyen avait certainement mis au point les 
tnauteuvres de rabatteurs dent les Loups donnent d excellents exemples. 
Elles semblent bien expliquer les particularités du gisement éponyme de Solutré 
(Saône-et*Loire), où s'étendait une épaisse couche d’ossements. L'ensemble 
gisait an pied d’un formidable éperon de falaise. Il est possible que, dès le 
Pérsgordica puis au Solutréen, cet éperon ait servi à concentrer par rabattage 
les troupeaux ri Equidés affolé», qui finalement se précipitaient dans le vide. 

Dès 1 Aurignacien, la chasse du Paléolithique Supérieur avait ce caractère î 
les établissements humains se sont concentrés de préférence le long de vallées 
encaissées dont les défilés se prêtaient parfaitement aux embuscades. En même 
temps les falaises calcaires permettaient le troglodytisme, excellente protection 
contre les fauves. Les vallées de la Vézère et de ses petits affluents, comme celles 
de l’Anglin et de bien d’autres cours d’eau, servaient de voies de passage habi¬ 
tuelles aux grandes troupes d'Équidés, de Bovidés ou de Cervidés, en route 
vers des pâturages d’été ou d’hiver. Il suffis ait de canaliser leur marche sur 
des impasses préparées d’avance, pour obtenir l'occasion de véritables massacres. 
Des silos de terre gelée effraient ensuite d'excellentes caches à viande. 

Ainsi la chasse avec rabatteurs apparaît comme une variante finale du 
piégeage de la grosse bête. Elle était incontestablement favorisée par le climat 
arctique que la glaciation würmienne étendait sur l'Europe occidentale, obli¬ 
geant d’immenses troupeaux à dos migrations à très grandes distances. A ce 
stade des civilisations, La richesse dépendait exclusivement de l'abondance du 
gibier. Les cultures aurignacioones, solutréennes, et surtout magdaléniennes 
atteignirent presque au luxe. Or, avant même l’objet de luxe, l’Ùomme crée 
l'objet d’art cultuel. 

Art et pratiques funéraires 

Nous avons parlé des premières attitudes religieuses de l'humanité nais¬ 
sante. Au Roc de Sers (Charente) le Dr Henri-Martin a découvert naguère 
avec le concours de M, Courier tout un ensemble de monuments cultuels consis¬ 
tant en frises sculptées d’une étonnante puissance. Sous des blocs effondrés de 
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ce meme gisement» le Dr Henri-Martin a trouvé plusieurs inhumations avec de* 
ossements dAnimaux, M. Lan lier a repris les fouilles depuis la Seconde guerre 
mondiale. Les blocs découverts sont au Musée des Antiquités Nationales. 

Le Solutréen a persisté durant bon nombre de millénaires. Ou a pu y 
reconnaître plusieurs phases au cours desquelles apparaît tardivement l'aiguille 
à chas* tandis que la technique de la taille « en pelure » se perfectionne, puis 
reeule devant la multiplication des outils microlit biques. Durant la phase 
finale se développent les pointes à cran. À cette époque abonde mi gibier de 
choix : le Saïga, qui se développe surtout dans le Magdalénien ancien. Les 
Solutréens s'infiltrent progressivement, par les franges atlantiques et méditer* 
ranéetinés, jusque dans la péninsule ibérique* qiPils contournent par les rivages 
jusqu'au Portugal, comme feront ultérieurement les Magdaléniens qui ont 
envahi l'Espagne par le Levante, Mais dans cette période finale, les Solutréens 
sont en posa es? ion de Parc, attesté par des pointes de flèche* Nous nous trou¬ 
vons ainsi en présence d'un autre niveau fonctionnel, que représente, en Europe 
continentale et en Franco atlantique, le Magdalénien, 

3. Le Magdalénien 

L’apparition des premiers mécanismes 

Le renouveau magdalénien des industries osseuses s'est accompagné d'une 
véritable révolution technique, dont ou n*a pas assez marqué l'importance. 
Pour la première fois la force musculaire do Fhomme va être multipliée par uu 
mécanisme : le propulseur (fig. 24). Ce sont les Madgalêniens qui sont les 
ancêtres les plus lo t mains de notre machinisme* 

Qu-est-» que le propulseur ? Une baguette tenue à îa main, et sur laquelle 
on fait reposer la partie terminale d'une sagaie, dont la hase bute sur un cro¬ 
chet saillant au bout de cette baguette. Four lancer la sagaie, ou actionne la 
baguette comme un levier qui pousse la sagaie en avant. On imprime ainsi nu 
javelot une vitesse initiale comparable à celle que l'arc communique à la flèche, 
D T uù plus grande force de pénétration, et [dus grande distance de tir. 

Au Magdalénien final, l'arc apparaît. C'est la seconde conquête mécanique. 
Durant de longs millénaires, elle sera définitive. Des peintures rupestres du 
Levante présentent de nombreuses scènes d'archer (fig. 25). Nous savons ainsi 
que Ton avait, dès ces débuts, inventé le grand arc à triple courbure. 

Ces trouvailles techniques du Paléolithique Supérieur ont très probable¬ 
ment germé au cours des activités de piégeage dont nous avons signalé l'impor¬ 
tance au Paléolithique Moyen et même Inférieur* La construction de trappes* 
avec leurs jeux de trébuchet, était une école de mécanique forçant à réfléchir 


Le Paléolithique Moyen et Supérieur 




F $9- 24. Emploi actuel du propulseur : A „ par les Esqui¬ 
maux [tf'ffprÈs Olls T. Moiûn i & t par les Aullralicns 
^'oprèj Brou-ch Smilh). 


fin qu'avec la poudre à fusil, c'est-à-dire fort près 
de nous. Tout le monde antique en est resté 
tributaire. La Grèce, puis Rome, n'ont fait que 
combiner des arcs perfectionnés ou géants, en y 
adjoignant moulinets et palans : ce seront les 
arbalètes et les batistes» Le règne de l'arc 


sur des baguettes agissant 
comme leviers* et sur 
l'élasticité d'une branche 
tirée par un lien : le trap¬ 
peur a été le premier méca¬ 
nicien * 

Avec l'application de 
l'élasticité du bois à La 
propulsion des projectiles* 
nous entrons dans une ère 
historique qui ne prendra 



commence au Magdalénien pour finir avec far* 
quebuse et l'artillerie d'accompagnement des 
armées de Jeanne d'Axc. Le propulseur, par 
contre, bien moins adapté aux moyens et 
petits projectiles, s'efface devant l’arc dès le 
Magdalénien final et n*a Subsisté jusqu'à nous 
que elles des populations archalsantes, dans 
des territoires en marge des grands courants 
de civilisation* Ainsi du boomerang, chef- 
d tenvre final de la projection tournoyante, 
devenu arme de ta if le, comme le couteau de jet 
de la forêt africaine* 

Ce sont ces grands faits qui méritent d’être 
mis en regard de la prodigieuse floraison artis¬ 
tique dos phases magdaléniennes TV à VI, dont 
les musées se disputent les merveilles sculptées 
et gravées. Un singulier et très bel ensemble 
d objets d'art f les bâtons gravés, est apparu 



Fî(j. 25. Archers du Levante espa¬ 
gnol [Cueva de les Catalloij 
(relevé* H. Ère u il), 
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exclusivement dans la région des Pyrénées à une période précise de l’époque 
magdalénienne (fig, 26), M me de Saint-Pérïer, qui a découvert le plus grand 
nombre d’entre eux dons deux gisements pyrénéens* à Lespugue (Haute- 
Garonne) et à Iaturïtz (Basse*-Pyrénées)* les a décrits et interprétés de La 
manière suivante î 

Ce groupe est imposé cTuâc cinc|UDaLüiüe de baguette# pu buis de R r iule ou ed db, dont In 
décoration „ tf« bomogâiiï t gravée en creust profond nu aculplte en ba*-rolief, est faîte eaKïltief- 
Icmeut de figure* curvilignes : cercles, dcnii-ecrdci* cmiasafil», uvee, ocrlle», di&que* à rayona* 
spirale# enfin, celles-ci cïcçutccs avec une habileté et une recherche particuberei dam le déve¬ 
loppement et 3a eompORllioti. C'en îa première apparition (bien antérieure au Néolithique, époque 
qui lui est souvent attribuée) de eet cLrmcnt décoratif, qui devait connaître plus tard danj toutw 
le# forme# d'art et ebex tou# les peuples* ju#qti*à nos jour#, une *i £ tonnante fortune, a k fois* 
sans doute, par la grâce de sa courbe et par l’idcc quelle suggère. La spirale, en effet, se reueoTitre 
dans un grand nombre de formes naturelle# vivantes* animales et végétales* coquilles, corne?* 
galeries d’insectes xylophages* tige# volubiles, crosses de fougères, et peut ainsi apparaître comme 
un signe de k puissance vitale qui se déroule. L'homme prehi^to pique, mitai lieux observateur 
de la nature* connue tùuS les primitifs, parce qu'il en redoute la puissance et cherche â se la conci¬ 
lier, a certainement discerne: k présence de k tpjralo dan# k milieu O il Ü vivait, en y attachant 
probablement U£te valeur d'abord symbolique plutôt qu'es thé tique. Il n'est donc pas interdit de 
penser que ces baguette# ont constitué des objets sacré* OU magiques, auxquels était allribué un 
pouvoir KaJulâiïEn L'homme y a reproduit des formes qui étuient pour lui non point des figures 
géométriques vides de sens ou purement esthétiques, mais des symboles de h vie, de la force* de 
la puissance, dont la possession lui était indispensable. 


Harpons et hameçons 

Comme le bois et La corne sont matières périssables, il a bien fallu chercher 
les « fossiles directeurs » parmi les éléments en oh ou en silex* 

À cet égard* l'innovation la plus caractéristique du Magdalénien est Le 
harpon. Il n’apparaît qu'au Magdalénien IV, 

On ne doit pas croire que c'était uniquement, comme de nos jours* un 
instrument de pèche, La pêche — hormis la pêche au saumon — n'était que 
très modérément pratiquée au Paléolithique, et ne deviendra prédominante 
que chez diverses populations mésolithiques (voir p* 365 et suiv.). Le harpon 
était, au contraire* largement utilisé k la chasse. 

IL faut fie représenter les difficultés que la chasse impliquait* sauf en cas 
de grandes migrations animales saisonnières. Entre temps, il fallait bien vivre, 
c’est-à-dire tirer l'animal isolé ou le détacher d’une petite troupe. C'était 
Tapproehe infiniment délicate k travers taillis ou hautes herbes. Arrivé à 
portée de sagaie* le chasseur se dressait d’un bond et faisait voler son arme 
vers la bête qui déjà déboulait : question de fractions de seconde! Si le javelot 
était solutréen* au cas où il manquait son but sa pointe fragile avait toutes 
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FÏej. 1&. Baguettei sculptées en bals de Renne, de la grotte d + liturltz ((kuses-Pyrércées), 
Mogdalénlen IV. (Collection SoltH-Périer,) Red. 1/5, 
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chances d* se casser dès l’impact au soL Mais le trait s'est planté en plein flanc 
et déjà ïe galop de la bête en balance la hampe. Alors commence la traque à 
toutes jambes. Elle dure normalement do longues heures, interminables. Le 
chasseur a sur son gibier un double avantage ; il n’est pas blessé* tandis que les 
barbe!ures accrochent la sagaie à la plaie de la bête* lui inoculant un poison. 
Vraisemblablement, il se chante une mélopée d’exaltation magique qui le 
fitimule incessamment* Marcel Mauss, dans son célèbre article sur « Les 



Fig* 27. Harpons : A Magdalénien JV ; fi tî C, Magdalénien V: 
Ù à. G. Magdalénien VI ; H. AxJlkfL 


Techniques du corps » (Journal de P$yçhoIvgi^ 1936)* citait une telle mélopée 
rythmique notée vers 1840 chez les tribus australiennes des environs ù' Adé¬ 
laïde, qui parvenaient à forcer à la course le Dingo, chien sauvage i « Le chas¬ 
seur ne cesse de chanter ta formule suivante : frappe-Ie avec la houppe de 
plumes d’aigle [d'initiation]..... frappe-le avec la ceinture* frappe-le avec le 
bandeau de lo tête* frappe-ïc avec le sang de la circoncis ion* frappe-le avec le 
sang du hrafl^* », Il faut que le poison agisse* Les chasseurs bushmen se ren¬ 
seignent à cet égard en ramassant et flairant les excréments de la bête pour¬ 
suivie. La force de pénétration des sagaies et des flèches ne permettait guère 
do mise à mort rapide : c’étaient des véhicules à poison. 
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Ces procédés nouveaux élargissent l’éventail des gibiers possibles, A côté 
des très posses bêtes, comme le Mammouth ou le Bisou, que le chasseur 
magdalénien continue à piéger, on à chasser dangereusement à Tépieu ou à la 
sagaie, à côté des quadrupèdes rapides comme lu Cerf Élaphe, le Sol «a ou le 
Sanglier, il s’attaque à de petits Mammifères j Renards, Lièvres polaires, 
Castors, Marmottes, Il pratique U tir à Pubeau contre les Aigles, Busards, 
Hiboux des neiges ; il chasse le Cygne, la Perdrix des neiges dont une gravure 
nous a transmis la vivante silhouette (p. 111}, Oies et Canards sauvages. Grues 
et Corbeaux, Leurs os creux servent de porte-aiguilles ou de chalumeau puur 
peindre à l’ocre, comme nous peignons au pistolet, Les os longs des quadru¬ 
pèdes servent à confectionner des «bâtons & trous» que l’on interprétait 
naguère comme des « bâtons de commandement » mais qui sont vraisemblable¬ 
ment des redresseurs de Sèches et de pointes en bois de Renne, ou bien des 
outds servant à fabriquer de la corde (BreuiJ), 

Enfin, te Magdalénien a imaginé l’hameçon, sinon coudé — comme Ha¬ 
ven teront scs successeurs mésolithiques — du moins droit et pointu à chaque 
extrémité. On le fixait à une ligne. Le harpon servait, ainsi que de petites 
fouesneâ en bois de Cervidés, pour capturer le Saumon dans les rivières. On sus¬ 
citait 1 approche du poisson par des leurres, lamelles osseuses, parfois décorées, 
que ^ on faisait scintiller au bout d n un fil en plein courant (Breuil ot Lazvtxbk* 
p + 85 à 93). 

Il faut se garder d’attribuer au Magdalénien une extension universelle, 
hn Europe meme, il est entré en concurrence avec une sorte d’arehcociviJisa- 
tion prolongeant le Périgordien tard dans le Paléolithique Supérieur, pénétrée 
d influences italiques et siciliennes l’apparentant au Capsîen et à l’Oranien 
d Afrique du Nord (voir Glossaire). Le Magdalénien s’est pourtant infiltré jus¬ 
qu aux Bouches-du-Rhône. Dès 1912 l’abbé BreniJ avait attiré l'attention 
sur ces deux mondes parallèles, signalant la persistance de FÀurignacien Supé¬ 
rieur le long de la Méditerranée jusqu’à la descente du Renne dans ces paraoea 
au moins jusqu’au Magdalénien V. De, précisions récentes sont dues aux 
recherches conduites avec une très sûre méthode par M. Ëscalon de Fou ton (1952). 

Le Magdalénien apparaît ainsi comme un phénomène aub-aretinue. 
M. R rend estime qu’on en peut rechercher le foyer probable en Charente et 

en Dordogne, « pays où la complexité de base est h plus forte ». Il l’a subdivisé 
en bix niveaux : 


1 ^ trois pitm™ nivraux uW que de. Sagaie», ta harpon u'apparairsant ,a* 1Q Magd*- 
ft&Kn IV, Les fosuleê duecteiLra son! Jes suivants (fig. 27 ) « 

Magdalénien I,pointe» Jensgaie «m» tainTe», a base en languette souvent striée en éventail; 
Magdalénien H pointe» â W cornue o U pyramidale ; Magdalénien 111, pointes É bi^au -impie, 
plus petu«, et dont 1 axe est «Honné de deux raimm-. a puj-nn ou pour rinsertion .Je mierolilhe. ; 
Magdalénien IV, apparition rare du harpon il Urbehtre» génêmlement petite», peu dégagé» - 
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Magdalénien V„ harpon* le plu KUvenL à un seul rang de barbtltire*. d'abord petite* et serrée** 
pui* farttt et écartée* + le* longues barbe Eure* tecaurbée» r couchée* sur le fût, sont 1rs plus récentes ; 

Magdalénien VI* harpons h double rangée de barbelures, 
d^bûrd tangues et courbes comme nu M atgd dénient V, 
puis large* et anguleuses, souvent tlèi décorées, 

L'extension moxima * T est produite au III* niveau où 
le Magdalénien se trouve de la région contsbriijue ( Espagne 
du i^ord) JUÎLJU"en Moravie Ct eu Pulogne. 

C*ost bien lo premier grand Foyer culturel 
européen, aucune autre région du globe iTayant 
été., alors* enrichie d’une telle floraison d’art 
rupestre et mobilier. 

La "Pierre Récente” africaine 

Noua avons signalé déjà que ïo Magdalé¬ 
nien avait Oit ré par le KousaiUon dans tout le 
Levante espagnol. De môme par la région can- 
tahrique, il a glissé vers îes plateaux castillans 
et TAndalousie. Peut-être Pane de oes deux 
voies a-t-elle permis à ees influx culturels de 
pénétrer en Afrique du Nord. M.Bruuil compare 
aux armes magdaléniennes des harpons trouvés 
au TussilL sur les plateaux qui entourent, en 
plein Sahara, le Hoggar- Et Ton verra que de 
m m M ^ riches ensembles do gravures et peintures 

mpostres, du reste plue récents, ont été relevés 
dans ccs zones aujourd'hui désertiques, attes* 
tant par leurs vivantes images Tabou dance de 
- la faune qui s’v trouvait. 

* Nous voici donc conduits à parler de TÀgO 

Africain de la Pierre K écume (Laie Stane Age), 
qu'il ne faut pas assimiler entièrement au 
Néolithique, avec lequel il finit par tse cou* 
fondre* En reprenant ainsi du champ, nous 
devrons nous souvenir de ce que nous avons 
dit de la Pierre Moyenne en Afrique i par cer¬ 
tains aspects, eet âge devance notre Paléolithique Supérieur* tandis qu'ailleurs 
il est nettement retardataire. N'oublions pas que lu SliUbayen d'Afrique 
australe nous vaut la première apparition des « fouilles de laurier w soin- 
tréenues et que l'Àtérien du l'Afrique du Nord connaît J a soie bien dégagée* 



w\fy îft. Emploi de bâton* Issïti de 
pierres percée* : f t basons à fouir : 
2* rêfei de massue* ; J, probablement 
cérémonies rituelles (ff après H. AHimn)* 


ne 
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Le Proto-Néolithique africain 

Ces civilisai ions de la Pierre Récente passent graduellement â une aorte de 
Proto-Néolithique au cours duquel Les races noires ont fait leur apparition en 



d ryv-f J H Mm#} 




I-1 N d pl it hi p e 

[I i IH [ftrnicra ilidu du 
Fatifi tou mbit*. 

X'VA Ma$usi*n et WlItofliBfi 

Fia du ^tillbajce 


Cartes Sw L’AFrïquci nédllhfque. 


Afrique, passant probablement par l'Égypte et le Soudan, Lea découvertes 
d'objets fossiles n’avaient permis que d’esquisser fort vaguement cette période 
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plus récente du cent ment africain : mais les toutes dernières récoltes d’images 
rupeslres, rapportées du Tassâü par la mission Henri Lhote, ont ouvert un 
champ de recherches inespéré. I] est encore trop tôt pour commenter cette 
foison de scènes merveilleusement préservées en plein Sahara, Maïs il n’est 
pas interdit de penser que leur classement minutieux et Lent analyse révéreront 
les derniers actes de la Préhistoire africaine, et permettront peut-être de mieux 
comprendre Faction lointaine de l’Afrique du Nord sur le pourtour méditer¬ 
ranéen au Mésolithique et même Jusqu'au prélude du Néolithique (carte S). 

En Afrique du Sud déjà des figurations rupestres avaient fourni quelques 
images vivantes d'une culture « amïthfiddieime coïncidant avec une phase 
humide (AfoluElîett) que le carbone 14 nous permet de situer du vii& au iv a mll_ 
lénaire avant Fère* Ces nouveaux venus faisaient fouir le sol par leurs femmes: 
elles utilisaient des hâtons lestés de houles de pierre percées. Ces mêmes ins- 
t ru ment s servaient aux hommes de casse-têtes, et peut-être d'armes de jet 
tournoyant» Sur des frises peintes* les guerriers les brandissent tandis que 
les femmes stéatopyges en tournent verticalement la pointe vers le sol (fig. 28), 

À cette époque, la Mésopotamie est déjà en pleine révolution néolithique. 
L Homme, vainqueur des animaux grâce à son areherïe, en asservit plusieurs 
espèces à ses propres fins. Et s comme eux, il se tourne vers les plantes. La poterie 
va lui donner le goût des bouillies lactées, ancêtres du pain» Après le piégeur» 
puis le chasseur, voici qu'apparait le paysan-herger producteur de nourritures 
(earte 5) + Ci-dessous, un résumé chronologique \ 

FuîèùiiÛiïxpu Jj»Nrkur fdVflnrW* — SM 300 è fWPtnwi — HQ flflflj ; mmtm fPtebbt* Culbntit), 

A çtrtli à'ehvlrùù — MHJ KH) : en Euravo ; biriten (Àblw-dl LL*n r AdMiUfeu ; — 6cUu r CUictGEdan. 

I mtlntiün 

PdWôl'üSrçiM fa illi lùuli — lia MO S wfww — 0 Mq} : tjolbèta dt* tcrhalrimi prtfoWeflt« : #QW- 

tirkii ïeU^iqae {type La OuDlaJ ■ k cuUI* denLkalé*), — ËldbMstUra emmandHüBCübfi. 

PiïkdilMfu* ApMur fd’oufaM — iti MQ d nnnjn — J0 MQ J : Lutinint* à }n&rm ; en Euroc* «ddtflUfo; 
AiuififtprkTa et PérijpHïüeD pu-iUHv* ; — Soïalréea ; — Propulse un et taarfKUk*. 

àtètoil'Ihiqttt fên Èurajift é'mitùùn “* 1& Mû d mnjr*n — J SM} : crûploi «le r*P?. Industriel k mJCTOllllM| 
(AMlka mknriUfaBfl noo Htomdtrinur») : — SauveierrfM, puis TfcntaHMni (micro-lit^ gftomÿLFhiuei), — Ofm üuELÏ- 
ûtrtiïEui I (M-igkmiwlen : ErtebttlUêEi dérivant trtflacBi, véjii l'Eïfopa otrtdtaLD*, eu CunpltidtB, lequel 
■b prpkiûtfü en France, [nju-iant l'ij* du H minci., 

NüitiM&te ftn Ewppt, dtjmto mrircw — J é mrim — ; : cnoaUnfitfefi dr* premier! ttaEuttas. 

fm Eunfpf eeeid tntûSé, d°enrinïn ~ I &&Q k mriroK — J *00/ ; eooitntttlûEi de temoumenU 
oitfift’Sttilgueî. MtUJJuJBLu do cuivre et de For. 
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chapitre 4 


L’ART PALÉOLITHIQUE 

par i'AJBBÉ HENRI BREUIL 


U COURS DE CET ÉNORME LAPS DE TEMPS, depuis les 
débuta de l'âge de U Pierre ancienne jusqu'à une date avancée 
du dernier Glaciaire, la seule manifestation qui puisse, iatu sensu, 
témoigner de sentiments d’art, est la régularité des facettes de taille 
des outils, principalement des bifaces des époques acheuldcnnes et 
ultérieures. L habile artisan qui a taillé ces haches n’était certainement pas 
insensible à la régularité harmonieuse de son œuvre. Mais elle n’est pas encore 
une véritable œuvre artistique. Elle témoigne seulement qu’un certain aspect 
harmonieux, agréable à la vue, a pu être atteint, recherché volontairement à 
partir du processus technique produisant des effets rythmés : rythme de la 
main qui travaille, répétition ornementale des éléments, comme les facettes 
dans la taille des pierres, les incisions transversales ou longitudinales, parallèles 
ou entrecroisées, en séries simples ou multiples, des outils en os ou en bois, les 
mailles ou les points de la vannerie ou des textiles... Tous ces éléments, une 
fois remarqués et reproduits pour l’agrément qu’ib procurent à l’auteur et à 
ses semblables, constituent un art décoratif d'origine technique, qui, natu¬ 
rellement, $e développe, de plus eu plus et jusqu’à nos jours, au pan même de 
cette technique. Nous nous devions de mentionner cet art de l’outillage, sans 
y insister davantage. 
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L’Art paléolithique 

C’est surtout de Part figuré que ces pages doivent traiter. Il est parti de 
représentations a dramatiques »* où Facteur imitait son modèle dans ses attî- 
tildes, et complétait sa ressemblance dans ses actions par un grimage appro¬ 
prié et une sorte de mascarade mimée î Fillusion étant augmentée par l'uaage 
de la peau et des dépouilles des bêles. Celles-ci ont été remplacées par des élé¬ 
ments qui les imitaient, et la ressemblance, de dramatique devient ainsi 
physique, elle est le résultat d’une fabrication. 

À partir de ce moment, b statuaire et la sculpture en ronde-bosse ont été 
possibles à l'Homme* l image devenant îndépendante de Facteur» L'Homme 
a dès alors acquis la faculté de reconnaître^ dans les nuages comme dans les 
cailloux et les roches, des formes natu¬ 
relles semblables à celles qu'il s'efforcait 
de fabriquer ; et il a pu lui arriver par¬ 
fois d’accentuer des a. pi erres-figures » T 
f ample jeu de la nature. Des collection* 
aeura d’objets de l'ancien âge de Pierre 
(dès Boucher de Perthes* le fondateur de 
la Préhistoire) ont accepté —- générale¬ 
ment trop facilement — de telles « pierres- 
figures » sans véritable travail humain» et 
cela dès le très ancien âge de Pierre. H 
y a là une illusion dont il faut se défendre. 

Ce n’est qu’avec Farrivéc en Europe de 
F Homo sapiens, vers ie milieu de la der¬ 
nière époque glaciaire, que Fart figuré 

apparaît par des manifestations non équivoques i les unes, sur paroia des 
cavernes ou d'abris sous roches, Jes autres, sur petits objets en pierre, os, ivoire 
ou bois de cervidé. D'où une première division en deux vastes groupes ; Pari 
mobilier (que Fou peut aisément transporter) et l'art pariétal (sur les parois, 
sur le sol, ou sur des blocs immeubles par destination). 

Tout cet art* mobilier ou pariétal, est consacré à Fimage de la faune abon* 
dante et variée à l'infini au milieu de laquelle vivaient ces anciens hommes. 
En Europe, nous appelons cette fin de la Pierre taillée «Loge du Renne» à 
cause de l'abondance croissante, — du début à b fin de celte période, au 
nord des Pyrénées et des Alpes, — de ce ruminant (fig. 29)» Mais il vécut avec 
de nombreux Chevaux, Bisons, Bœufs sauvages, ainsi que différents Cerfs ; 
Elaphes, Mégaccros, Chevreuils* Daims* ceux-ci assez rares, comme le Bœuf 
musqué, sans oublier les derniers grands pachydermes ; le Mammouth, le 
Rhinocéros laineux^ encore abondants au début, mais qui devinrent* par la 
suite, très rares. Le Saïga et l'Hémione, des steppes de l'Eat* se sont, 4 cer¬ 
tains moments* multipliés* Le Chamois et le Bouquetin s’étalent aussi large- 


Rf + 29. Renne grevé» àWt en léger relief 
(grotte do CûmbarellM, Les E/ï l«, Dot- 
dogrve). Magdalénien ancien II, tordlargé 
û'mt pettie lëîe d'Ours et d'one I4te de Bhon 
Inachevée. Relevé H. BreulL 
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Carte 6+ Grollts ornée? tflyf&pt occidentale. 
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ment répandus. A côté de ces herbivores vivaient do nombreux carnassiers ; 
les derniers Ours des cavernes, bientôt éteints, l’Oun brun, le Lion, le Léopard, 
l’Hyène des cavernes, le Lynx, le Glouton, le Loup, la Loutre, et des Rougeurs, 
Lièvre, Marmotte, Castor. 

Les tribus qui chassaient les animaux en plein air durant la belle saison se 
retiraient, on mauvaise saison, sous des abris, dans des grottes et des cavernes. 
À l’entrée de celles-ci, au pied des abris, se situent les couches archéologiques, 
oh l'art mobilier de cet âge s’est accumulé. Mais c’est principalement dans les 
grottes obscures qu’ont Subsisté les décorations pariétales, trop généralement 
effondrées ou écaillées (carte 6). 

Ces couches archéologiques, superposées, permettent aux archéologues 
d"y distinguer : 1. un âge du Renne ancien (Aurjgnacien et Périgordien) ; soit 
le début du Paléolithique Supérieur ; 2, un âge du Renne moyen (Solutréen) 
au mhPaléolitbique Supérieur ; 3. un âge du Renne supérieur'(Magdalénien), 
fin de cette période. 

L'étendue géographique do chacune de ces phases n’a pas été la même. 
Ainsi le Solutréen et Je Magdalénien manquent à l’Est du Rhône et en Italie, 
Le Magdalénien ne semble pas dépasser, à l'Est, la Pologne. Des faciès épi* 
aurignaco-périgordions se sont développés en Italie et vers l’Est, mais avec 
une influence magdalénienne en Angleterre et eu Belgique. 


1, L'Art mobilier 


Les œuvres de l'art mobilier préhistorique n’ont pas bénéficié de la même 
curiosité passionnée que les grandes compositions décoratives, do Lascaux par 
exemple. Elles n’en méritent pas moins de retenir l'attention : statuettes, 
pierre» gravées, plaquettes d’os ou de pierre, mobiliers funéraires de toutes 
sortes, constituent aussi d’admirables trésors artistiques. 


L'Ancien âge du Renne 


Les couvres d art mobilier de I attelé □ âge du Renne iont en peu 

nombreuses* excepté J es décorations purement géométriques ; celles-ci restent 
fort h impie 9 eu Occident* mais prennent* de la Moravie vers les steppes lithua¬ 
niennes et russes une très remarquable complication, qui cependant ne par* 
viendra jamais à s infiltrer en Occident. Cette province orientale* qui s'étend 
jusqu à des gisements de la Sibérie centre-orientale* est encore très riche en 
figures humaines* sculptées le plus souvent en ivoire. On en retrouve en Occi* 
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dent : le# unes à la base de l'Àurignaeien de Brasscmpouy (Landes)* d'autres 
dan 5 Je Péri gordien d'Aquitaine (Lcspugue) et d'Italie (Grimaldî* Savignano)* 
ces dernières, le plus souvent* en stéatite ; au même niveau, en Aut riche, a été 
trouvée la Vénus de calcaire de Wilîendorf, et, en Belgique* la statuette 
d'ivoire de Trou Magritte (Pont à Lesse). 

Ces statuettes, réalistes à Rrassempouy, souvent stylisées ailleurs* ne 
passent pas les Pyrénées. Elles se retrouvent sous des formes très convention¬ 
nelles à Méæine (Ukraine) (fig* 30), dans un gisement* de tradition périgordicune 
attardée. Tandis qu'au Sud-Ouest de la France et en Italie* aucune statuaire 
animale n'accompagne ees figurines, il n'en est pas de meme à ViBtouice (Mora* 



vie), où de très nombreux modelages d'argile figurent des petits animaux* asso¬ 
ciés à plusieurs statuettes féminines de terre et d'ivoire, d'art périgordien. En 
Allemagne de l'Ouest* Vogel&berd aussi* dans un milieu à silex purement 
aurigaaciens, a donné un grand nombre de petites figurines d'ivoire d'animaux 
en ronde-bosse et en bas-relief (pi. 4)* En Occident, la statuaire humaine ne 
dépasse pas beaucoup la fin du Péri gordien, et seulement quelques très rares 
figures d'ivoire* ou en incisives de Cheval, parfois en bois de Renne ou en jayet 
(Allemagne)* témoignent d'une persistance à aborder la statuaire humaine au 
cours du Magdalénien ; cette abstention résulte, peut-être, au Magdalénien* do 
l'existence de quelque tabou. 

L'art du dessin sur petits objets ne semble pas s'être développé très làt 
dans le vieil âge du Renue, ou tout au moins y avoir été découvert fréquemment. 
De rares pierres plates ou os plats y ont été gravés ; déchiffrables ou non* elles 
se rencontrent pourtant sporadiquement dès i'Àurignacien (La Quitm), plus 
souvent dans le Périgordien Supérieur (Gargas, Isturitz [Pyrénées] ; Tribalite 
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[Yonne]). II s^agit de gravures au trait, généralement assez simples, Avk 
Parpallu (Alicante), les pierres gravées, voire peintes, existent en quantité dé» 
la base périgordieune du gisement ; elles figurent surtout des têtes de Biches 
(pour les gravures). 

Dans TEst de La France, sur les bords du Rhône, F abri de La Colombîère 
(Ain) a livré un certain nombre de galets gravés de figures animales, et deux 
ou trois os non façonnés, d'un etyle excellent, mais très 
particulier. Il s’agit d*un niveau péri gordien supérieur* 
sous-jacent à un Magdalénien III \ mais les figures se dé¬ 
tachent nettement du Périgordien plus occidental ; la per* 
apective tordue des cornes et ramures est entièrement éli¬ 
minée, et les ramures des cervidés sont représentées par un 
seul clément ; ce qui rapproche cet art, d'un côté d'un art 
magdalénien assez simplifié comme tracé, d'autre part des 
grandes gravures néolithiques sur rocher du Nord de la 
Scandinavie, Cela parait indiquer un premier pa*, venant 
de l’Est, vers ce qui donnera Je style de perspective rec¬ 
tifiée, qui ne se développera à l'Ouest qu'au Solutréen supé¬ 
rieur et ou Magdalénien. 

Le Solutréen 

Le Solutréen occidental a donné assez peu de gra¬ 
vures* localisées ordinairement dans sa zone supérieure, 
probablement influencées déjà par des Magdaléniens 
anciens plus ou mobs contemporains, A Solutré, plusieurs figurines d f ani¬ 
maux {Rennes et Bison), en calcaire, ont fait partie du mobilier d'uno tombe 
solutréenne typique. Lors des fouilles de 1907 en ce lieu, j'ai recueilli 
moi-même une plaquette de pierre gravée de silhouettes animales, dans un 
foyer très supérieur du Solutréen local H* Obermaier a trouvé, dans le 
Solutréen moyen de la Klause à Neu-Ëssing (Bavière) un fragment de défense 
d'ivoire gravé d'un uasez beau Mammouth* Peyrouy, le Dr Henri-Martin, le 
Dr Cheynier, en ont découvert quelques autres rares exemples en Dordogne et 
en Charente. C'est seulement avec le Magdalénien qu'en France, —- son pays 
de majeure complexité et épanouissement, — l'art mobilier prend une très 
grande extension, soit sous l'aspect de graffiti sur plaquettes d'os ou de pierre, 
sur os sculptés, découpés et gravés en champlevé* sur objets manufacturés en 
bois de Renne, on, plus rarement, ivoire, lignite, voire ambre. Encore ïea 
statues humaines les plus typiques de ce genre, en jayet, viennent-elles du 
Wurtemberg, oïl elles peuvent, malgré leur âge magdalénien assez tardif, 
être dérivées d'une induenee orientale prolongée du Férigordieo. 



Fig T 3f. Perdrix des 

n EÏges grov ta (hturitz) 

(d’après Pasjfifmird). 
Magdalénien, 
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Au Solutréciî, nous avons vu de nombreuses rondes-bosses, démodes sans 
doute de leurs précurseurs aurignaciens ou périgordicns d'Europe Centrale. 
Elles se retrouvent à IsturîU (Basse ^-Pyrénées), également en pierre, et sou* 
vent ponctuées de la mémo façon qu*ft Solutré. Dans la très mince couche 
solutréenne d^Isluritz et le bas de La couche du Magdalénien IY directement 

superposée, ces figures de pierre tendre* 
morcelées* puis souvent re-sculp t éea, 
comme à Bédcilhac (Àriège [Magdalé¬ 
nien IV]), semblent avoir joué un rôle 
dans des cérémonies magiques* On ne les 
retrouve pas, que je sache, dans d'autres 
régions, au niveau magdalénien. 

La sculpture en ronde*bosse et bas- 
relief est spécialement développée dans 
le Magdalénien IV du Sud-Ouest de la 
France, qui y succède directe meut au 
Solutréen local* mais ces statuettes mag* 
daléniennes manquent dans les CantabrCfl; 
encore bien développées en Dordogne, 
elles se raréfient en Charente et Poitou, 
où elles sont remplacées, eu tout ou 
partie, par les faciès plus archaïques du 
Magdalénien I à III, à rares œuvres 
d'art figuré sur objets manufacturés, 
mais avec, parfois* beaucoup de gravures sur plaquettes do pierre. Le site 
de La Marche (à Lussac-lea-Châteaux, Vienne) a donné* contrairement ou 
cas général, un nombre imposant de figures humaines (fig> 32), assez natura¬ 
listes, des deux sexes, avec une proportion inusitée de Félins et d'Qurs 
(Magdalénien III)* Du reste* jusqu'au Magdalénien VI, certains gisements 
(Limeuiï* Dordogne) en ont donné des centaines. 



FJg. 31 TèIé humaine -gravéa [La Marche» 
Lutiac-Jei-ChâteOM** Vienne). MagdaEé- 
nEen III (d'après Stéphane Lwofî). 


Le Magdalénien 

Au Magdalénien IY appartiennent plusieurs types, d'abord sculptés sur 
bois dé Renne ou ivoire, en ronde-bosse et bas-reliefs très typiques, qui se 
^trouvent des Pyrénées à la Dordogne et, exceptionnellement, au Kesslerloch, 
sur le haut H h in. Ce sont ; — L des propulseurs à crochets, à figures 
sculptées sur la partie élargie de bois de Renne, souvent d 7 un seul animal aux 
quatre pattes jointes (fig. 33) ; — 2* les propulseurs sur jeunes bois dé Renne 
non divisés, ornés généralement de Fa vaut-train, vu do face, de Rennes, Che- 
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vaux ou Bouquetin» avec poitrail* pattes de 
devant* face* oreilles et cornes* ou avec eri« 
uières érigées entre le» oreilles ; ce eont parmi 
les plus beaux objets de l'art magdalénien ; 

— 3. des oa plats, souvent des hyoïdes de 
Chevaux et de Boeufs* découpas en têtes de 
Chevaux* de Bouquetins* parfois en animaux 
entiers ou simplement en pattes; des pois¬ 
sons du même genre sont aussi découpés 
dans la poignée de spatules ou on leurre» 
de pêche. Ces objets sculpté» ou découpés 
ne dépassent pas la fin du Magdalénien IV* 
dès que Les rare» prototypes de harpons 
laissent la place à ceux* nombreux, du Magda¬ 
lénien V t à un rang de barbelures* suivis 
de ceux à deux rangs du Magdalénien \% 

Ces manifestations sculpturales disparaissent 
al ors ; a uc une n’est e n tréc en Eüpa gne où parait 
manquer le Magdalénien IV* La gravure en 
très Léger relief accompagne pourtant les 
sculptures précédentes* mai» leur survie se 
prolonge jusqu’à la fin du Magdalénien, 

Il y a eu déjà* dès rAurignacien, des 
graffiti sur des blocs ou plaquettes ; mais il y eu a dans tous les gisements 
magdaléniens, parfois en nombre incroyable (Limeuil [Magdalénien VI] 
La Marche do Lussac, Vienne [Magdalénien III]), générale me ut fracturés 
en de nombreux morceaux. S’agit-il d’exercices de leur art par des élèves, ou 
d éléments figurés employés dans des rites de magie de chasse ? Y apparaît, 
généralement, silhouettée toute ta faune comestible du temps ; exceptionnelle^ 
ment, à La Marche, l’Homme ou la Femme ; le Lion et l’Ours se multiplient, 
qm y tiennent une place inusitée; ordinairement Chevaux, Bisons. Rennes. 
Cerfs, Bouquetins dominent complètement. A voir ces figures si enchevêtrées 
on se demande comment ils ont fait pour s’y reconnaître, sans crasser à nou¬ 
veau la surface avant d’y tracer d'autres dessins (fig, 34). 

Tour la décoration des objets manufacturés, bâtons percés, bn -uct tes 
d ivoire, pointes d'épieux et de sagaie, etc-, les figures d’animaux sont très 
fréquentes ; parfois les bâtons percés témoignent d'un soin si raffiné qu'ils 
font penser à de très précieux objets de cérémonie, mais, d’autres fois, ils sont 
grossièrement ornés de figures en file, faites en série ; la répartition géogra¬ 
phique de ces derniers dessins est très limitéo {Dordogne et Pyrénées françaises), 
débordant à peine sur les pays d'alentour, sauf de très rares et belles unités, ou 



(portion) [Moi d’Aill, ÂrEÈge]. Mqgda^ 
l*n i en IV ((f F q>r|ï * Saint-J us r P4q uarl) r 
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Fig. 34. Figures «nthevitriei sur paroi ^Lo Moulhe* Dordogne), d n âge pérEgordten 
et ma g d^tènicn ancien (relavé H. Brcoîl)- 


imitât ions généralement médiocres dans tes Pyrénées can fabriques, et ) UB q^« 
dans l'Est et le Sud-Est suisse. Cette répartition, restreinte au Magdalénien IV 
et V, témoigne sans doute de la stabilité relative des tribus de cet âge dans des 
territoires assez peu étendus. 

Au Magdalénien V, des remarques analogues peuvent etre faites sur la 
répartition des baguettes à section demi-ronde, ornées de délicates stylisations. 
Au Magdalénien IV, des décorations curieusement spiralées sont assez stric¬ 
tement'limitée» à la zone pyrénéenne française {fig. 26, p- 99), avec unou deux 
émissaires aux Cantabres et en Dordogne, mais dans un milieu plus ancien. 
L’ctude des signes graphiques, assez nombreux mais peu variés, de cette 
époque (Magdalénien IV) montre qu’il s’agit, la plupart du temps, de signes de 
propriété ou de fabrique. Beaucoup dérivent de figure* (ou parties de figures} sim¬ 
plifiées, surtout tête de face ou de profil, dos et oreilles, pattes ou queues isolées. 
Poissons, Serpenta, veux par paires ou simples, encornures, etc. L’étude de ces 
signes ne saurait tenir dans ce bref exposé. Parfois la couleur a été employée 
pour peindre sur des plaquettes de pierre, mais cela demeure assez exceptionnel, 

Kous avions, dès le début de l’Auriguacicn, trouvé l'emploi, bien que rare, 
du trait, incise sur plaquettes de pierre, pour réaliser des figures. Ce procédé se 
développe beaucoup au Magdalénien. Il ne nous permet pas, par lui-même, 
de juger comment est née la figure tracée à deux dimensions sur une surface 
plane, dont, a priori , la conception semble bien plus abstraite qu B le bas-relief 
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et la ronde-bosse : en effet, Forigine la plus fréquente du dessin à deux dimen¬ 
sions sur bois de Renne semble bleu liip la tisse ment d'une ronde-bosse eu d'un 
bas-relief. 

Les chasseurs, tels les Australiens par exemple, sont experts dans la coïitiB is¬ 
sau ce des traces laissées sur le sol par les divers animaux, ou môme par leurs 
semblables. Un art semi-symbolique, employé principalement sur les churinga 
de pierre et de bois, en est dérivé, qui à pu parfois, quoique trôs rarement, 
interférer dans l'art paléolithique européen. Mais il est d'autres traces que celles 
des pieds : celles de doigts en couleur, soit sur une paroi claire et lisse, ou sur 
l’argile unî qui la recouvrait, soit sur la roche sur laquelle des doigts enduits, 
dans ce dernier cas, d^argile ou de couleur, ont tracé d'étranges « macaronis » 
méandriques, et parfois des figures animales ; empreintes directes do la main, 
bien plus souvent inversées en empreintes cernées ou négatives, où îa main 
non colorée est silhouettée par une auréole de couleur souillée. Ce sont là les plus 
anciennes décorations sur parois de grottes (Gargas, Castillo, Àltamira, etc.). 
Elles sont remplacées à La Fileta (Malaga) et à Baume-Lat roue (Gard) par des 
cé macaronis j>, des méandres et des ligures d'animaux exécutés par tracés digi¬ 
taux dus au concours de deux, trois et parfois quatre doigts. Ces animaux ont, 
dés rabord, une forme réaliste, comme ceux réalisés sur argile avec les doigta 
à Gargas, AI ta mira. Baume-La trône. Fileta, Rouffignac. Ils atteignent à Fart, 
du premier coup, malgré F absence de détails et le manque do proportions do 
I"ensemble et de la tête. 

{Four Fart mobilier azilien et Baltique, voir p. US et 121.) 

2. L’Art pariétal 

Â partir de ces dessins digitaux en couleur ou sur argile, s'est développé, 
dans les dizaines de millénaires qui ont suivi.. Fart paléolithique sculpté eu 
relief, gravé ou peint au trait ou coloré tout entier, tant mobilier quo pariétal. 


UArt franco-cantabrîque 


La distribution des cavernes ornées de dessins gravés ou peints est très limi¬ 
tée, d'une part au Sud-Ouest do la France, avec quelque extension plus au Nord 
onne, Viennei Seine-Maritime) et à l'Est (Gard, Ardèche, Hérault}, Elle va 
surtout du Poitou aux Pyrénées, se concentrant cependant dans le SarladaUet 
les Pyrénées centrales? lin groupe isolé, très à part, se trouve consumé par la 
grotte de KomancHi (Otrante), File de Levanzoet la grotte d'Àddaura (Paîerme). 


ko. FRANCE ; Croîs CïEm d* £h***u* (Un d’Azîk. ArtéjVh 
H**d ■linlin IV (IS cm x f (m) ; — Cerfs *c dirnu- 

lamant hktmt {LârtafU J“l i* dil ±n ! *n V 

{31 cm x Iflîm), 
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D'autre part, eu Espagne, existe un autre centre dans Les Can labres ; quelques 
rares grottes s'observent sur le plateau castillan (Burgos, Guadalajara) ; puis 
un assez petit groupe avance jusqu T en Andalousie du Sud (Fileta [Malaga]). Là, 
comme dans toutes les Cantabres, quoique moins longtemps, l'art « 

Juppé selon les mêmes traditions que dans La province aquitano-cantnbrique, 

mais sans manifester toutes ses sub* 
dissions ; et il manque, jusqu'à pré¬ 
sent, de ses plus remarquables épa¬ 
nouissements évolués. 

L'art des cavernes se développe 
par deux voies, qui voisinent sou¬ 
vent s la peinture et la gravure; 
celle-ci atteignant parfois au bas- 
relief et passant exceptionnellement 
au b a ut-relief et h la ronde-bosse sur 
pierre ou argile. La gravure est partie 
de la trace souvent profonde des 
doigts sur argile, puis exécutée à 
l'aide d'un instrument pointu ou tran¬ 
chant. Les premiers dessins sont peu 
détaillés, simples contours des masses, 
à cornes ou ramures, pattes, oreilles 
et queues rudimentaires, La perspec¬ 
tive des cornes ou ramures est d'abord 
« tordue », c'est-à-dire vue de face. 
L'animal étant de profil (fig. 3$), I) en 
est ainsi dans tout le premier cycle. 
Le profil absolu des pattes, une seule 
patte pour chaque paire* est au con¬ 
traire bien moins constant, mais se 
rencontre. Les pattes des gravures 
(Âurignacicxi) sont souvent très raides 
(Hornos de La Pena* Lascaux, Cargos), 
ou présentent des sabots vus de face. 

Ce n'est qu'au second cycle que 
la perspective tordue est abandonnée pour celle que nous employons aoue- 
mêmes, où les ramures des cervidés se réduisent souvent à une seule, à moins 
qne la seconde ne se profile derrière La première. En fait, à mesure qu'avance 
révolution de cet art, la gravure, indépendante d'abord de la peinture, en 
devient* le plus souvent, l'humble servante. 

La peinture présente aussi deux cycles et les mêmes lois de perspective ; 


Fig. 35. Bisons gravés : A, penpeciïve lordue 
(La Gréze, Dordogne), Aurignadcn, sur paroi. 
(Relevé H. BreulL) 0. perspective rectifiée 
(Laugerie-Ëosie, Les Ëyilei, Dordogne), sur 
coiIbu roulé oaheaire. Magdalénien-. 
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mais la couleur est susceptible de plus de modulations que la gravure. Dans le 
premier cycle, à partir du départ indiqué ci-dessus de tracés au doigt* la pein¬ 
ture jaune, puis rouge, rarement noire, est un dessin linéaire au trait assez léger ; 
ensuite, la ligne exprime, par des pleins et des déliés, les reliefs des formes \ 
puis, la couleur a tendance à envahir l'intérieur, eoit par des hachures aux 
régions les plus poilues, soit par lavis, ou, ailleurs, projection à Faêrographe, 
envahissant pattes, cuisses, épaules et encolures. Ou parvient ainsi à des 
teintes plates, noires, brunes, bistres ou rouges et, bientôt, par cernés d’autres 
couleurs, à des figurer bkbromes. 11 arrive du reste, à diverses reprises, que des 
figures, primitives ou autres, aient été restaurées en vrais polychromes plus 
compliqués (Lascaux). 

L’art de la grande caverne de 
Rouffignac, avec ses innombrables 
Mammouths et ses assez nombreux 
Rhinocéros, semble à rapprocher des 
figures sur galets de La Colombière 
(Ain) ; Ja perspective tordue y est 
définitivement abandonnée pour les 
rares bêtes à cornes ; it en Subsiste 
un indice dans Fart, très restreint, 
au faible niveau, signalé par D* Fcy- 
ronvi entre le Pértgordien final et le 
Protosolutréen inférieur, à Laugerie* 

Haute (Dordogne), 

Quant à Fart magdalénien, il 
repart avec des dessins linéaires 
noirs, très simples, qui se déve* 

loppent en dessins noirs ombrés de hachures (Niaux* Àriège [fig F 36]), puis 
estompés, puis en dessins unis noirs, bruns et rouges ; puis arrivent les poly¬ 
chromes, à contours plus foncés que le remplissage : celui-ci, très modelé, est 
do couleurs combinée*. C’est Je point culminant, et termina) cotte fois, du 
second cycle. À I extrême fin de celui-ci, le dessin linéaire rouge, mais sans 
perspective tordue, se retrouve dans les Pyrénées, à la veille de FÀxUien 
(Niaux, les Églises tFUssat). 



Fig. 36. Bouquetin tfeutoé en noir (grotte de 
Mieux, Ariège). Magdalénien IV ou V. Relevé 
Henri Breuil (70 cm). 


Parallèlement à 1 art figuré, se rencontrent divers signes en forme de mas* 
sues (claviformcs) ou de toit (tectiformes [pL 11], huttes et non pièges, comme 
on I a dit), ou barrières, voire peignes et damiers, dont J a signification a excité 
l'ingéniosité et Fimagination des chercheurs de cabinet, Hans grand «accès & 
mon avis, car tout ce qui a été dit n a pas tenu compte du fait que jamais, ou 
presque, le signe» soi-disant en connexion avec un animal, n’est nullement de 
la même couche picturale. 
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Nous avons laissé do cûlé la préparation de la couleur, faite de matières 
râ fiées, broyée* et malaxées sur des palettes avec des matières grasse^ au 
moyen de spatules, mais parfois utilisées comme crayons ou encore appliquées 
soufflées en poudre sèche sur des parois graissées. L'utilisation des pinceaux est 
évidente t mais non exclusive. Évidemment, les fresques, souvent cachées fort 
loin dans des couloirs obscurs et profond*, ont nécessité l'emploi d'un lu mi¬ 
na ire stable et susceptible d'être entretenu et renouvelé (lampes ou plaquettes 
à graisse, ou à brindilles de conifères)* 

Il ne faut pas exagérer la localisation des figures dans ces couloirs obscurs, 
puisqu'il y eu a eu dans des abris, éboulés ou enfouis depuis, à rAorignaclen, 
et au Péri gordien, à Sergeae et à La Ferrassie (Dordogne) ; — au Roc de 
Sers (Charente) au Solutréen supérieur; — et au Magdalénien III â Angles 
sur PAnglin {Vienne). La plupart des grottes ornées témoignent de la recherche 
de sites cachés, ou se sont développées, en temps voulu, des cérémonies de 
magie de reproduction et de chasse. Grâce aux conditions particulièrement 
stables des cavernes du Tue d\4udonbert (Ariège) et de Montespan (Haute- 
Garonne), des statues en argile de Bisons et d'Ours y ont subsisté; d'autres 
y ont été détruites au cours des cérémonies magiques. A tons âges, des ligures 
humaine* soignées ont été peintes, plus souvent féminines, dans les abris éclai¬ 
rés par Je Jour, preuve d T uit dualisme d'intention qui les excluait des galeries- 
temples obscures, 

L’Aziüen 

Tandis que, dans le pays de la « Grande Chasse », fleurissait le grand art 
aurignaco-magdalénien, les populations de même race, adonnées généralement, 



Fig, 37. Gdkhi pciefs crfit.eni. 


le long de la Méditerranée, a la récolte des mollusques, ne subissaient guère le 
souffle inspirateur de l'Art, Tant à Romanelli (OtranLe) qu'ailleurs (Grimaldi), 
à côté des manifestations d'art sculptural humain, les seules traces d^art qui so 
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trouvent sont des gribouillis» presque toujours inintelligibles (à Romanclli 
surtout) et des peintures schématiques (personnages en file sur un bloc calcaire 
(Rùittûneîli). Au contraire, les deux grottes de file de Levanzo et de fÀddaurft 
(Païenne, Sicile) ont donné de fort belles figures animales et, pour cette 
dernière» de? scènes & remarquables Bgures humaines associées en groupes d + un 
haut naturalisme. C’est probable ment le point de départ de l'Art azilîen des 
galets peints (fig- 37) et aussi des galets gravés. Les signes peints en ont été» 
à juste titre, rapprochés de ceux, peints sur rochers» de VArl néolithique 
espagnol. Néanmoins, leur âge est différent. Les galets peints aziliens étant 
plus anciens et bien plus élémentaires. Mai a tous deux proviennent originaire* 
ment de peuplades conchyliophages côtières, de même que Les galets gravés 
d'incisions parallèles en groupes compliqués- Celîes-ni* connues au Capsien du 
Maghreb, se sont propagées, avec le Mésoütbique, jusque sur des roches de la 
foret de Fontainebleau* 

Les fouilles de M. J. 

Baudet dans les forêts 
si a mpiennes (Fontaine¬ 
bleau et Et amp es) parais¬ 
sent indiquer» dans ce 
district, des phases d’art 
rupestre géométrique, qui 
peuvent remonter jusqu'au 
début du Paléolithique 
Supérieur, et 6C retrouvent 
flans les Vosges et au 
Luxembourg. Elles s’y sont 
poursuites depuis h tra¬ 
vers tous les âges. 


L’Art oriental 
d’Espagne (Levante) 


On ft remarqué qu’à 
l’art périgordien <PAqui¬ 
taine et des Cantabres, les 
ramures de Cerfs ou Les 
encumtires do Bœufs ap¬ 
paraissent en perspective 

<r tordue ». Ces particula- Fig . M _ Châtie A rare (Cwn d* Cabalto*, Espagne), 
ri tés se retrouvent sur des od levantin d Et pogne (Repris Obermaier}, 
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frasques rocheuses répandues tout le long du littoral méditerranéen de la 
péninsule Ibérique* de Barcelone à Alméria* Ces peintures animal as s*y asso* 
aient générale ment h une foule de figures humaines, hommes à têtes emplu¬ 
mées, parfois pourvues de sortes de pantalons de cuir ou de jarretières 
ornementales, armés d'arcs cï de fiée bas (fi g, 38). Les arcs sont occasionnel¬ 
lement des typas à trois courbes dits « asiatiques h. Aucune trace d’uni maux 
domestiques, maie quelques animaux éteinte ou émigrés : l'Elan à Alpera, 
MinuteiU et La Gaznlla: le Daim et le Chamois, deux Bisons à Cogul (Lendit); 
un Rhinocéros à Minât cd a (Albacete), l T iïçuUJ hydratât nus h Minateda, etc. 

Le caractère artistique animalier est 
semblable à celui des grottes péri gordien nés 
franc o*can lubriques* bien qu f à moindre 
échelle. Dans Les figures animales les mieux 
faites* plus souvent au Nord qu'au Sud, Les 
silhouettes, ordinairement plus anciennes et 
plus parfaites, combinent, avec les éléments 
de perspective « tordue » dérivée du Péri- 
gordielin, une perfection du dessin des pattes 
et des pieds hisulques qui rappellent plutôt 
le meilleur Magdalénien. Mais il s'y mêle un 
élément humain témoignant d'une remur* 
quable vivacité dans les mouvements, plutôt que d'un dessin exact (fig. 38). 

Les fresques multiplient leurs couches superposées (probablement 
13 couches à Miiiatedà* Albacete). A mesure que les couches les plus tardives 
sont atteintes, l'art animalier devient do moine en moins réaliste et tend â un 
sembschématisme* qui le rapproche progressivement do l'art qui lui fera bientôt 
suite au Mésolithique, puis au Néolithique et au C haï co lit bique (fig. 39, 40). 



Rg, 40. Scène de chassa schématique (Gogol, Lerldd, Espagne). Ncoliihiquc (relevé H, Brcull) # 
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La superposition de dessins nettement néolithiques, comparables h ceux 
des vases ornées d'Almeria* ne laisse pas de doute sur 1 + âge de cet art orientai, 
qui est en majeure partie du Paléolithique Supérieur, dcsceud de l’age péri- 
gordien do La* eaux, mais s’est peut-être poursuivi au début du Mésolithique, 
sous une forme de plus en [plus schématisée. IL est probable du reste que cet 
art p importé du Nord, û’est combiné avec celui, beaucoup plus schématique 
et rare, des tribus littorales méditerranéennes, d’où est née, en partie avant 
notre Mésolithique français, la civilisation qui lui a donné naissance, alors 
que le Magdalénien se poursuivait en France* 


L'Art baltique 

Sur les bonis Je la Baltique, à lu lisière même du glacier eu retrait, des 
populations magdaléniennes tardives ont vécu, évoluant autour d Ahrcnsberg 
près Hambourg, vivant en été aux dépens des troupeaux de Rennes; des frag¬ 
ments de plaquettes de grès, porteurs probablement de vestiges de gravures, y 
ont été trouvées, mais, à mon avis, elles sont indéchiffrables, car trop morcelées. 
Ou peut aussi en considérer certaine pal mette allongée de bois do Renne comme 
une image de Poisson (Brochet), légèrement aménagée pour accentuer La rcsiem* 
b la née. Une paire de manches d'objets a été assez simplement ornée par imi¬ 
tation décorative d lmp rossions d'outils en silex. Lorsque Les derniers Hernies 
eurent regagné le Grand Nord et que FÊlan se fut multiplié sur le littoral 
balliquû, une population analogue aux précédentes, mais un peu différente* 
s’est installée, n'ignorant pas un certain art mi-décoratif, mi-figuré, sub* 
schématique. 

Cet art poinçonné* où le travail est fait de points enfoncés au drille (Magle- 
ntosien)* n*a aucun rapport avec celui du Magdalénien, mais ne manque pas 
de délicatesse ornementale originale. El se retrouve dans le groupe apparenté 
de Kunda avec, en outre* des figures animales d'ambre sculpté, d’une réelle 
beauté, rappelant les Œuvres du Magdalénien IV par les pattes ramassées et 
le galbe des figurines. 


Roches peintes schématiques d’Espagne 

Superposé aux fresque» naturalistes précédentes du Levante espagnol, «n 
groupe très schématique s’est répandu surtout dans d'autres districts (Cadix* 
Sierra Morena, Estrémadure), où se trouvent des centaines de roches peintes, 
pour La plupart entièrement schématiques, mais parfois seulement semi- 
sehématiques, figurant surtout des personnages entièrement conventionnela 
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(fig. 40, 41), ressemblant plus à des caractères chinois archaïques qu'à des 
figures d*ctres vivants* Bien que ces signes soient souvent groupés en nombre 

considérable, ils ne sont jamais associés en inscrip¬ 
tions. Ce sont des idéogrammes, ayant encore un 
caractère de figures, et non de symboles plumé* 
tiques : ils représentent des hommes, des femmes, 
des enfants, des animaux domestiques, des huttes* 
des chariots, des Bouquetins, des Cerfs, des Loups 
ou def? Chiens, des Oiseaux, rarement des Serpent* 
e[ des Poissons, Cet art est plus naturaliste dans 
le Sud (Cadix-Àlmerîa) et de plus en plus schéma* 
tisé au Nord et k l'Ouest : des vestiges peints s f eu 
retrouvent dans les dolmens du Portugal et de 
Galice, et i] a duré certainement assez de temps 
pour qu'on puisse y distinguer une douzaine de 
couches picturale*, assez constantes dans leurs 
variations successives* Bien qu'il soit probable que 
les plus anciens remontent 
au Mésolithique, il est diffi¬ 
cile de Pétablir. Assuré¬ 
ment, cet art pictural a 
atteint l'âge du Cuivre 
avancé ou même le début 
du Bronze, 

Ces roches peintes sont 
souvent distribuées au pour¬ 
tour de sites d’habitations, 
parfois fortifiées, et aussi de 
groupes dolmen i que s 
(Cadix). Ils paraissent 
avoir été consacrés à des 
rites funéraires et 



Fig. 41. Exümplâ de couples 
hume loi tthÉCTiarïqu» er figur» 
a nmexci (Pitdto Escritn, Espagne] 
(relevé H, Breuil). 


moniaux, et 


main- 
Concernent 



Fig, 42» Idole aimé* 
ricane en tdilsre, Espagne 
{d'aprk i H, et L 5lrel)r 


aussi te bétail et la chasse* 

Un groupe provençal en a été trouvé récemment, 
de même que quelques vestiges en Italie et en Eouinanie; 
un polit groupe analogue, [dus pauvre, existe eu 

Norvège. Dans PEst, il faut aller jusqu'en Sibérie orientale pour eu rencontrer 
d'analogues, dès longtemps signalés par SavenkofF. 

Il est probable que, sur un fond ce capsien » indéterminé, très pauvre, est 
venu ae superposer Je groupe beaucoup plus riche et complexe apporté par les 
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Envahisseurs néolithiques, venus avec un lot d’idéogramme qui se sontrépondus 
également au Nord et à l'Est du centre du rayonnement néolithique originel» 
Il s'agît d'un mouvement d’art schématique et symbolique d'ou sont nées, de 
par le monde, les écritures proprement dites T D'abord idêogrammatiques (ce 
qu'elles sont restées en Chine), puis phonétiques (ce qu'elles sont très rapi¬ 
dement devenues en Méditerranée). Eu Afrique, c'est avec les Ban tous que cet 
art a'êât propagé graduellement vers le sud» par l'Est de la Grande Foret* 
gagnant A une époque peu ancienne la R ho dé sic et l’Afrique méridionale, qui 
avait t dès longtemps, pratiqué le grand art naturaliste. 


U Art des Pâtres d'Afrique du Nord 

Là ou il y a des roches susceptibles de conserver des gravures et des pein¬ 
tures, La plus grande partie de l’Afrique (Grande Forêt exceptée) a connu* dès 
avant le Néolithique, des peuples chasseurs qui, du Tanganyika au cap de 
Bon ne-Espéra n ce, ae sont même conservés sans changement notable durant 
des millénaires, parfois, jusqu’en plein XÏST siècle. Mais dans les actuels déserts 
de Nubie, de Libye et au Sahara, un art aussi naturaliste et remarquable, dû 
à des peuples pasteurs de Bceufs, a longtemps conservé des traditions de belles 
fresques et Va même légué, sans trop de chute d'abord, A des successeurs, éle¬ 
veurs de Chevaux, puis de Méharis. 

À La suite de l'édition, par MM. Rretùî et Henri Lhotc, des relevés pour¬ 
suivis huit années durant par le lieutenant-colonel Brenans autour de Djanet 
(TassUi-n-Àjjer), M. Henri Idiote a* récemment, été chargé d'utic importante 
mission, encore en cours, et qui a déjà rapporté une immense quantité de 
relevés d'innombrables et splendides panneaux peints sur les roches de cctto 
région, où l’on voit se dérouler de nombreuses phases, parfois précédant le 
« Bovidien » qui semble y avoir duré longtemps* en échangeant avec la Crète 
et T Égypte d'admirables éléments naturalistes; ce n'est que tardivement que 
les chars créto*égyptieng y ont apporté l’usage des chevaux attelés, puis montés. 

Au Sahara smhoranais, libyen et central, ils avaient été précédés par 
d'autres peuplades contemporaines des grands Bubales, chassant Girafes et 
Rhinocéros, dont l'an s'eat développé en larges bas-reliefs de ces animaux, 
parmi lesquels s'introduisent un peu plus tard des Moutons à sphéroïdes, à 
côté de grands Bubales se mï-do mes tiques. Les Bteufs n'y apparaissent que plus 
tard. Après des stades encore d’un beau naturalisme, leurs formes incisées 
sont de plus en plus rectangulaires. On y relève dors de plus en plus des ins¬ 
criptions tiünar, dont l'âge descend au moins jusqu'à l’époque romaine. 

Des arts gravés analogues, plus pauvres, se retrouvent en Asie Mineure et 
jusqu’en Afghanistan* mais plus centrés vers la Chèvre et le Mouton. 
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L’Art des Chasseurs au Sud de la Grande Forêt 

Au deîü du lac Yictoria-Nyanza, les animaux domestiques ne sont arrivés 
que très tardivement, et c'est Lien d'un art de chasseur & qu'il s'agit, analogue 
à celui de* roches orientales espagnoles. 

Cet art rupestro point s’est largement développé dans toute P Afrique 
australe : 1. le Tauganyika \ 2. la Rkodésie du Sud ; 3* le Sud-Ouest africain ; 



Ftg. 43. Combat enlffr BafitOUl (â droite) e* Buïhirnsn (au Centra) ; peintures de l'abri Chrlltof, 
à Ventersboek (Oronge Free Siale, Afrique du Sud) [phot. Musée de l'Homme], 


4 p le Sud-Est africain, c'est-à-dire Natal, Bas u toi and p à T Est de la Keu Les 
roches peintes sont le plus souvent de vrais palimpsestes, parfois de plue de 
vingt couches picturales ; pour les plus anciennes, il y a très souvent de grands 
animaux comparables à ceux de PAurigoacien de l’Europe : on y peut noter 
des Rhinocéros tout à fait semblables à ceux du Périgordien d’Occident. À un 
moment donné, la polychromie s'installe. Cette innovation suit de peu {ou 
coïncide avec) l'arrivée de populations descendues de la vallée du Nil et qui 
n T aj* parti en lient à aucune des races actuelles de la région. 

D'autres immigrants, probablement prospecteurs et trafiquants, débarquent 
sur la cote orientale, amenée par les mouesons ; ils arrivent aisément du golfe 
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Persique* et sont également figuré a sur les roches du Sud-Est, tandis que Ica 
« jJilotiques » le sont au Sud-Est de la Rhodésieet dans le Sud-Ouest Africain, 
Les animaux domestiques n’apparaissent sur les roches qu’avec les Ban¬ 
tou* (fig. 43)* venus dans ce pays, selon les régions* du xvi* au xvm* siècle 
et même plus tard (Zoulous). Leur arrivée a entièrement bouleversé la vie des 
nomades Busliiïien chasseurs, qui ont dû adopter* pour subsister à travers une 
guerre incessante* le rôle de voleurs de troupeaux. Ces fresques* eu dehors de 
leur aspect historique, reflet eut souvent des légendes* des coutumes magiques 
(production de la pluie, entre autres). 

Les fresques rupestres encerclent le Haut Plateau sud*africain sans presque 
y pénétrer ; là* ou ne trouve que dea gravures eur dolérite et autres roches 
dures. Comme pour les peintures* il en est qui remontent très haut* tandis que 
d'autres sont très récentes. Il en est d’inciaées, très fines* et qui ont dû être 
également peintes, pour être visibles ; d'autres, plus récentes* sont piquetée* 
et a contours linéaires. Sur d’autres, le piquetage remplit progressivement 
toute la surface. IJ en existe aussi dont la ligne de contour* d’abord profon¬ 
dément piquetée* a été ensuite* par frottement d'un caillou* transformée en 
profond sillon, tandis que l'intérieur de la figure était poli* ce qui rappelle des 
procédés sahariens. Les plus belles sont de véritables camées, où la couleur 
de la surface altérée et celle de la roche sous-jacente sont magnifiquement com¬ 
binées par un travail en taille-douce. Los figures humaines* généralement gro¬ 
tesques* y apparaissent seulement à une date très tardive. 

Les dernières couches* du moins en Griqualand West (Kimberley) sont de 
très nombreux signes idéographiques, de signification généralement inconnue* 
qui se sont superposées tardivement aux figures d’animaux piquetées* comme 
celles-ci le sont sur les figures incisées, 
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chapitre 


5 


LE PALÉOLITIQUE 

DE L’ASIE NORD-ORIENTALE* 


par VA DIME ELISSEEFF 



^OCCUPATION PAR L’HOMME des territoires de l'Asie septen* 
triormle et de I Extrême-Orient s 7 est effectuée dans les mêmes condi¬ 
tion* cUma tique* que celle de l'Europe* Dans les deux cas, les mou¬ 
vements de population ont suivi les oscillations des Grands Glaciers. 
Aussi important que le bouclier Scandinave, le massif h i mal a yen 
a joiiÆ un râle de pivot autour duquel a gravité l'expansion des hommes* La 
première étape de ce mouvement, au Pléistoecne Moyen, est illustrée par deux 
progressions que séparent les glaciers asiatiques* A POucsî, les Hominiens 
pouvaient se répandre et vivre facilement sur les terres clémentes de l'Europe 
méridionale et de la Russie du Sud. A PEst. ils atteignaient la Chine du Nord 
grâce à I homogénéité géographique des régions indiennes^ océaniennes et 
chinoises. 

La deuxième étape de cette expansion est marquée par la jonction qu'opé¬ 
rèrent ces deux colonnes de peuplement au nord du massif asiatique* Mais 


* Afin de Faciliter Ici réference* aux source*, fauteur de ce chapitre, M, EttMeftff, B tenu h 
adapter la transcription intérim lin naît pour Ira noms russes et japonais* el la transcription oŒL- 
delle français pour lu noms chinob qui n ont pas de transcription internationale agréée. Toü- 
Uiri*, une raison d'économie typographique nous a conduits h conserver l'orthographe française) 
traditionnelle dans Jes antres chapitres OÙ ces mêmes noms aûnt cité*. 
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cette étape ne put s'accomplir qu'au Pléistocène Supérieur- Jusqu'alors, en 
effet, l'ancienne mer Caspienne qui touchait au nord t'avancée méridionale 
du glacier Scandinave et qui baignait au sud le* pentes du massif iranien, 
coupait l'Europe de l'Asie. Cet obstacle ne permit pas à l'expansion européenne 
de dépasser les frontières de FOural. Au pied de ces montagnes, les Europotdes 
attendirent que le niveau du lac eût baissé pour gagner lu Sibérie occidentale* 
Mais déjà les tribus asiatiques avaient eu le temps de franchir les immenses 
étendues sibériennes. Pendant longtemps, les marais des grands fleuves frei- 
lièrent encore l'interpénétration des Europofdes et des Mongoloïdes. Enfin 
rhum me put profiter des plaines asséchées. Elles devinrent alors des terrains 
de pâturages bordés de forêts, prolongeant ainsi vers Pest jusqu'à l'Iénissci 
les paysages du T Europe orientale. 

L'importance des régions t> Lira lu-al laïques dans la mise en place des cul¬ 
tures préhistoriques de l'Asie nord-orientale et le rôle joué par les peuples 
de la steppe dans la destinée de J'Eurasie, nous ont conduit à intégrer dans ce 
chapitre les cultures de la Sibérie occidentale et de l'Europe orientale (carte 7). 


I. Le Paléolithique Inférieur 

Les premiers voisins occidentaux de l’Asie 

Dès le début du Pléistocène, un immense polder s’étalait du Dniestr à la 
Volga. Le climat aidant, il s'assécha complètement, se transforma en une 
immense plaine d'alluvions dont aucune hauteur ne brisait le déroulement. 
Seules ïes pentes des massifs en bordure de ce bas pays — Carpathes, Crimée, 
Caucase — présentaient donc des habitats possibles, et là se rencontrent les 
plus anciens vestiges d'industries abbevilliennes. Au pied des Car pa thés, 
F Ukraine* steppe forestière* jouissait alors d’un climat tempéré* suffisamment 
chaud cependant pour qu’Ëléphants et Rhinocéros aient pu constituer une 
partie de sa faune* Ces énormes bêtes trouvaient à manger sur les rives des 
grands cours d'eau sablonneux. Dans les bosquets et herbages, des Chevaux 
se mêlaient aux fauves, dans les forêts vivaient des Cerfs, des Élans, des 
Bœufs sauvages ; enfin des Ours, des Loups, des Renards cherchaient pâture 
dans les taillis où se cachaient Hérissons et menus Gibiers* 

Le climat s’assécha lentement au cours des millénaires, les herbages gagnèrent 
alors sur la foret, les steppes moins verdoyantes furent envahies par des Cha¬ 
meaux et des Rongeurs. Au milieu de cette faune nouvelle, le long du Dniestr, 
vinrent s'installer les premiers habitants de T Ukraine, porteurs de cultures 
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abbcvüienne et acheuléerme, peu différentes de celles élaborées par les habi* 
tanta du Caucase et do la Tranacausasie. Une de Leurs caractéristiques est la 
rareté relative des bi/aces ou coupât de* poing (14% de Peu semble des outils) : 
en Arménie (Satani-Dar)* 2S spécimens pour 176 pièces. Plus nombreux sont 
les éclats imposants du type clactonien qui accompagnent souvent* comme 
en Géorgie (laâtukh)* les b ï fa ces caractéristiques de l’AcbeuJéen. Les doux 
types d'outils se rencontrent parfois* a quantité égale, dans les mêmes niveaux. 

Donc, en général* le Paléolithique Inférieur de la Russie méridionale 
aVst développé para il élément h celui des régions caucasiennes! sans autres 
différenciations que des caractéristiques Locales. 

Ainsi Irt 4Ütx dr F Lier aine (LuIta.Vrableveckajû) sont proche* de cru* de la Transcaucasie 
(SatanbDar et Ja-iukli) mai» ne comportent pm \m couperet! (thopptn) que coiumûuiit cet ns 
région. D’autre port, les liabïtanLn de I 1 Arménie (Satani-Dur) ignoraient ÏCJ nucléus typiques de 
rukntiae (Lukn-Vrubleveckuju) et de Es Géorgie (Eastdkh) qui comptent uniquement dei formes 
ducoldiüci. En fait* toute» ce» variantes ne traduisent pas des décalages chronologiques* moi» 
des besoin» différent» suivant 1rs mode» de vîe et la nature de» matériaux. 

Or* si ces voisins occidentaux de l'Asie nous ont légué d'importants ves¬ 
tiges de leur industrie, en revanche nous n'avons d'eux aucun témoignage 
anthropologique ï tl nous faut aller très loin* jusquVn Extrême-Orient, pour 
trouver les restes du plus ancien habitant de rEurasie. 

L'Homme de Pékin et son outillage 

Le service géologique de la Chine et ses collaborateurs éminents — dont 
les Professeurs Àndetsson* Black, Peî Wen-tchong et les RR. PP* Lîcent et 
TeiLhard de Chardin — ont considérablement élargi nos connaissances de La 
stratigraphie du sol chinois (étages sanménienâ du Pléistoeéne) et de sa chro¬ 
nologie préhistorique (carte S). Grâce à eux, la grotte de Tcheou-kVou’tien* oh 
furent découverts les restes du Sinanthrope, a pu être attribuée au PJébtocène 
Moyen et Les sites de L'Ordos {Sjara-osso-gol et Chouei-tong-keou) oit furent 
trouvés d'anciens outillages lithiques* à la dernière étape du Pléîstocène Supé¬ 
rieur! soit à l'époque de la quatrième glaciation himalayènne, probablement 
contemporaine de La glaciation européenne de Würm. 

te pft/s ancien site chinais 

Le village de Tcheou-k Von-rien est situé à une quarantaine de kilomètres 
au sud-ouest de Pékin. D'importantes fouilles, effectuées do 1930 à 1937 p 
ont révélé un remarquable matériel paléontologique* anthropologique eî archéo¬ 
logique* Eu 1923* O, Zdansky y découvrit deux dents humaines, et, en 1927* 
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D. Black donnait au porteur de ces dents le nom de Sinanthropus pekinensîs 9 
«Homme de Pékin » (cL p. 30). Par la suite de nombreuses trouvailles ont 
permis de chiffrer h 43 le nombre d'individus représentés (10 enfants de 3 à 
13 ans t 2 adolescents do 14 à 18 ans et 12 adultes des deux sexes)» 

Les principaux sites de Tcheou-k'eou-tien sont au nombre de cinq. Le site 
n° 13 est celui du plus ancien témoin de la présence humaine, H s’agit d’un 
couperet (cfiopper) du type soanieu, trouvé dans les couches du Samnénicn 
Supérieur t accompagné des restes d'une faune typique du Pléistocène Moyen 
commençant. Le site n 0 1 présente un dépôt homogène de 50 mètres do pro¬ 
fondeur. À côté des restes du Sinanthrope découvert dans cette anfractuosité,, 
se retrouvent un grand nombre d'outils variés : couperets taillés dans des 
galets, éclats do quartz servant de grattoirs ou de point es* os* bois de Cervidés 
avec de rares traces d’usure qui ont permis à l’abbé Brcuil d’affirmer que le 
Sinanthrope connaissait le travail de L T os : ce que conteste le savant chinois 
Pei Wen-tcbong, 


Origine du Sinanthrope 


L’ensemble de cm maté¬ 
riaux rattache l'industrie li- 
tbique de Tcheou-k’eou-tien à 
la famille des culture# des cou¬ 
perets (cftoppers) de P Asie âud- 
o ri en taie. Pour la majorité des 
spécialistes* l'inventeur de cette 
culture* dans son aspect aclieu- 
léen* est le Préhominien dont 
les restes occupent le site n° 1 + 

Le Sinanthrope connaissait 
aussi y usage du feu* la cuisson 
des aliments. Sa nourriture 
devait être h base de viande 
de Cervidés, parfois de Mouton 
ou de Cheval, Ce grand chasseur 
ne dédaignait pas les baies 
(ce/its fczf-ècuris), mais ignorait 
encore les pièges et autres pro- Fîg. 44 . OullKogt «ItTirtg-hWn (Chacsi) : A, haut, l?cmî 
cédés plus évolués de capture : il B- haut 16 cm ; C P haut ÎS cm (4'aprèt Pek Wen-hLl>engï_ 
devait ue servir de lances en bois 
sans pointe Hthique ou cornée. 

Ce tableau de la vio du Sinanthrope* comparable ainsi aux activités de 
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les chasseurs 


lins Acheidéens, n'est pas universellement accepté. Un des mystères reste, en 
effet, l'abondance dea boites crânien nés à côté de la rareté, voire l'absence 
d'éléments osseux constituant le squelette. Comme ces crânes portent des muti¬ 
lations, le Pr Weidenreich a émis P typa thèse que c'était là dea trophées au 
contenu particuliérement apprécié. Le chasseur était sans doute le Sinanthrope 
lui-même, pratiquant le cannibalisme (non, comme il a été dit, un Homme 
véritable qui aurait traqué cet Hominidê). 

Une découverte récente dans le Cbansi méridien jiJ, à Tmg^taWeis, révélé un outillage 
■cniliL-iLte ù. Celui de Tcbcou-k + MU-tien (site 15) [%- 44j. D'après le Pr Pei Wenicbang. il s'agit 
du meme type de Paléolithique Inférieur* bien que ceruîuft aspects différent, outamment ï'imgle 
du plan de frappe et du plan d'édiitefflcnt qui atteint 1Z0 Ü nu lieu de 90° que nous observons dans 
in Nord. Aussi le Icnûe do culture do Sinanthrope est4l de plus en plus remplacé par « culture 
de Tiag-ts'ouen U qui repréueule TiDduâtrie de cei Hominiilé, taudis que * culture de Tchcon- 
fwU'tienu est de plus eû plus réservé au Fnléoli tbiqtK Supérieur de ce site. 

Les données anthropologiques et archéologiques mettent donc deux faits 
en lumière : l'existence en Chine du Nord d'un Préhominien proche du Pithé* 
canthrope, P affinité remarquable de sa culture acheulécime avec celles dea 
hachereaux de T Asie sud-orientale. D'où l’hypothèse : le Sinanthrope et la 
culture de Ting*ts"oucii ont une origine méridionale. 


La première expansion des Occidentaux vers l'est 

Au moment où le Sinanthrope connaissait la culture aehculéenne, d'autres 
Préhominien» d'un type comparable se rapprochaient dea frontières occiden¬ 
tales de l'Asie (carte 7)- Développant le grossier coup-de-poing abbevillien, ils 
en réduisent le format, l'aplatissent, le façonnent avec plus de variété, en forme 
ovale ou allongée, triangulaire ou presque ronde, tandis que des éclats du type 
clactunien conservent le souvenir de factures grossières* Sans doute, les condi¬ 
tions climatiques plus froides et plus sévères avaient-elles réduit la flore et 
obligé i'Acheulêeo à se consacrer davantage à la chasse pour subvenir à ses 
besoin*. Ces nouvelles exigences ont amélioré Tou tillage de toute la zone euro¬ 
péenne soumise à lu menace des glaciers. 

Les traces de ces progrès sont visibles en Arménie (Sataui-Dan), où se 
trouvent des coups-de-poing réguliers taillés dans des éclats massifs {fig. 45) 
avec une préddection pour T usage de l’obsidienne ; d’où l’abondance d’éclats 
de cette pierre d'origine locale. En Géorgie (Àrzni et 5uk.hu mi) se rencontrent 
les mêmes types d'outils et de nombreuses stations m ouste rien n es (lastukh, 
Kjurderc, Byrc* Gvord, Atap) ont au niveau de leurs terrasses supérieures 
{60-100 m) des vestiges acheuléens. L'ensemble de ces sites pré-moustérions 
de lu Transcaucasie constitue probablement un maillon entre les cultures 
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indienne et syrienne d’une part, les cultures installées au long des grands 
fleuves de la mer Noire septentrionale d'autre part. 

La coexistence il un outillage évolué et d'un matériel grossier, visible en 
Crimée (Kîik-Koba) et en Ukraine (Nenasytec) serait due à la survie, en Russie 
méridionale, des porteurs de la culture abbevi II tenue des pays chauds. Cee 



Fig. 4£, Outillage och su Té* n ; A, éclat; 6. co^de-poing. de La ka-Vru blev «k a j a (Ukraine) ; 

9 S ° tCni ' D0r < Armén H IA •» B. à'aptH P, |. Bortilwvikll; C, Sap’to 


derniers maintiennent ainsi une industrie archaïsante au milieu d’une société 
arheulcenne habituée déjà aux rigueurs des conditions nouvelles et capable 
* * outillage plus élabore. Le même phénomène de coexistence 

se révèle dans l'inventaire des sites du Caucase {Muikop, Krasnodar), du 
Don et z septentrional (Khriasci), dans les sites acheuléo-njoustériens delà Volga 
(Rrasnaja-Glinka, Tiuiguz) à la limite orientale de l'expansion de cette culture 
pre-mous l cri en lie. 


Le développement des anciens camps 
de ^Europe orientale 


Reprenant l’expansion des porteurs de cultures achouléennes, des tvpes 
d hommes néandertbaliens élargissent leurs aires de peuplement, s'avancent 
vers est et s établissent dans tes mêmes régions. De nombreux sites mous- 
témns bordent le Dmepr (Kodak, Kruglik), le Donetz (Krasnvj Jar. Dcrkul), 
la mer Noire (Kelasun, Ocemciri, Akbstyr). Plus à l’ouest, dans les Carpathes, 
se rencontrent les traces de nombreux établissements le long du Dniestr 
(Babin Bukivan Moidovaj, du Scret (BUée-Zlote, Kasperovcy, Janovj et du 
Frut (SkuJjany, Rkerman-Dumeny, Durduka). 
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LIS CHASSEURS 


Les chasseurs de Bisons du Caucase 

La date moustériênne du célèbre site dUMaja (Kuban), découvert ou 1898 
par J, de Baye, est contestée par V. À. Gorodcov qui l'attribue au Solutréen* 
Mais, comme le note S. N. Zaxnjatniiiti, certains outils découverte but les bords 
du Beloj à 40 km au sud de Maikop, ont un caractère moustérîen, voire aeheu- 
ïéen ; il ne serait donc pas in vraisemblable que nous lyions à Ilskaja des cul* 
tares jsiînil&ires et cent empotâmes. À l'inverse des établissements rupestrea 
de Crimée, co site est une station ù ciel ouvert, MaLhcureuseraent* pour lins* 
tant du moins, aucun vestige des moyens de protection n'a Été retrouvé* 

Bien que Ir-t fouilltt ne CûUVfrnt qu'un quarantième du llte, accumulation* de ïuidÉUl 
et dVdaUt en certain* points particuliers, ùnt déjà pu aulorLsfr Ica ftrchcûlûgues & situer don* 
ces grand* camps cira atelier* spérifllués, D T nutr« amoncellement-i important* d'o^ciurut! et 
de p wnt fT prouvent le csiraeïèrc permanent de ce site. Les ossements d'animaux (Mammouth* 
Cheval, Bison, Ours de caverne, Hyène) montrent La prédominance des Bisous (2 4^0 bêtes* 
Soit 60% de rcnscmhk), alors qu*en Crimée une propnrünn semblable s'établit à l'avantage de 
| T Antilope, et, sur Ira bords des massif* Cimnifcns, de l'Ours des tovemra. 

Pour V. A* GorodcuV* le caractère primitif de l'outillage s'expliquerait par les propriétés 
mfalfi de la matière- Utilisée* Le* silex, qilUtlite Ct calcédoine iOQt lBJH t &enla Je* durs galets 
de jaspe sont en quantité -u Eli tri Ut e, Le type le plu* fréquent est h nudéüfr prisnia tique, le 
plus rare la pierre de jet di^oldalt. La matière eut bien travaillée et la retouche * T efTcctuiut par 
taille, débitage* prewou et eu ntrc-ehocs. Ce* observation* peuvent déjà faire douter de rancicnneié 
de Tou tillage* Le fait que l'inventaire comprenne, en outre, des perçoit*, dî3 forcis, des pointe* 
lancéolées, des point ra double* ü retouche solutréenne, des anneaux de pierre, de! fragments d'o» 
avec traces de façonnage, a conduit V. A. Gorodeov h attribuer définitivement ce site an Solu¬ 
tréen, bien que nombre de scs collï’gura le considèrent toujours comme du Moualéiien tanli-l- 


Les grattes moustérïennes de Crimée 



À la mémo époqos^n Crimée* 
les petites vallées des montagnes 
méridionales semblent avoir été 
largement occupées* De nom¬ 
breuses anfractuosités (Kos- 
Koba) sont remplies d'os de 
Mammouths t de Rhinocéros, 
d’JIyèltes des cavernes, de 
Rennes, de Cerfs, de Chevaux, 
d\4ries sauvages, de Renards, de 
Loups* d’Ours des cavernes, tous 
témoins «Lune vie animale sur 
les pentes forestières et les pla¬ 
teaux steppiques (carte 9)* 
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A KüJk-Kôba, les Cdtitibh de terrain renfEnQtnt 11 memr induitnf rpj*â La Micoqae* Le prïn- 
dpal outil e*i d'uu type intermédiaire entre le coup-de-poing et la vraie pointe mouftérietme, 
et TtU^eEUbie de par luile [Eu format réduit des picrm localra, est de petite djnien^inn. 

Ao fond de cette grotte ont été découverts les rente» d'un squelette d'enfant présentant des tarne- 
térï^tiqueB* néimdertLuiiecmes, plus particulièrement celles de La Cbupdlc^ui-Sdots. Les m ci met 
outilfl m retrouvent encore à Cokuri’a où II survivance d'une tradition nchedéeime 



bien que le mutcrie] préfente les dJirartircs du ^foiistérietl nelievé. Des pointe* en os f habilement 
taillée», effilws T polies, prouvent, ici, l’accrûiftsement des moyens vestimentaires et liisage de* 
peaux et füuniires. 

Le site de Saijt»n-Koba illustre un autre aspect de ces cultures. Là T un 
beau silex sombre a permis de tailler des outils importants île forme discoîdale 
et des éclats allongés* à la fois lames et burins (6^. 46)* Au site de Yüléîj-grot* 
trois couches superposées font se succéder sans changement brusque un Mous- 
térien classique, un Mouslérien plus évolué du type de Kiik-Koha et un Moiip- 
té rien dépassé dv type de Saijlan-Koba. Les différentes factures rencontrées 
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LES CHASSEURS 


en Crimée témoignent donc du grand progrès qiFy accomplirent ]ea chasseurs 
moustériens à la veille du Paléolithique Supérieur* 


L'avance extrême des Néanderthaliens 

Au delà de Paire occupée primi rive ment par leurs prédécesseur a* les Néan- 
derthaliéna gagnèrent des réglons plus septentrionales ; ils s'établirent à la 
limite des moraines de la glaciation de Ris s* au long de La Desna (Éulatovo)* du 
Soi (Svetiioviêi)* de l’Qka (Negotino, Meîtinovo). Leurs premières traces se 
rencontrent souvent sous la couche nierai nique de cette glaciation et témoignent 
que* à Pépoque MLndcl-Rîsd* des porteurs do la culture moustérieune s’étalent 
ainsi largement répandus vers le nord* profitant sans doute de deux passages 
encore libres, au nord et au sud de la Caspienne* pour s’enfoncer vers Fest, 
À l'occupation de P Asie centrale (Krasnavodsk* Amir-Ternir, Âman-Kutan et 
Teeik-Tas) correspond donc une poussée vers POural (Çljadenûva) [voir carte 7]. 


L*arrif à fa barrière de t'Ourot 

La trace de Néaiulcrlhaliens se retrouve dès les environs de Kazan, et sur 
les bords de la Volga (Uudory* Mysy) ont été ramassés des nucléus et éclats 
moustérîens. Mais le caractère isolé de ces trouvailles, d'ailleurs nettement 
plus tardives de facture que celles du site aclieuJéen voisin de Tunguas, ne 
permettent pas de les dater. De même pour les outils trouvés plus à Fest, au 
pied de POural (Gljadenova) et qui présentent des formes analogues à ceux 
de Crimée (Kiik-Koba, Yolcij-groî, Èokurca) et à ceux de PËurope occidentale 
(La Micoque)* La datation reste d'autant plus problématique que ces carac* 
tètes mous té riens sont justement ceux de certains outils sibériens, du Pdéo- 
Ut bique Supérieur. Or* non loin de cette région ourala-volgîenue, le site 
d’Ostrov* sur te K a ma, doge solutréen* révèle un outillage où se re trou veut 
ces aspects sibériens ou mous té riens, 11 est donc prématuré d’aflirmer L'exis¬ 
tence de sites moustériens en bordure de POural. 


La pénétration en Asie centrale 

Un doute pïaue encore sur Pmdustrie des sites ouraLiens ; en revanche 
ceux du Turkestan sont in contestablement toonstériens* d^pect et de date. 
En 1938* au fond d'une petite vallée des monts Bai sa mi à Tesik-Tas (ISO km 
au sud-ouest de Stailnahad (Uzbekistan)* A. P. Otladnikov découvrait une 
niche ovale de 20 m de diamètre moyen et de 7 m de haut. 
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Le frai révéla emq cpuehes culturelle* et uoe industrie lilirique qui témoignait d f Liüt occu¬ 
pation temporaire unii* répétée. L’outillage en quarts et qunrtzite comportait de nombreux 
micléufr, points, grattoir*., lames trianfiilabes, on à bords parallèles du type levüLtaiairü (fig. 47). 
De nombreux os de Cfipride* (CapnJ sibiriea} représentent les reste* dn gibier chassé* certains 
(Tentre eux montrent des trac» d'utilisation pour le retouebuge defr Outil*. 



Rg fc 47* Mousréricn d'Asie centrale. Outillage de Teslïk-Taï : K cornes el «se menti 
de la sépulture ; S P nucléus ; C. coup-de-poing i Q r lames ; £* peinte 
(d'après Elïmeoko). 


Tout ce matériel est d'aspect moustérien. âge qui devait être confirmé d’une manière écla- 
tinte par la découverte d'un squelette d>nfuit de 8 à 9 an* T Le* premier* travaux de G. F. Debee, 
confirmé* en 1947 par M. À. Gremjiclti* ont établi qtTil * + agissait bien d'un enfant ntunderthalieu. 
De plus le* étude* de V« L Gromov et S, V. Epsiein ont démontré que la faune était bien ceJle de 
l’époque de l'Homme de ?S éanderÜia]* et que le* donnée* géologique* permettent d'attribuer ce 
*ite h Is ûu de fêpoque Mindel-RiM, 
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Une lie ses principales caractéristiques, signalée déjà par G. À. B une» 
Üsmolovt’kij à Kiik-Koba (Crimée), est un certain souci religieux dans le mode 
d’inhumation. L’enfant,, placé au fond d'un trou, est recouvert de terre, et sur 
sa tombe sont disposées en cercle cinq à six paires de cornes de grand» Caprîdés, 
Voilà sans doute iid des plus anciens exemples d'enterrements, et qui plaide 
en faveur du haut développement mental du Néanderthalien, 

LVrtffé des premières cuifures de VEvrQsie 

A la veille du Paléolit bique Supérieur, toutes les cultures proches de T Asie 
montrent donc une assez grande homogénéité, due à la similitude des types de 
pointes et de grattoirs* Les progrès accomplis par le Uoustérien vers une melL 
leure facture et un enrichissement de formes s'accompagnent, partout, d T un 
progrès dans l 1 utilisation de Tes* Les diffère ndations ne sont pas encore mar¬ 
quées : à peine pouvons-nous définir à l'ouest une grande province archéo¬ 
logique des climats chauds, groupant les cultures de Crimée, du Caucase et de 
FAsie centrale d'où se détache, insensiblement, le bloc septentrional des cul¬ 
tures de la Desiia, de FQka et de la Kamn ; à l'est, une plus large utilisation 
des types de hachereaux délimite une grande province qui grouperait toute 
F Asie sud-ûricii talé et la Chine. 

Au delà de cette large distinction, les aspects multiples des cultures 
orientales ne permettent guère de les classer aussi nettement que celles de 
rOecident* Il en est ainsi des sites de FQrdos que do nombreux savants datent 
en fonction d'un aspect mous lé rien de leur outillage. Il est donc possible que 
des établissements moustériens aient existé en Chine du Nord, là où nous avons 
déjà des cultures articulée unes (Tiug-ts*ouen) et des cultures du Paléolithique 
Supérieur (T ch eou-k'eou - tien)* C'est ainsi que le Fr Fei Wcn-tchong attribue 
au Paléolithique Moyen les industries de Chouci-tong-keou et de Sjara-DSüQ-goL 
Mais, étant donné le caractère évolué de cette culture de Fûrdos, nous préfé¬ 
rons la rattacher à la nappe ribéro-chinoise du Paléolithique Supérieur. 


2. Le Paléolithique Supérieur 

Si le Paléolithique Inférieur et le Moustérïen n’ont pas présenté de carac¬ 
téristiques locales marquées, ü n’en fut pas de mémo au Paléolithique Supé¬ 
rieur (cartes 9 et 1Q) + Alors, bien des choses changèrent à ce stade de révolu¬ 
tion : les hommes se groupèrent en larges tribus bien armées, chacune sachant 
exploiter les conditions de son milieu. La chasse resta la grande préoccupation : 
chasse aux grands animaux dans les ^onos septentrionales, chasse accompagnée 
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Carte 10. Les sites du Fdlàolllhlqu* Supérieur m Ruul« occidentale 
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de cueillette dans les chaude» régions du Sud. Ces modes de vie entraînèrent 
forcément des variations tîan& La composition et les types d'outillage* L’ûs fut 
ainsi beaucoup moins employé dans le* régions du Caucase et de l'Asie cen¬ 
trale que dans L^ural ou en Sibérie» 

A ccttf étape, l’Aile Gord h» ri te Lai b se couvrit de nombreuse camps de chasseur» groupés but 
rOti (Toouk), J'Iéniwei ( Kiü*Dnjqril), Le Lac ÛalkaI (IrltllUlE, MlTtfl), Je Lena (4 a&tblftk). le 
Fleuve Jauac (ChQuei'tOQg-kctiu, Sjara-oEJHi-go|} et mr Les borda meme du Pacifique (Sutolovo). 
b Occident, de £On cété» vit le développe trient dea cullum de l'Aire européenne (Volga et Ourfil) 
et de l'aire méditerrano-afr ïcuiu e (Transcaueiuie-Asie centrale}, la frontière entre bloc européen 
et bloc asiatique restant toujours difEeiJç à déterminer : des éléments du premier k retrouvent 
en Sibérie (Tomat) h dea éléments du second apparai^eut dans l’Oural (Ostnv)r 


Les cultures de ("Europe orientale 
et la rencontre avec l’Asie 

Les gavant» soviétique» ont reclassé le» matériaux du Paléolithique Supé¬ 
rieur de L’Europe orientale eu tenant compte des dernières données typolo¬ 
giques et chronologiques {tableau III). De nombreux sites ont révélé une stra- 
tigraphie différente de celle de l'Europe occidentale. Des industries il”aspect 
moustérîen reposent ainsi dons les couches supérieures, alors que des maté¬ 
riaux magdaléniens se situent dans les couches inférieures. 

En suivant les phases de transit ion, sept étages se succèdent ainsi du 
Moustérien au Néolithique. 

1; TeTman flJtfércrur, qui correspond au Périgardirsï II et qui ae rapproche du Grinmldien. 
ne laisse transparaître aucun trait d'arobMame mouttéden deju wn matériel. L'aspect de l + otl- 
tLUage rappelle J'Aurignaco-Solutréen des Apeimma Avec une prépondérance des Ifimtf pri md tiques 
régulières cl géométrique» et des petites pointée & éthuenure latérale. 

2 h L» Tdfmiifi pa&tfritUK illustré par les uta de KoïlenLi I, commît dça pointes Jmacéo]éeft k 
det gnt loirs Cl dea pointe» moustérieune». Le caractère det aitea permet de supposer qu'il y eut 
alors, grâce à un meilleur rendement de 1 a ehasae aux Mammouth*' des llahli^emeolB perrno- 
oenta. En Crimée et RU Caucase {Sjureri 1, Kberguli^Klde et Tam-KIde) h jiporais&en l encore des 
mélanges d’outils d p ftspeet moustlried et solutréen. StrUtigraphiquement, e>Jt en Europe répoque 
de rAuriguaeien. 

3. KoaIrnJii rit le nom des culture» (Kostenkî ], Bofetw 1. Cagarino, Pnikiui i. Avdeev, 
Prfedmost’, Wiliendorf) (pii correspondent Ou Solutréen européen. Les élabliuemed ta d'hiver 
sont prunds, i'oulitljige révèle un aspect aurignaricn et solutréen ; de grande outils en os (4Û «n x S) 
servaient il creuser lu terre ; ce sont sans doute 1rs plu» anciennes pioches. 

Ces trois premières Cultures appartiennent Ù la première époque dite suriguaeo-solutréenne. 
La deuxième époque comprend trois autre» cultures dites soluiro-metgdniénieuacs, 

*• M«m se caractérise par des nouveautés dans le traite ai mi des silex. Koetenki IV. Elisee- 
viy'i, Veslomcy, Mafia et Bliret* montrent un OulüJoge eu silex cl eu de de taille réduite. 

5, KiriUcnkaja est le nom d'un site de type tnugdoléoiem Kostenki II, III, Eliseevièi et 
les sites du Dniepr (Studeniey, AmvTOJievka) «ml autant d'établissements garnis de grands 
dcp&U d os de Mammouths et d. outillages ayant parfois des aspects suripuiciou. 
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fi. Gancy et y tudimirorka sont des établissements gBifonniers, situé* nu bord de l'eütl. Eli 
renferment surtout des outillage* de pèche (harpons et poissoDi-Jeurm). 

7. La dernière étape est déjà du Mésolithique ; c'est celle de Barsëvo TL EUe groupe Zcfl 
station* fluviales saisonnier** de KkQkfYifcajn supérieur, 2uravka, tlndimirovka ci llogalik. 
L'outillage présente un aspect nettement uzilicn qui donne la date de cette culture. 


Tableau III. Principales étapes du Paléolithique Supérieur de L'Europe orientale 
(d'après P. P, Èfimenko* l?53). 



Sera* 

Aspects 

Ace 

I 

1. Tffman antérieur 

Capâicn 

Àurignicîen I 


2. TïFjnan pojférffur 

Sulutn^u I 

AanpadcD II ' 


3. Kn.ifrnici (Gogarîiitip Fiïedmaaf, 
Willendorf) 

Aui%d aco-SoIntréen 

Solutréen 1 

H 

4- Mtzift (Mafta, Eiuret" ) 

Solutréen II 

Solutréen 11 


5. KiriUovskaja 

MogdtiJtüa-Aujignieien 

Magdalénien 1 


6. Gonry 

Magdalénien 

Magdalénien II 

111 

7p BnrSero II 

Azilieci 

Aailien 


Chronologiquement deux: époques se différencient avec une certaine netteté ; 
la première (Kostenki, Willendorf, Przedmosf), homogène, ne présente que 
peu de variantes Locales. (Test L^âge aurignaco-solutréen | il connaît l’utili* 
afltiDn des lames de toutes dimensions et un art voué à la représentation 
féminine (statuettes de Gagarïno et d'Âvdeev, fig + 4S) + La seconde époque! 
solutro-iîiagdalénie nne, se signale par des outils à insertions de lames, des 
microlithes, des formes bien découpées. Cet outillage, souvent de taille réduite 
comme à Mczin, semble destiné à des travaux ménagers. Le rôle de lu femme 
a dû subir à cette époque de grands changements et les tâches qui lui furent 
assignées réduisirent son importance sociale et culturelle. Les artistes créent 
de nouveaux motifs décoratifs : bracelets, figurines se couvrent de méandres 
angulaires que retrouveront,, beaucoup plus tard* Les brtumers chinois. La pré* 
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Fig, 48. Statuettes féminines ourignaeletines ; A. Gagartno ; 8. Avdeev ; 
C, Koitcnkl ; O, Mal'la : £, Burel’ (d'qprij Efimenko). 


142 


> % ï * 














Paléolithique de l’Àïie nard-orierifalo 


dominance de l'outillage de pêche à ta fin de l'époque dite de Goney* montre 
que la chasse perdait de son importance alors que le Mammouth disparaissait 
au même moment de V Ukraine et do la vallée du Don. 

Alors, Taire des cultures d'Europe orientale devait s'étaler certainement 
jusqu’à Torask. En retour* des cultures sibériennes ont dû recouvrir cette zone 
marginale jusqu’à Qstrov (Oural). Ce dernier site, fouillé ea 1925» a livré sur la 
seconde terrasse de la Cusova* à iü m de profondeur* une abondante moisson 
d'outils* plus une longue défense de Mammouth travaillée* Le matériel étant 
enfoui dans deux couches extrêmement minces, il a été possible d'en déduire 
qu'il s’agissait d’un camp saisonnier de chasseurs de Rennes, Mammouths et 
Rhinocéros. Typologique nient* l'outillage, d'aspect sibérien, se place entre ceux 
de Mal'ta et d'Àfontovagora IL Ces affinités permettent de voir dans le site 
d'Qstrov un camp de chasseurs venus de TEhL Voilà, à notre connaissance, le 
premier point de contact entre les cultures des deux continents. À ce camp 
cisouralien, avant-poste de l'influence orientale en Europe, correspondent* nu 
delà de TOural, les sites de Nijui-turinskaja et Medved'-Kameii, qui marquent* 
sur la route sibérienne* les premiers reluis de l'avance solutréenne en Asie. 


Les cultures chinoises 

Comme pour le Sud-Est asiatique, les régions septentrionales et orientales 
de TÀsie ont révélé aux préhistoriens un hiatus entre Paléolithique Inférieur 
et Néolithique. De récentes études chinoises tendent à combler cette lacune 
et à reclasser les matériaux connus, cette fois selon une continuité entre Ica 
plus anciennes découvertes do Téheou-ITeou-tien et le Néolithique* 


Le Moustérien de ChouêMcmg-keau 

Aux confins occidentaux du plateau de TOïdos, le bassin de Chouei-tong- 
keou est rempli d'une couche de loess de près de 20 m m reposant sur un lit do 
graviers* Là fut découverte une poche de 50 cm* à plus d’un métro au-dessus 
de la base du loess m f elle contenait des ossements, des cendres* des outils en 
silex ou eu quartzite des environs. Les restes de la faune (Chevaux, Anes, 
Rhinocéros laineux* Hyènes, Antilopes, Autruches) témoignent d*un climat 
désertique t sec et frouL 

L'industrie Lithiquc M compose essentiellement de taçîierfiûijx, de grattoir* murifil daru ta 
tradition de l'outillage de Tchcûu-k'wiJ'tieu ; d autre part, de grü* éclats rappdkflt le* 
dei outils levollo-munstérîens. À e&ié de cea dernière» pièce?. SC rencontrent imr grands quantité 
de lames longue* dé 1S cm* caractéristique* du ^dénlillikpic Supérieur européen, Quelques petit* 
gnttoÎTB,de* perçoir** surtout de* burins d'angle, très simples, évoquent dei fortuc* aiirignadenne*. 
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Enfin de» eifniplc.ç nombreux de petite éclats tHaii^ulairci, utilise comme pamte» oïl £Ta Ctoira h 
achèvent de donner & cet ensemble liüûque 1*4 caractères d'un* culture particulière* mauftetü- 
turigucierme. 


L*Àurignacien de Sjarû^os^o-gol 

Découvert par les RR. I*P- Teilhard de Chardin et Licouî en 1923, non 
loin de Yu-Jin (Cben&ijf, ïe site de Sjara-ossg-gol est uxi canon de 65 ni de pro¬ 
fondeur* au fond duquel coule un affluent du Fleuve Jaune. Autant le site 
de Chûuei-tong-keou est riche en outillages, autant celui de Sjara-osso-goï est 
pauvre î en revanche les ossements fossiles y sont beaucoup plus nombreux. 

A SS m an-dessous du niveau supérieur du &ol, liât couche archéokiflu|ue a révélé mi 2lH> m 
de longueur,, un* nappe de petits ouïrU en tpmrtsitç, pointes umuscuJcA, burina bouta dç grat¬ 
toirs travaillé» Sûr éclats de pierre m ate, quartzîte ou jaspe. Parmi cette industrie « microïithique 
un grattoir do 7 cm sur 6 est de facture mouâtérieimç, identique à celle de Choaci-toug-kenifi 

Lu différence dta types d'outillage entre les deux sites est incontestablement duc an* dÜTé- 
reneef des mu U- rim lix utilisa blés, tantôt gTfrl galets des rebords de plateaux, tantôt petits r^ill ^nT 
deft graviers du canon, Les deux sites sont donc sensiblement contemporains et appartiennent, 
sans doute, an Palcoljthbiue Supérieur, non au .\laniténpn. Le faciès de leurs Industries est très 
proche de celles de ] ténias#. 1 et du îiïiTkal, oti te rencontrent au^j cft4 Lacbereaux massifB, des 
pointes et grattoir» m0U4lé tiens, ainsi d'adieurs que de» Jantes très élaborée». La culture des 
Ordoa révèle enfin de neta Lien» de parenté avec In culture du Sinanthrope et se place ainsi entre 
les plus anciens témoins de Tchcou-k T »a>tieû (loc. 13 t l et ÎS) P et les plus récent* (grotte mpé- 
rieure ou ehaiMiûg long). 


Lo groffÊ supérieure de Tckeou-k'eou-tien 

Cette grotte de 8 m sur 14 tu se situe au sommet d’une colline. La succès* 
b ion nette de cinq couches de cultures similaires prouve qu’il s’agit là de rési¬ 
dence temporaire. D autre part, les restes de la faune montrent que ces cul* 
tures sont beaucoup plus récentes que celles de l’OrdoR, 

L'outillage de silex « de quartritf comprend seulement quelque 25 grallnirt et hocberMnijc 
dans la tradition des Cultures IrhwukWlienbnjie et urdosiemic, N'ont été trou vis qu’une seule 
aipiillc a chas «t dru* anUvi objets travail lit en os ; «pendant de nombreux édlols montrent 
I utilKrtjijfi abondante de Cette matière. Ües perle» ünbilemtat perde» témoignent d’une teoh- 
nique avancée. D'autres types d’oruementH, en OS, coquillages co uaere et des morceaux d'hcma- 
rite, complèteni l'inventaire. 

Cca chaleur» et pécheurs de Tchtoii-k’eou-tien savaient donc percer des 
pîerresg des Oâ s des coquillages et fabriquer des ornements ; flj échangeaient 
«ans doute des nacres avec leurs voisins de la côte et pratiquaient l'inhumation 
des morts. Si leur technique, plus évoluée, rappelle celle des Ordos, leur goût 
pour les ornements suggère plutôt des rapprochements avec la culture de 
Mafia en Sibérie, bien que les statuettes, propres à celle-ci, fassent ici défaut, 
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Eü MVâJsdie, uuu* y rctrouvoiu Îeh mêima Biguilln, b même» dtQÎJ percées qu*â Afanlnva 
Cnira I[ eut riéniAaéi Mais comment doter ? Le Pr Myvius île partage pas l'avi* du Pr AfidertSon* 
qui donnait à la culture de la grotte supérieure 25 0€Ü ans d'âge ; il Ht plus juJidcin, d‘apres* lui, 
vu rélut dç la faune t de la ratuer à 9C HH>-£WÜ avant flotte ère, juste avant Jç MicroUthiquc mongol. 

La pla ce des cultures chinoises en Asie orientale 

Les sites de la Chine septentrionale* — Mongolie intérieure, Ninghia* 
Kan sou. Nord du Chansi et du Chensï* Terres jaunes (dépota de gravier» 
sous-jacents)* — se groupent eu une culture de l'Ordoa* Plus à IWt* celui des 
environs de Pékin constitue La culture de Tcheou-k*cou*tîen. Cea deux culture» 
présentent de telles affinité» qu’il est logique de Les englober dans le meme 
groupe de la Chine du Nord. Au Saeutcb*ouau, à 75 km au sud-est de Tch’eng- 
tou, à Tseu-yang, le Pr Pci Wen-lchong a découvert, en 1951* un crâne et une 
mâchoire fossiles d'un enfant de 10 ans, Ces restes accompagnés d'une faune 
caractéristique du Pléiaiocène Supérieur* sont ceux d'un Homo sapiens, peu 
différent du Chinois contemporain. Le fossile de Tseu-yang montre qu'au 
moment où la Chine du Nord était occupée par l'homme de la grotte supérieure 
de Tcheou-k^eou-tieii {chanting long)* la Chine du Sud devait connaître une 
culture comparable. Mais aucun objet ne permet de relier, pour Fmstant* la 
province archéologique de La Chine du Nord au Sud eu à l'Indochine et au 
Sud-Est asiatique. 

Au nord* ai ie Gobi et le Tuxkcstan chinois nVmt pas révélé de culture 
paléolithique* les éléments trouvés en Mongolie intérieure (Dalaïnor) et au 
sud du Bafkal (Altan-bulag) constituent, en revanche* les jalons entre cultures 
de la Chine du Nord et de la Sibérie orientale. 

Les cultures sibériennes 

Géographiquement, La Sibérie fie partage en deux, selon le cours de l'Iénîsséû 
D un côté La Sibérie occidentale, arrosée par l'Obi et l'ïrtyi, largo plaine que 
les terres de L'Asie centrale séparent de F Iran toute cette vaste région, noua 
le verrons* gravite dans l'orbite des cultures occidentales. De l'autre côté* la 
Sibérie orientale, coupée par le lac Ïlatkal et le Léna, est un immense plateau 
que les terres mongoles relient aux centres chinois. Trois grandes époques 
se distinguent dans cette Sibérie orientale. La première* d'âge solutréen* celle 
de l’Angara, avec les sites d'Irkiusk (déeonverts en 1871), de MaFta (1928) et 
de Buret' (1936) ; la seconde* d'âge magdalénien* est celle d'Àfontoyagora sur 
1 Iénisséi* avec les sites de Kranojarâk, Qsnrkovo sur la Selenga, Siskino et 
Makarovo sur le Léna* et Srostki dans PAItal ; la troisième* déjà mésolithique* 
est celle de Yerkholenskaja gora* à laquelle viennent s'ajouter les sites de 
Pereeelenc, de Birjusov et quelques autres, sur le Léna et La Selenga. 
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Les failleurs cPûï de Mafia 

Les sites de cette culture doue révèlent une faune arctique würmienne i 
Mammouth* Rhinocéros laineux, Renard, Renne, Elan* Bison, Cheval. La 
grande préoccupation des habitants de L T An gara était la chasse* second aire ment 
ta cueillette. La nature des débrU montre, d'autre part, que les établissements 
devaient être permanents, trous ronds de 3 à 4 m de diamètre* séparés les uns 
des autres, cavités que devaient recouvrir des branchages et des peaux. À Tin* 
téricur* un foyer, et près de ce foyer quelques statuettes (bg.48 D) + Autre type 
de maison* illustré par de gros tas de débris entourés de dalles, des rectangles 
de 3 m sur 4, surmontés d'un toit à double pente* couvert de peaujt, orné de 
bois de Cervidés. Demeures d'un troisième type, des trous encore, de 1,50 m 
de circonférence,* répartis sur une plate-forme de 60 m 4 ; mais impossible de 
dire s'ils avaient ou non une toiture. La petite quantité des débris révèle des 
établissements temporaires. 


fig. .Manche de grattoir d* Maï’ta [d'oprèi PA hA Go rosi mû*). 



Lfn membre* de ces Tribun, matriarcale* probablement, avaient une co□naissance développée 
du travail de Foi et de la pierre. Le* lames de nudcrui prismatiques §ant parfaites, fine*, à bord» 
rigoureuse me ai parallèles ; On eu f&û&it des perçai m, des pointes* des burine, de* grattoirs* dont 
certain* iliicafdauXr Une rame fendue montre que le* boi* de Rrutte pouvaient leur servir de 
ruauchc* (fig. 49), Ce* outils très perfectionné* n'eïchimcnt pas If usag e de gros éclats* comme 
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pointe* OU gratter». Le progrès de la teelmique «t surtout visible dan» le travail dr? pkrr» pré* 
tieusea, -— fiïéatîtcf B serpentine* du néphrite*» — si dures A1Aille? et dont ils faisaient des anneaux 
(Buret% 1939) ou d» statuette* tommalreuicxit polie* (Biltc[\ 1940 [%. IB Ej). 

Une des pin» rtfnaïlîüoM» techniques de Mal*ta est Celle de Tos, Des pointes qui devaient 
servir d T extréznîtés dç loue», des perçoirs, de* aiguille^ de* rabots et des ornement* figurent 
ainsi des animaux (OiSMiii» 51 mnmou thn „ Serpents) OU des perse-nuage* féminin*, Les os, en majo¬ 
rité* sont Ceux de* Rennes, dont le nombre est évalué A 400 bête*, pour 12 Mammouths et 10 Rhi* 
nocéros. Certain* os portent des trac» do grattages ; tous les o* tubulaire* snnt cpfts pour en 
extraire Jïk niùelle. Le* crânes de Rhinocéros étaient toujours frappé* en plein front pour se debar¬ 
rasser des os de la fûCe, puis eu seconde opération La boite crânienne était fend tic par un coin. 
Les CCmeS montrent que l'on se servait d'elles comme marteau OU enclsitue. 



Fîg« 50 + Trotoil de l s era û Mal'to, 

A : Qv percement : b . gravure i fh d. burina. — fi : * tracé ; b h teille ; c r finition : 
ch burins {d'après M- Geradmov). 


Petite ipie^ion î Oü s est demandé comment cm hommes d’Angara pou¬ 
vaient tordre les défenses do Mammouths. Les mouillaient dis dans Peau 
chaude f Mais ncius ne connaissons aucun récipient dans Lequel ils auraient 
pu la faire bouillir. M, Gerasimov suppose qu’ils enveloppaient les Ofl dans ded 
peaux et les plaçaient ainsi dans le feu. L'expérience lui a montré qu T au bout 
d^une heure trois quarts, les peaux étaient complètement brûlées, mais Vm 
était aussi mou que S'il avait bouilli pendant des heures. 

L'étude des traces de décors inachevés montre d'autre part comment 
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étaient employés les burins. Une ligne brisée était tracée tout d'abord, élargie 
ensuite, les angles plats étaient arrondis de façon à obtenir le motif en crois¬ 
sant de lune (fig* 50). 

Mais la pins belle réussite de ces cultures reste la série de statuettes fémi¬ 
nines en ivoire» répliques de nos statuettes aurignadonnes (fig. 48). Dos auteurs 
ont voulu y voir tes prototypes des statuettes occidentales de Gagarino et de 
Willendorf, Il est toujours possible de supposer une certaine unité de déve* 
lo ppc ment mental et de croyance alors, au Paléolithique Supérieur; et nous 
pouvons considérer les statuettes féminines d’Europe et d*Àsie comme un témoi* 
gnage de cette unité. Mais, sur le plan des influence# directes, il est bien diffi¬ 
cile d'établir une filiation entre ces figurines que séparent proportions, silhouette, 
décor, traits du visage. L'étude de nos statuettes de Mal'ta porte à nier cette 
filiation. Leurs visages ont un front bombé* des pommettes s ailla nies, un tnen* 
ton rond, effacé* un nez mogol, des yeux en amande, Les exemples de Buret’ 
présentent des traits mongoloïdes qui n'existent pas sur les statuettes occiden¬ 
tales. 

Les aspects mongoloïdes de ces figurines posent d'ailleurs le délicat pro¬ 
blème de l'origine de ce type racial sur les bords de l T Angara. L'absence de 
Néa n de rt lia liens en Asie nord+û rien taie peut laisser supposer que le peuple* 
ment de la Sibérie iWt effectué à partir de l’Ouest ; les nombreuses simili¬ 
tudes des inventaires lit biques et osseux dont l'ancienneté revient aux cultures 
a urigna dénués de l'Occident, antérieurement aux cultures soïtitro-magdalé- 
wiîüiwriMi de l 1 Angara, rendent peu vraisemblable le mouvement inverse. Tout 
cela est très plausible : cependant* malgré rabsoiicc d'éléments paléoutolo* 
giques en Sibérie occidentale* des traits mongoloïdes des statuettes conduisent 
h placer la Balkalie dans l'orbite des cultures d f Extrême-Orient. 


U industrie magdalénienne d^Afantava gara 

Les différents sites de Tlénisséi ont été classés» d'après leur répartition, 
dans les terrasses Auviattles, en trois groupes. Le premier, proche de la culture 
de rAngara, occupe les couches de formation de la seconde terrasse (L5 h 18 m) t 
avec faune würmienne (îe Mammouth, non le Rhinocéros). Principaux sites ; 
A font o va gora II et II!, où se rencontrent de larges établissements, remplis 
d’ossements (10 h 12 Mammouths) et des restes d’une industrie lichique impor¬ 
tante. Le second groupe* celui des couches de 9 à 12 m de la seconde terrasse, 
témoigne d'iui assèchement brusque du climat et de la « suharificatiou » 
des terres méridionales, Les Mammouths disparaissent, les Renard* s’en vont 
au Nord, seuls demeurent Rennes, Chevaux et Bœufs* Troisième groupe* celui 
des couches supérieures de la terrasse. 
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Cts groupe* ne M différencient pa§ des sites postérieurs de on de ceux du Léna et 

de la Srlengu. Ils constituent tOüi une même et seule Étape* nettement distincte de la précédente, 
dite de Mbji ta* I.etir principale caractéristique est la présence d T un outillage de tradition nrrhuï- 
flante. Alaw, à Afontovn gara* des peinte** de* éclats* de* grattoirs mousténens forment 4S % 
de J'outilLiiga Liüuque. C» caractères ùnt conduit le* premiers découvreurs à ranger Ces indus¬ 
tries dama le Monsrérieu- Mais des trouvaille* d'outil* en os obligent à revijer cette marnai- 
lotion. Les outil* massif* voisinent, en effet, avec Un outillage de petites dimensions, grattoirs, 
bnnnSr Dam ces conditions, le* ontila m^BSifi représentent une persistance de tradition, â mettre 
en rapport avec la lenteur du développement technique defl Sibériens, D'autre* argument*. 
J absence de représentation S artistique*, la runuvaûc qualité des matériaux firent même parler 
de déclin, 

L étude des centres chinois de FOrdos conduit certains spécialistes h sup¬ 
poser que la Chine septentrionale a été le centre de dispersion de cette culture 
«ihc ru* chinoise où se mêlent outils massifs et micralithes. Ne vaut-il pas mieux 
admettre que les habitants de l 1 Angara, tout en profitant de leurs contacte 
avec le monde chinois» ont eux-mêmes élaboré une culture originale? La Chine 
septentrionale» tant qu'elle était en liaison avec la Chine du Sud et la culture 
des hachereaux» pouvait-elle créer une industrie de type arctique ? La région 
tlu BaXkai apparaît donc comme le centre archéologique d'une culture* distincte 
des centres chinois de TOrdos et do Pékin* au même titre, et pour dea raisons 
climatiques comparables, que les cultures européennes sont indépendantes 
des cultures méditerraiio^africaines. 


L'originalité des cultures sibériennes 

Donc cet ensemble d’industrioa n’est ni un reste de culture acheulëenne, 
ni une culture attardée, mais bien une culture nouvelle dont le développement 
aurait progressé continuellement. De nouveaux matériaux ont permis de 
constituer des séries d’outüs de plus en plus élaborés. Copeudant, les outils 
du type « archalsant », coups-de-poing ou bifaees, tout en présentant les carac¬ 
téristiques, la forme générale, la taille grossière, les talons et pointes des anciens 
outils européens, conservent des marques distinctes très nettes, car aucun 
coup-de-poing n’a l’ensemble des caractéristiques de l’Acheuléen. 

L’absence d'élément artistique dans le travail de l’os avait aussi conduit 
es spécialistes à considérer ces industries de l’Iénisséi comme attardées. Or, 
comme précédemment, l’os était coupé, percé, habilement travaillé, Nous en 
ayons des témoignages dans La troisième période, celle de Verktiolenskaja gor a, 
ou apparaissent outils à insertion de pierre, harpons, hameçons. L’art n’a pas 
U paru et les ensembles de Siskino en Cisbatkalic nous en donnent un reflet. 
Sur les grands plans des rochers montagneux, se dégage un ensemble excep¬ 
tionnel de gravures ru p es très, les plus anciennes gravures remplies de couleur 
rouge. L une d elles, relevée en 1947, représente un Bœuf sauvage, une autre 
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un Cheval (fi g, SI), Ce dernier, au contour réalisé tTua seul traita se trouve 
sur une surface fendue postérieurement à la réalisation, La type même de La 
silhouette, cette fente ancienne prouveraient qu’il remonte à une haute anti¬ 
quité. C'est l’unique Cheval que nous connaissions dans les gravures mpestres 
de Sibérle t Nous voyons donc que le Gheval sauvage, qui ne se rencontre pas 
en Ralknlic à l'époque néolithique, y vivait au Paléolithique, Les gravures 
rupestres du Chalcolithique montrent une technique toute différente et il est 
impossible de confondre les styles des deux époques. Enfin le rapprochement 
avec les silhouettes magdaléniennes de l'Espagne et delà France semble confir¬ 
mer que nous avons là une image paléolithique (voir chapitre 4), En dehors 
de cette région, nous ne connaissons de gravures contemporaines qu'à Mgvi- 
mevî (Caucase) et à MelitopoT (mer d’Azov). 



A 


B 


Fig, SL Gravure* ru périrai de Siïkino ; A* cheval ; â, ba^uf sauvage 
(d'api*t A. P. Okladnikov), 


À la fin du Glâciaire t allaient apparaître une faune et une flore nouvelles ; 
alors la forêt se développe au détriment de la toundra et de la steppe, La fauno 
forestière disparait des lisières et Les gros troupeaux de Rennes s'amenuisent. 
L’habitat change, les camps semblent plus légers ; bientôt apparaissent les 
couteaux et les flèches. La pèche se développe, d'où une sédentarisation plus 
grande et sans doute un accroissement de population. En bref, la Sibérie 
connaît la même évolution que l’Occident. Elle conserve pourtant quelques 
particularités i !a première* l'avance du progrès technique en fonction des 
conditions générales de vie. Cette avance date de la fin du Magdalénien, face 
encore au Mammouth^ à la faune arctique et au Renard* et non point durant 
rAriLen ou le Mésolithique. Alors qu'eu Europe la chasse aux grands fauves 
disparaît et que le ramassage des mollusques &e développe, La grande chasse 
subsiste en Sibérie, Cet état de choses justifie la domestication du Chien que 
Ton voit, pour la première fois au monde, apparaître au Magdalénien déjà 
(Àfontova gora). Seconde originalité : le développement de la taille qui a 
conduit la Sibérie à connaître les inacrolithes rc campigniena » et « magie* 
mosiens » avant l'Occident, et à tailler des haches avec des tranchants larges. 
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différents de3 bâches occidentales* Tl a*est pas impassible que ce développement 
ait été facilité par Je maintien des traditions d'outils massifs dans le Sud-Est 
asiatique. Troisième particularité : la persistance et le développement lent des 
formes. Assez tôt constituée, rindustrie paléolithique sibérienne se maintiendra 
longtemps. Notre troisième période marque pourtant un progrès net sur la 
première. A Yerkholenskaja gara apparaissent des outils nouveaux (pointes 
foliacées, harpons plats, etc.). Pensenible des formes restant cependant 
homogène. 

L’unité des cultures de l’Asie nord-orientale 

Cette homogénéité des formes amènera, sans transition, le Paléolithique 
Supérieur au Néolithique. Ce passage insensible est visible sur les bords de la 
rivière Bêla j a (Mongolie) : des grattoirs massifs, ovales ou se mi-lunaires, du 
type d’Afontova gora* y voisinent avec des petites haches en coin et des har* 
pou s. Cette coexistence persiste mémo quand la faune des Mammouths n’existe 
plus, que les Chevaux et les Anes ont disparu, que les Bénards ont gagné 
la toundra, que les Rennes sont partis dans les montagnes, A 40 cm au-dessus 
du niveau paléolithique apparaît déjà la couche néolithique avec des céramiques 
et des pointes de flèches. Dans les sites néolithiques de Khinskaja et de Castyo 
eur l’Angara, se trouvent encore des pointes de flèches du type mésolithique, 
fabriquées dans de longues James et avec une encoche à la base* Le même 
type de flèche se rencontre dans les dunes de la Selenga. D'autres éléments 
microlithiques (pointes de flèches à encoche finement retouchées, burins 
miniatures) subsistent jusqu T en plein Néolithique. Dans les memes conditions 
géographiques, les sites de Mandchourie et de la vallée de T Amour ont révélé 
des pointes de flèches et des outils à retouche solutréenne voisinant avec des 
pointes de flèches de tradition ancienne. Cea inventaires communs à la BaTkalie* 
â la Mandchourie et à la vallée de Pïénisséi se retrouvent encore sur les rives 
de la Volga, où ils sont mélangés à des outillages tardenoisiens. De meme en 
Asie centrale, où les cultures néolithiques de K cl te mina r reflètent les tradi¬ 
tions a zi lie nues des sites du Paléolithique Supérieur de Krasnuvodsk en Tnrk* 
meoistàn. 

A la fin dn Paléolithique Supérieur, toute la Sibérie orientale apparaît 
donc dominée par les centres de Balkal. Leur rayonnement, tout au moins leurs 
contacts, vont jusqu au Pacifique, peut-être Jusqu’au Japon où la vieille culture 
de Jômon n est pas sans lui ressembler. An nord, des cultures similaires 
s’épanouissent le long du Léna jusqu’à Jakutsk ; an and, le Microlithique dea 
sables ne Lui est pas étranger,, A I ouest, ce bloc se prolonge par les cultures de 
la Sibérie occidentale (Tomsk, Srostkt^ Se mi palatin s k) et la parenté do ce* 
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dernière* avec les cultures de la Sibérie orientale montre que leurs porteurs 
étaient venus de l'est. Grâce aux steppes, ces porteurs mongoloïdes ont atteint 
l’Oural. 

Cependant, quelles que soient tes traces de Mongoloïdes au seuil de l'Europe* 
il ii'est pas douteux qu’un Europolde soit allé, de son côté et au même moment, 
jusqu'à Tomsk et le liant Obi. Ici, des aspects culturels peuvent être consi¬ 
dérés comme occidentaux, et les spécialistes sont encore très partagés sur 
l'appartenance ethnique et culturelle des différents sites de la Sibérie occiden¬ 
tale. Quel qu'ait été le contact entre les deux continents, chacun d T cux s'est 
constitué une culture originale qui ne doit rien à l'a litre. Leurs aires de disper¬ 
sion à la veille du Néolithique, sont contiguës. Cette nouvelle et évidente pro¬ 
miscuité va commander tout te développement des époques à venir. 
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chapitre 


6 


LE PALÉOLITHIQUE 
DE L’ASIE MÉRIDIONALE 

par JEAN N AU DO U 


SIE MÉRIDIONALE : nous désignons ainsi F ensemble de Fin de, 
de l 1 Indochine (depuis la Birmanie jusqu’au Viêt-nam) et de F Insu* 
lindc. Tout ce versant de l’Asie constitue une unité culturelle et les 
noms mêmes suffisent à en indiquer la raison la plus apparente : 
P Indochine et ITnsuHnde ont reçu rem p rein te de la civilisation 
indienne. Mais F historien reconnaît en outre sur ces terres l’existence d’un 
vieux fonds culturel commun, dont l'origine plonge dans la Préhistoire* 

La géographie contribue à l’expliquer* L’Asie méridionale s’adosse à la 
puissante barrière himala venue qui rie oie du restant du bloc eurasiatique, et 
s’ouvre au contraire vers l'Océan, Mais cet ensemble est intérieurement 
compartimenté* L'Inde, à elle seule, constitue un sous-continent complexe 
(carte II)* Monde à part aussi l’Asie du Sud-Est, dont le relief très montagneux 
favorise un extrême morcellement ethnique et comprend des régions diverses : 
la Birmanie, la Péninsule malaise, l'Indochine orientale (du Siam au Viêt-nam) 
et ITnsulinde* c’est-à-dire î’Indonésie et les Philippines. 

L’isolement de ce vaste ensemble est d’ailleurs tout relatif* À FÛuest, les 
montagnes afghanes et béloutcines constituent non pas un écran, mais un 
filtre, qui tamise les échanges sans les arrêter. À l’Est, les ultimes ramifications 
des chaînes Mmâlayeunes qui rayonnent du Tibet oriental et vont se perdre 
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dans l'Océan dessinent* entre le versant méridional et le versant oriental 
de l'Asie, non pas une frontière* mais* comme te souligne le parallélisme des 
cours supérieurs de l'Irraouodip de la Saloucn* du Mékong et dil Yang-tseu 
Kiatig, un éventail de chaînes et de vallées* Par rintermédiaire des Philippines* 
l'archipel sé courbe vers Formose et le Japon. Enfin, l'Océanie prolonge ITû* 
donésie* et son peuplement ne saurait s'expliquer sans référence à la Préhis¬ 
toire indonésienne. 

Dans toute cette Asie méridionale* au sens large* l'aventure humaine fut 
particuliérement précoce. En d'autres parties du monde* en Amérique on en 
Océanie* l’Homme n'est apparu qu'à une date relativement récente. Dès Fâge 
tertiaire* au contraire, les conditions en Asie méridionale étaient favorables an 
développement des espèces supérieures et* dans la chaîne des Siwalik, au pied 
meme de l'Himalaya, ont été retrouvés les fossiles de grands Singes qui ont 
pu jouer leur rôle dans révolution d'où sont issus les Anthropoïdes et V Homme, 
Les vestiges du plus célèbre, peut-être* des Pré-Hominiens (le Pithécanthrope* 
dont le nom rapprocha les noms grecs du Singe et do l’Homme) proviennent de 
l'extrémité du continent asiatique* d’une avant-garde déjà baignée par l’Océan ; 
le Pithécanthrope vivait certainement à Java dès l'aube des temps quater* 
naires, il y a quelque bOO 000 ans. Autre repère ; la première industrie humaine 
reconnue au Cachemire, bien que beaucoup plus récente* atteint sans doute 
Page — déjà impressionnant — de 400 millénaires. 

Pendant les centaines de millénaires qui suivirent* l'industrie humaine 
accomplit des progrès extraordinairement lents. Les espèces so sont succédé* 
mais* pour nous informer sur leurs mouvements et leur évolution* bien peu de 
vestiges sont restés* Tous proviennent de Java* d'où une extrême simplicité 
du schéma que nous allons présenter : mais la cause n'en est peut-être que 
Tétendue de notre ignorance. 

Lorsque l'unité de temps* au lieu d'être la centaine de millénaires devient 
le millénaire* c'est-à-dire au cours du Paléolithique Supérieur et jusqu'au 
Néolithique* les données de l'archéologie et de l'anthropologie se compliquent 
aussitôt. Noua ne pourrons* cette fois* maintenir notre parti pris de simplifi¬ 
cation qu'au prix d'hypothèses aujourd’hui vraisemblables* mais susceptibles 
d’être infirmées demain par de nouvelles découvertes, et en négligeant parfois 
certains documents : ils risqueraient de surcharger de détails superflus le tableau 
d’ensemble de l'évolution culturelle* main lui restitueraient, par contre* la 
complexité et la richesse caractéristiques des faits humains. 

Une confusion extrême enveloppe nos connaissances sur la période termi¬ 
nale du Paléolithique et sur Les premières apparitions du polissage : c'est ce 
qui noua a incité h grouper ces cultures* dont la place dans la chronologie 
demeure si incertaine, sous le titre de a cultures intermédiaires s* le terme de 
Mésolithique étant impropre dans ce cas. 


Paléolithique de PÀsie méridionale 


Le Néolithique proprement dit a débuté à des dates fort différentes selon 
les régions : dan* l'Inde du Nord-Ouest, en plein rr* millénaire (et peut-être 
plus tôt) ; en Extrême-Orient, plus tardivement* Certaines peuplades, de nos 
jours encore, s’attardent au stade paléolithique. Mais eette période récente 
et relativement courte n'est pas la moima passionnante : elle précède et prépare 
la phase historique qui commence au moment oh les civilisations supérieures 
— la chinoise et rmdienno — introduisent récriture et, en même temps, des 
modes nouveaux de vivre et de penser. 


U Asie méridionale aux femps quaternaires 

Les Hommes primitifs et les Hominiens qui les ont précédés étaient des 
nomades en quête de nourriture, mais leurs déplacements se heurtaient à de 
telles difficultés dans un monde si franchement hostile* qu'on pourrait s’at* 
tendre à une multiplication des provinces archéologiques. Or, il est un élément 
qui compense largement, pour la période très archaïque qui nous occupe, cette 
lenteur des communications : c'est celle, plus grande encore, de* progrès. 
Pendant les 200 000 ans qu'a duré la seconde période interglaciaire, de 400 000 
à 200 000 environ* l’évolution de Tou tillage n’est sensible qu'aux yeux des 
archéologues les plus exercés. Ainsi s'explique F uniformisât ion relative des 
types dVutüs sur de très vastes espaces, et* dans une telle perspective chrétio¬ 
logique, Flude et Java sont des régions voisines* 

Bien plus, U peut *e faire que tel outil recueilli dans l'Inde «Dit rigoureusement semblabîo 
â tel autre provenant sTEurupe ou d'Afrique Mitrale* Les types humains et l'outillage »e njnt 
développés dans toutes les régions peuplées par l'Homme» d'une manière gTO*Mûrement synchro¬ 
nique. Cette constatation devrait, semble-t-il, dispenser les chercheurs de multiplier leurs fôuillM 
dons les düTéreale* provinces géographiques d'un même ensemble. Cela est Vtair Mai* cette unifor¬ 
mité n'est qu'une réalité très générale. Eu fuit, k fcCCUinaisseat aussi des divergences locale î 
elles font souvent d’un très grand Intérêt, AJnaa, un certain nombre d'expéditions ont poussé 
des reconnaît* anee* dans les principales régions de ta zone qui nous occupe et reconnu dam F Asie 
du Sud-Est deux provinces archéologiques fort différentes. 

Dans l'Inde même, c + est le Paléolithique du Sud du Dell an et eu particulier de la région 
de Madras qui fut connu en premier lieu (Bruce Foute, 1863), et il faut d'emblée le mettre & part, 
car, bcu U il rappelle le Paléolithique Inférieur et Moyen de l'Europe. 

Six autres régions ont fourni des vestiges paléolithiques. La plus importante est celle du 
haut Indus et du Cachemire* explorée eû 1935 par l'expédition internationale de Yale-Cambridge- 
Cette expédition, dirigée par H, de Terra, T, T, Patcrton et P* Tcilhmrd de Chardin P s’était pra- 
poié Tétude de Jn géologie* de la paléontologie et de la préhistoire du Cachemire et du haut 
Indus. Elle fut complétée par une prospection de la vallée supérieure de la Nerbadâ* aux fin* de 
comparer la géologie ci la prébataim de rinde centrale avec les résultats obtenus dan* la région 
himâlayemue» 
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Plus ù Fett, Jclvji a fourni Iti ducum?nts i« plu» noznl»rem T raiJs d'ontm r^iom ont cga* 
IcmtQï Été explorée?, celles d'Ànathya en haute Birmanie (B. doTerra* H, L, Moviiu, 1937-I93B)* 
de Kota Tampon en Mdïifiie (H. D. Cclling», 1933) ci Je Ffrir-noi au Sium (El. R. Vau Elcekertiif 
194 S), 

D'apiè» quelque» savant», dont îe plus ardent est le Fr Morin», Foutillnçe recueilli »ur 
tous ce» site», en exceptant ceux de riadc méridionale, relèverait {Tune même tradition iteb* 
nique, k laquelle appartiendrait inaaî le Paléolithique Inférieur de Chou-kou-tien, eu Chine du 
Nord. 

Cette vue ne saurait., cependant, être considérée que comme une hypothèse de travail ; elle 
est fondée sur nue das-ri Edition de l'outillage parfais vivement critiquée. Mois elle offre an grou¬ 
pement commode et uéduisunt des faits ; ift critique ne pourra cire faite efficacement que dan» 
une perspective plus vaite, après Fétude approfondie du Paléolithique chinois et sibérien* 


Les vorio fions climatiques 

Pour repérer dans F immensité des temps quaternaires les vestiges livrés 
par les sites que noua venons d'énumérer, le préhistorien dispose d'un chrono¬ 
mètre que lui ont révélé les découvertes géologiques de l'expédition de Yale- 
Cambridge, En Asie comme eu Europe, de vastes puisa tiens dimatique-s ont 
rythmé la durée immense des temps quaternaires. Les glaciers himàJayens 
recouvraient, à certaines périodes, l'ensemble de la chaîne d'une immense 
calotte glaciaire qui descendait jusqu'au pied des avant-monts, et Inobservation 
des dépôts morainiques a permis de reconnaître cinq glaciations successives* 
séparées par des périodes de climat plus, clément. Parallèlement, dans la région 
tropicale, des phases oh étaient abondantes les « plaviations », alternaient avec 
des périodes de climat relativement sec. Le phénomène a été clairement noté 
en haute Birmanie, dans la vallée de la Nerbadâ et à Java. En Indonésie* 
cette alternance revêt une importance particulière, puisque l'accumulation 
d'énormes quantités de glace déterminait, lors des glaciations, un abaissement 
du niveau marin et Pémersîon de ponts terrestres entre les îles. 

Le début des cinq glaciations h i mû I aven nos marque, conventionnellement. 
Je commencement du Quaternaire. (Test dans des dépôts datant de la pre¬ 
mière glaciation qu apparaît, au Cachemire, la « faune villa franchienno », 
comprenant les premiers ancêtres de l'Éléphant, du Boeuf, du Cheval* dont 
l'apparition eu Europe caractérise T on le sait, une époque rattachée à l'extrême 
fin du Tertiaire, ou au début du Quaternaire, Cette faune a gagné Java pendant 
la même phase* alors que File, dont seuls auparavant émergeaient les sommets* 
se trouvait reliée au continent. La datation absolue de ces événements demeure 
assez illusoire, mais pour fixer les idées* la date approximative de 600 000 ans 
peut être admise. 

La correspondance entre glaciations alpines et himâlayennes donne beu 
à controverses, de même d ailleurs que la correspondance entre glaciations 
alpines et polaires : la première glaciation himàlayenuc correspond selon les 
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auteurs, soit à la première glaciation alpine (Güoz) ? soit à La seconde (Mïndel). 
C’est la première de ces kypothèses qui sera adoptée ici, EUe se traduit par le 
tableau suivant* oü les dates sont données à titre indicatif. 


Tableau |V. CorrEspondanCâ ùfklre glaciations hi màlayen nés et glaciations alpines- 


Dates 

DÉSIGNATION 

DES 

Périodes céol oaïQUZS 

Glaciations 

Il [MA HïtlNS ES 

GEACtATtONS 

ALHNËS 

600000 


Gl 

Güni 

500 000 


IG1 

IG 



G 2 

Mindtl 

400 000 

300 000 

■ Pléistoeine 

IG a 

Grand 

Intergladaire 

200 000 


G 3 

Eisa 



I G 3 

IG 

100 ooo 

12 000 


G 4 

IG4 

G S 

Wünn 


Uoloctnn 



I G ~ période Latcrpslaciairc. 

G = glaciation. 
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Originalité du Paléolithique de PAsie méridionale 


Des Hominiens du Paléolithique Inférieur et de leur activité, les seule 
vestiges qui subsistent sont des outils de pierre, parfois tin fragment de sque¬ 
lette, et tes ossements de quelque gibier. Tout ce qui était périssable a disparu. 
Mais il ne faut pas oublier que l’homme paléolithique utilisait d’autres maté¬ 
riaux que (a pierre : le cuir, par exemple, et le bois. Eu zone tropicale, le bam¬ 
bou dut jouer très tôt un rôle important : de nos jours encore, certaines civi¬ 
lisations ne sont-elles pas essentiellement des civilisations du bambou ? 

Somme toute, l’étude du Paléolithique présente partout la même aridité, 
parce que, partout, tes éléments permettant d’imaginer et de caractériser la 
vie de l’homme dans son cadre font également défaut. L'ambition du préhis¬ 
torien de l'Asie méridionale se borne à essayer d’établir des corrélations entre 
les différentes étapes de l’outillage Ethique en Asie et eu Europe. Effectivement, 
des progrès analogues dans la fabrication de l’outillage sont à peu près contem¬ 
porains sur ces deux continents, et ils traduisent, compte tenu des différences 
dues au climat, une identique amélioration du mode d’existence. 


Inde et Europe 

Lb parallélisme est particulièrement étroit dans la province madrasîeime, 
où se reconnaît (1 abord un outillage abbevillieu, puis un outillage acheuléeu 
à ses différents stades, les noyaux de la dernière phase présentant une prépa- 
ration de la surface de frappe» 

Mais l’outillage provenant des autres sites fouillés en Asie sud-orientale 
et au Cachemire présente, au contraire, par rapport au Paléolithique Inférieur 
européen, une assez nette originalité (carte U). Les coups-de-poing y sont 
rares. Il s’agît essentiellement de galets et d’éclats retouchés qui se distinguent 
cux-mcmes des éclat» clactoniene d’Europe. On considère donc souvent qu’en 
Asm du Sud-Est, une tradition technique différente de celles qui sont repré¬ 
sentées dans les autres parties de l’Ancien Monde s’est développée ï elle est 
désignée soit du nom de la rivière Sobau, au Cachemire (région où elle a été 
particulièrement bien étudiée), soit du nom des outils les plus caractéristiques, 
chopperst it choppmg-tooh, dénomination maladroite, mais consacrée par l’usage 
(voir p. 66 et 67). r & 

Les choppers (couperets) «ont fabriqués & partir soit d’un galet, soit d'un 
éclat, et travaillés sur une seule face. Les chopping-tools (taillants), au contraire, 
également façonnés à partir d’un galet ou d'un quelconque fragment de rocher 
offrent un tranchant retouché sur les deux faces. A ces deux types d'outils, 
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il faut ajouter les # hercninettes à main » dont le tranchant est perpendiculaire 
à l'axe de l’outil et façonné sur une seule face. 

Le» « pseudo coups-de-poing », enfin, rappellent lea bifaces européens, 
mais leur section est piano-convexe et le tranchant est retouché sur la face 
supérieure seulement. 


La vallée de h Sohan 

Les spécimens les plu» archaïques proviennent de dépôts du plateau de 
Pot’H ar, entre Indus et Jhelam, Ils datent de la fin de la seconde glaciation ou, 
peut-être, du début de la seconde in t erg la dation (environ 450 à 400 000 ans). 

FRlSMttN 

J/fctâbofi 



C’est la phase que l'on appelle pré-sohanienne, puisqu’elle est antérieure à ta 
ftéquence observée dans lu vallée de la Sobn. 

La terrasse supérieure de la vallée de la Sohan (fig. 52) appartient â la 
seconde mterglaciation : les outils qui y ont été recueillis sont donc contempo¬ 
rain» du Pithécanthrope de Dubois. Les un» sont des galets retouchés eu hache¬ 
reaux ou des outils sur éclats, mais d'autres sont d'authentiques hifaces ana- 
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logues à ceux de l'Abbeville-Àcheuléen ou du Madrasieti* ce qui prouve que 
les deux traditions culturelles se trouvaient en contact dans cette région* 

Cette industrie, qualifiée de Sohan ancien* s'est lentement perfectionnée. 
D’où* lors de la troisième glaciation, le Sohan récent. Bien qu'il s’y manifeste 
des innovât ions analogues à celles que l'on observe dans les industries approxi¬ 
mativement contemporaines d'Europe et d'Asie, en particulier la préparation 
du noyau d'où sont détachés les écdat#, il s'agit seulement* semble-t-il* d'un 
perfectionnement normal de la technique, en l'absence de toute influence 
extérieure. 

Les fouilles effectuées dans le Bassin de la Nerbadâ ont livré une documen¬ 
tation analogue. Les premiers éclats, larges et grossiers, sont contemporains du 
Fré-Sohan, Par la suite, les deux types d'outillage, bifaces ou couperets, se 
rencontrent côte à côte, et la même coexistence a été observée beaucoup plus 
au Sud* jusqu'à KarnÛl. 


Que ae passait-U cependant plus à l’Est ? En Birmanie* lors de la seconde 
période sèche, correspondant à la seconde période interglacîaire hi mal aven ne, 
apparaît un outillage à galets retouchés en couperets et à éclats, comparable 
au So h union ancien t l'Ànynthjen ancien* L'absence de tout biface est un trait 
remarquable de celte industrie. Aux époques suivantes, l’Anyatbien se perfec* 
tienne et évolue jusqu’à une époque relativement récente. En Malaisie septen¬ 
trionale, le Ta ni p amen rappelle d'assez près l'Anyathien* et à Ping Nui, au 
5iam* a été recueilli un outillage du meme type. Ces constatations confirment 
et complètent donc le# observations effectuées dans l'Inde : apparition de 
l'industrie humaine à la fin du Pléistocène Inférieur \ lent perfectionnement 
de Tou tillage sans action d’influence extérieure jusqu’au Pléistocène Supérieur, 
peut-être jusqu'à l'extrême fin du Pléîstocèoe. L'absence de bifaces en Bir¬ 
manie, en Malaisie et au Siam indique que la coexistence des deux types, dans 
L'Inde, cet due à de a échanges entre deux provinces archéologiques voisines : 
pénétration de la technique ni ad rasion ne au Pendjab et au Cachemire et de la 
tradition sohanienne au Dekkan. 


Java 

La documentation javanaise est moins nette ï l'outillage recueilli dams la 
région de Patjitan (partie méridionale de Java central} comprend des galets 
retouchés sur une face et des taillants* mais aussi quelques bifaces, à vrai dire 
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en proportion très faible : peut-être s’agit-il simplement d’un développement 
local et relativement récent. 

C est aussi de Java, de la région de NgândoDg, sur Je rivière Solo, que pro¬ 
vient le seul Paléolithique Moyen nettement caractérisé connu en Indochine 
ou çn Indonésie, et il était associé a de nombreux fossiles humains ; l'ensemble 
date du III* interglaciaire, soit en gros ISO 000 ans. L’outillage, d’os et de 
pierre, comprend surtout des éclats, des pointes, des grattoirs, des pierres de 
jet rappelant celles du Moustérien, enfin une sorte de hache ou de marteau en 
bois de Cerf. 

Cette évolution assez remarquable s’est peut-être accomplie à Java du 
fait de conditions climatiques particulièrement favorables. Au Peudjâb, où 
le climat était plus rigoureux, la tradition sohanienne s’est maintenue sans pro¬ 
grès importants jusqu’à la fin des glaciations, il y a 12 000 ou 15 000 ans. 
Un outillage proche encore du Sohanicn récent, le" « Sohanien évolué », a été 
découvert dans des sols appartenant à la dernière glaciation. La fabrication 
d’outils par éclatement a survécu jusqu’à l’extrême fin du Pléistocène dans 
la vallée de la iNerhadâ et l’Inde du Sud, et, au Cachemire, jusqu'en plein loess 
post-glaciaire, en bordure du Néolithique. 


Ainsi, au Quaternaire, l’Asie méridionale s’oppose à l’Europe, à l’Asie 
occidentale et à l’Afrique, par l’originalité et la rusticité de son outillage. 
Le Pithécanthrope javanais n’est pus isolé. Le Sinanthrope de Pékin est 
tout au plus, de l’avis des anthropologues, une espèce différente du même 
genre. Mais pour l’Asie méridionale, toute la documentation anthropotorique 
provient de Java. Elle est particulièrement riche, fort heureusement, et permet 
de distinguer trois étapes : celle du Pithécanthrope, attesté jusqu ’4 la seconde 
période interglaciaire : celle de l’Homme de Ngandong, appartenant à la troi¬ 
sième période interglaciaire ; enfin, à la fin du Pléistocène, à Java, celle d’un 
nouveau type humain, l’Homme de Wadjak, 


Les Hommes fossiles australiens se rattachent de très près & ce dernier 
spécimen javanais. Ils appartiennent, eux aussi, à l'espèce Homo sapiens et 
ne sauraient être antérieurs à la fin du Pléistocène. Jusque-là, aucun Primate 
n habitait le continent australien, isolé par la mer. Cet obstacle s’opposa, pen¬ 
dant tout le Quaternaire, au passage de Mammifères d’Asie en Australie, jus¬ 
qu au jour où l’Homme, à Ja fin du Paléolithique, sut construire des embar- 
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cations suffisamment robustes pour le franchir. Les Australiens n'unt tl' aille ors 
guère évolué depuis lors, ni morphologiquement, nî culturellement. Leur crâne, 
de nos jours, ressemble beaucoup à celui qui a été trouvé fossilisé à Talgal 
(Queensland), ce qui permet d'imaginer l'Homme de Wadjak bous des traits 
peu différents de ceux des Australiens actuels. De meme les Tasmauiens ont 
à peine dépassé le stade mous té rien* et l'ethnologue peut ici enrichir et vivifier 
les connaissances du préhistorien. Les Australiens, qui utilisent des haches à 
tranchant poli et savent emmancher leurs outils, ont atteint un niveau à peine 
supérieur* 

D T autrea populations disséminées à travers toute l'Asie méridionale, 
attardées à un stade très fruste de civilisation, sont souvent rapprochées des 
Australiens par les anthropologues : qe sont les Senoï de la Péninsule malaise 
cl surtout les Veddas de Ceylan, qui mènent, dans les parties montagneuses 
et boisées de Hle, une existence précaire, vivant de la pêche, de la chasse, de la 
cueillette, et ne savent pas construire de demeures. La très petite taille, la 
faible pilosité du corps, qui les distinguent des Australiens* ne sauraient être 
considérées comme des caractéristiques raciales, mais plutôt des signes de 
dégénérescence* Les \eddas a ont de nos jours très peu nombreux* mais une 
forte composante veddolde marque les populations les plus primitives du 
Dekkan. 


Conclusion 

En conclusion, si nous suivons l'hypothèse archéologique de Movius et 
rhypothèse anthropologique de Weidenreich* une tradition technique indé¬ 
pendante, celle des couperet a, s'est développée dans T Asie sud-orientale 
depuis la seconde période interglaciaire jusqu'à la fin du PJéistocène. Elle a 
été dans l'Inde en contact avec P industrie des bifaoes, mais sans que les 
échanges aient altéré l'originalité de cette production et sans que le mélange 
des deux outillages s'étende au delà de la zone fontière entre les deux provinces 
archéologiques. D'ores et déjà, la ressemblance de l'outÜlage recueilli sur les 
eites de l'Asie méridionale permet de penser que les auteurs de cet outillage 
étaient également apparentés. Or dans la même région a vécu, depuis le Fléis* 
tocène Inférieur* un Pré-Homme* le Pithécanthrope, qui, en évoluant, est 
passé par un stade neanderthaloïde [Homme de Ngandong), puis par un 
stade cromagnolde (Homme de Wadjak). Jamais malheureusement les coupé* 
rets n ont été trouvés associes à des fossiles de Pithécanthrope* mais, en Chine 
du Nord, il semble établi que le Sinanthrope soit l'auteur de couperets, recueillis 
ü Chùu-kuii*tiem à côté de sea ossements (çf P le chapitre II sur le Néolithique 
de l'Asie méridionale). 


14 IRAN : ww rftt Set» I. millau du i V' mlirindn ivant J^C 
R*d. an*, t/t 
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On peut donc avancer cette hypothèse : une branche humaine isolée dans 
cette partie du monde dis le début du Pléistocène, y a inventé, pw» lcn- 
tement perfectionné l'on tillage dont elle s’est servi, sans Être guère influencée 
par d’autres races humaines avant la fin des temps glaciaires. Ces Hommes 
_ des Proto-Australiens, dont les descendants subsistent presque exempts de 
tout mélange en Australie — ont flans doute contribué, pour une part 
considérable, au peuplement de l’Asie méridionale. Certains se mclircnt aux 
nouvelles races venues du Nord on de l’Ouest ; d’autres se mnintmrent aux 
cotés des nouveaux venus, puis, refoulés dans Ica districts les plus ingrats, 
réduits Ü un niveau do vie amoindri, dégénérèrent, mais purent survivre 
jusqu'à nos jours. 
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chapitre 

L’AMÉRIQUE : 
PALÉOLITHIQUE ET MÉSOLITHIQUE 

par R BQSCH*GIMPERÂ 


D L EST CERTAIN que le peuplement de T Amérique a commencé 
au Quaternaire. Reconstituée, ITuatoir* dos glaciations pléisto cènes 
en Amérique du Nord permet d'établir des corrélations valables 
avec celles d’Europe. Dans ce cadre solide, une grande quantité 
de trouvailles anthropologiques prennent place désormais, ce qui 
permet de discuter des origines américaines sur une base positive. 

La succession des cultures en Amérique du Nord et en Amérique Centrale 
permet aussi de les rattacher — h cause de b longue survivance des cultures 
primitives — à certains peuples entrés en contact, hier* avec les colonisateurs 
européens. Ceux-ci les ont trouvés à un stade néolithique ou ch aboli thique. 
Au delà de ces premières reconnaissances, il est donc permis de rattacher les 
cultures primitives aux principaux groupes des Indiens actuels. 

En (in nous ït'écartons plus a pri&ri Ja possibilité d’anciennes relations à 
travers le Pacifique. Cette éventualité jette un jour nouveau sur le délicat 
problème des origines des hautes cultures de l'Amérique Centrale. Certaine 
éléments américain* pourraient provenir des civilisations de l’Asie orientais 
et du monde océanien. Nous voilà donc loin du temps ou les savants se refu¬ 
saient à admettre d*auire* contacts qu’avec la Sibérie* par le détroit de Behring, 
et niaient l'antiquité de Thomme américain en cherchant à tout expliquer par 
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un développement indigène, se refusant par surcroît à admettre différents 
types raciaux parmi les Indiens, 

Ces diverses raisons ont conduit à situer te peuplement de l'Amérique à 
des dates de plus eu plus reculées* En même temps, révolution culturelle dea 
peuples à civilisation néolithique, connaissant l'agriculture, est entrée dans des 
cadres chronologiques, La Protohistoire — qui s'étend des derniers siècles 
avant J.-C. jusqu*à la fin du moyen âge européen — n’est plus précédée par 
cette lacune d'innombrables millénaires qu’il fallait combler avec des hypo¬ 
thèses parfois hasardeuses, souvent arbitraires. 


1. Le Paléolithique et ses survivances 
en Amérique du Nord 

Les glaciations 

L'Amérique du Nord a connu pendant le Pléistocène quatre grandes 
glaciations : Nebraska, Kansas, Illinois, Wisconsin (séparées par des périodes 
interglariatres), Elles seraient parallèles aux glaciations européennes de G Cm a, 
MtndeL Eisa et Wiirm. Les hautes montagnes du Mexique, les régions andines 
et l'extrémité méridionale de T Amérique ont b obi des glaciations dont les 
étapes n'ont pu encore être établies. En tout état de cause, seule la dernière 
glaciation wisconsinienne a pu affecter la présence de l'Homme. 

La glaciation wiseonsinUrme comprend plusieurs étapes majeures ; cha¬ 
cune d'elles se subdivise en différentes périodes correspondant h des arrêts 
ou des progressions glaciaires, avec des interstades plus tempérés. 

Os étapes majeures Mat telles de Inwa, suivie de l’inUrstade correspondant au Icns de 
Peoria ; de TWwetf. suivie par le retrait de New Haven ; de Cary k suivie par le retrait de Elan- 
nover ; enfin, celle de Mtnkûiù- Valde rs. après quoi le front glaciaire se retire rapidement Vers le 
Nord, avec deux arrêts au Sud du Canada t arrêt de Petnbrokc et arrêt de CochrunCp — jusqu'à 
ce que, finalement, s'établisse le climat actuel. 

O* dates obtenues au moyeu du radin-carbone feraient remonter l'etape de Tarewell vert 
lfr MÛ avant L-C et \ on pourrait fixer Je d êbut de la glaciation aux environs de 2Û 000 avant 
J^c. Pour le « retrait de llannaver », an a obtenu à Two Creelts, dans le lac Michigan, la date 
de 9W4 avant L-C., date légèrement antérieure a celle que le radlO-CArbonr donne pour TmeL 
la lin o tempérée d^Allertid en Europe (9044 avant J qui précède le Finmgïaduïre, dernier 
arrêt de la glaciation de Wünn. 11 en résulte que ta gliriitioij du Wisconsin continuait encore 
quand celle de T Europe était déjà finie, puisque après le retrait de Two Creeks ü v eut encore une 
étape majeure (Mankat^YiUdert) qu'il faudrait comparer, non pas avec Je Fînoipioeiaire, mais 
avec la dernière Ctapc européenne importante, celle des moraines de Scuiiie et du Nord de U 
Poméranie. C'est le retrait güt^laciaire européen (à la fin duquel Se placent loscillation tempérée 
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d'ÀUrrùd et le FiimigÎEicifljre) fpj'ïl faut comparer au rcLrOJl dn glaciers, américain» suivant 
l'airlt de Pembroke, Celui-ci s-emit P-éiptii valent climatique du Piimiglaciüirc ; de memç + Cudirrtne 
le BenuL pour J’flrrêl poitglaci&ire européen dioa le» monlagnea Kindinav», Ce dernier arrêt — 
daté entre 67*6 et 5000 avant L-C. — correspond ehroiiolugiqiiemcüt en Europe nu Mlurfithiifue» 
dans u phaae précédant k période européenne de h climat optimum » (6000-3600 avant 

L( Mr^lithiquc européen précède donc ieu correspondances elimuliqiica americainca : le 
^rand retrait américain aprèl l'arrêt de Fcmbroke aurait en |j#u entre 7000 et 4500 avant 
J.-C.. l'arrêt de Fembrake m datant entre 8000 et 7008* celui de Cochranc entre *500 et 3000 
a Vont J.-C, Quant au a climat Optimum » américain, U a tnminen eé Après 1000 avant J.-C. et 
f 1 »? prolongé un peu après le début de notre ère. 

Cette chronologie se fonde d'une part sur les résultats du radio-carbone 
touchant les oscillations climatiques correspondant aux retraits glaciaires* 
\ d'autre part sur J'analyse des pollens do la végétation dans les territoires 
libérés de la glace. Les anciens calculs* beaucoup pins longs* étaient fondés 
sur le décompte des varves, qui sont de minces couches sédiment aires déposées 
annuellement par les eaux glaciaires. Bien qu'Antevs continue à préférer ces 
indice* au radio-carbone* nous ne le suivons pas, car les séries de varves 
offraient des lacunes considérables ; il faudrait* de plus* présumer l'absolue 
contemporanéité avec la glaciation européenne * enfin il n’existe pas en Amé¬ 
rique* comme e*eat le cas en Scandinavie* de repère but indiquant la fin de la 
glaciation. 


Pendant 1« étape* majeure* de Tazcwell. la calotte glaciaire descendait de la Frontière du 
Canada par la vallée du Miaaùsipi jusqu'au nord de âaint-Laui» (Missouri) et* doua Test* après 
avoir r«oavçrt les Grand* Lac» el la vallée de l'Ohio* débordait sur la cdïe au, niveau de Long 
Ihland (New York), A l'étape Mankato-VaJder^ la limite de* glace* payait par les Grand* Lacs 
et* fl l'est, couvrait encore le Saiol-Latireiit. 0û pense que, fl certains fttades, le* glacier» des 
Montagne» Rocheuse» du Nord de la Colombie Britannique et de la haute vallée du Missouri 
rejoignaient la glaciation canadienne dan» le* plaines de Touest des Grand» Lac», mai* U «t 
tueurs difficile de les délimiter sur la carte. En tout C4s t fl partir d'une période située entre les 
étapes de raaewcll et Cor>\ il y eut un corridor libre de glace dan» les plaines fl Test de* Montagnes 
Roche Lises, Le Nord de l'Alaska n était pa» non pin* couvert par la glaciation. 


La culture à éclats 

Les premiers témoignages de l’Homme actuellement connus sont des 
éclats et des os carbonisés trouvés avec des restes d’animaux éteints (Chameau* 
Cheval, Éléphant* Bison d'une espèce ancienne) h Tule Springs (Nevada), 
datés par le radio^carhoue à plus de 21 80G avant J.-C. t date qu'il faudrait 
rapporter aux temps immédiatement antérieurs à la glaciation du Wisconsin 
(mtcïstade de Feoria ou intergîa claire de Sangamon) [carte 12]. 

Peut-être l'Homme est-il entré en Amérique pendant le dernier intergla¬ 
ciaire,. avant la glaciation du Wisconsin, Plus tard, se rencontrent des outils 
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grossiers éclatés, daos le Grand Bassin (Danger Cave, Ut ah, datée par le radio- 
carWne vers 9300 avant JCette culture à éclate — de peuples vivant 
de la cueillette et de la chasse rudimentaire — est à la hase de celle du Sud- 
Ouest des États-Uuis jusqu'à des temps très postérieurs où elle se mêle aux 
influences d'autres cultures plus récentes et plue avancées. De même nu 
Mexique où elle se présente bous un aspect très pauvre : elle est représentée 
par ce qu'on appelle la culture de Chalco — que le radio-carbone situe entre 
5404 et 3657 avant J.-C. — et, sans date sûre, par celle du « Foco Diablo » 
à Tamaulipas, 

Cette culture à éclata évoque celle du Paléolithique Inférieur de Chine 
(le Choukouténien tardif) et celle des éclats utilisés comme couperets (chopptrs) 
de l'An yatbien de Birmanie et d'Indochine, culture demeurée très archaïque et 
qni occupe tout le Paléolithique Supérieur, eu atteignant même le Mésolithique. 

11 faudrait en rapprocher le SoLanien de l’Iudo et les nouvelles découvertes 
faites au Japon central, à Gcngenyama. En Amérique, la survivance serait 
plus longue encore, puisque cette culture à éclats a duré en Amérique du Sud 
(Patagonie) jusqu'à des époques très tardives. 


La culture des Chasseurs (Sandia, Clovis, Folsom) 

Une nouvelle vague de population est arrivée probablement du Nord 

de la Sibérie- Il s’agît cette fois de 
chasseurs de Mastodontes et d'Élé* 



A a c 

Hg- 53* A, pcJnl* Sandio {New Me xico) ; 
S. poÎFile CrDviï (Arïiofla) ;; C w pointa foliom 

(Cebrado)* 


pliants, munis d'un on tillage aasest per¬ 
fectionné. Us te sont avancée par le 
corridor h l’Est des Montagnes 
Rocheuses, ouvert pendant Je retrait 
de New Haven, entre l'étape glaciaire 
de TasewelJ et celle de Cary (carte 14). 
Ses premiers témoignages connus se 
rencontrent à îa grotte Sandîa, prés 
d'AIbuquerque (New* Mexico), avec de» 
pointes 4 cran et à surface retouchée 
associées à des os de Cheval, Bison, 
€ h a in e a ii T Mastodonte et Éléphant 
(lig. 53) » Le carbone ne nous fournît 


pas de dates pour les pointes Sandia, 
mais la couche où elles &e présentent 
est surmontée par un niveau stérile au-dessus duquel se rencontrent des pointes 
* flûtées * Folsom (avec encoche basilaire et prolongement terminal pour 
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assurer lemmanclicment)* D’autres gisements ont daté ces pointes, par te 
radio-carbone, de 7883 avant J,-C + ; Saiidjii serait donc contemporaine de Tin¬ 
te rst ad e de Tvo Creeks 
(9500*93 OG ?). 

Fendant Té tape glaciaire 
Mankato-Valders ee serait 
propagée vers le Sud une 
autre vague de chasseurs 
avec de nouveaux types de 
pointes de javelot. On pour¬ 
rait dater de cette meme 
époque, pur l'équivalence 
géologique de sa couche avec 
celle de Mexico (9003 avant 
Tère), les Éléphants de Te- 
pexpamet Santa I sahel Izta- 
pan, dans la vallée de Mexico ; 
le premier était associé a un 
squelette humain; le second, 
à des pointes de javelot très 
finement retouchées. Ces 
pointes seraient des proto¬ 
types des pointes de Piain* 
view. Aux États-Unis, ces 
dernières seraient plus ou 
moins contemporaines des 
pointes Clovis (v + carte 14). 

Probablement au cours 
de la même phase glaciaire 
de Mankato-ValderSj seraient; 
arrivés les porteur a des pointes 
« fiûtëes » de Clovis (New 
Mexico) qui semblent être 
les prototypes des pointes de 
Folsom (fig. 53 C). À Naco 
(Arizona), elles sont associées Carte 1 1. 

avec des Éléphants, tout Peuples porteur* de survivances du FaléoEilhlque Inférieur* 
comme à Dent (Colorado), 

Elles parvinrent au 1 exas et au Mexique (États de Durango et Tamaulzpas) 
et atteignirent, en Amérique Centrale,, le Costa P ica. Le radio-carbone date 
Naco à 9200 avant J .-G, 
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Ce dernier date à 7883 avant J*-C les pointes Folsum de Lu bbock (Texas) 
trouvées avec le Bison fossile* caractéristique de l'époque* quoique au site 
de Lindenmeïer ces pointes soient associées encore à l'Éléphant. Les pointes 
Fültium en forme de feuille allongée assez retouchée* avec en coolie basilaire 
et soie s'adaptant à la tige comme les pointes « flûtëes i>* seraient peut-être 
une modification des pointes Clovis appartenant a l'étape chronologique anté¬ 
rieure h Folsom. 

Le radio-carbone du gisement de Lubbock identifie le temps de la pro¬ 
pagation des pointes Folsom avec le grand retrait des glaces postérieur à 
Hankato-VslderB, Un climat humide couvrit de prairies les grandes plaines 
au fur et à mesure que les bois de conifères se retiraient vers le nord. C'est 
probablement alors que L'Éléphant — présent encore au début de ce retrait — 
s'est éteint* car les gens de Folsom ont chassé Surtout Le Bison* 

Les pointes Folsom curent une grande diffusion dans les plaines* mais se 
retrouvent aussi à l'extrême Nord jusqu'en Alaska et au Canada i vers le 
nord-est* au Massachusetts (Ipswich)* très près du damier front glaciaire 
de Man ka to -Valders ; en Ohio* Kentucky, Tennessee, North Carolina* Géorgie 
et Àlabama ; elles ont persisté assez longtemps dans les régions orientales., 
À l'ouest, elles dépassèrent les Rocheuses (Oregon* Ufah) et, du Colorado* 
elles s'étendirent vers le aud (New Mexico), arrivant près do la frontière 
mexicaine actuelle et, semble-t-il, la dépassant jusqu'à Ta mardi pas. 

Les chasseurs de Folsom eurent par la suite d'autres types de pointes de 
javelot. Quelques-unes sont d'une époque très proche des pointes Clovis et 
Folsom. Elles reçoivent différents noms d'après les lieux éponymes des trou¬ 
vailles (Edcn, Flainview, Browns Valley* Scottsbluff* “ celle-ci appelée aupa» 
ru va ut Y ll ma). Elles ont une diffusion comparable à celle des pointes Folsom 
et aboutissent dans leur évolution à d'autres types (Gypsum* Lake Mohave* 
Si!ver Lake* Lake Borax, Pinto), egalement adoptés par les étapes avancées 
de la culture à éclata (Cochise). Elles sont de la dernière phase du retrait 
glaciaire, et aboutissent à des types semblables à ceux dos pointes de Üèches 
néolithiques du Vieux Monde (foliacées, triangulaires à ailerons et soie)* Dans 
le Nouveau Monde* leur usage se poursuit très longtemps* parfois jusqu'à la 
colonisation européenne* — dans le Néolithique tardif d'Amérique* 

Comment, par quels parallèles* illustrer l'origine de ces chasseurs améri¬ 
cains? La réponse n'est pas aisée. On a comparé parfois les pointes Sarnlia et 
Folsom à celles du Solutréen européen ou du Néolithique du lac Balkal et de 
Sibérie. 

D'une part* la forme des pointes Sandia et Folsom a certaines analogies* 
par la retouche* avec les pointes graveitiennes et solutréennes* dont quelques* 
unes persistent dans le Mésolithique du lac Balkal (étape Kbinski) ; d'autre 
part il y a une vraie ressemblance entre nos pointes américaines et les pointes 
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néolithiques de la Sibérie, de la Mandchourie et du Japon» Dana le Néolithique 
de la Mandchourie, en province de Frimorskaya au sud de Moukden, sont 
connues des pointes portant une encoche h mi-hauteur, ressemblant aux 
encoches des pointes « IIutêts » de Clovis en Amérique, 

Si Ton connaissait mieux révolution du Paléolithique Supérieur sibérien 
dn Nord-Est de l'Asie* c'est là, semble-t-il* que l’on devrait chercher Purigmo 
de la culture des Chasseurs entrés dans ïe Nouveau Monde vers la fin du Paléo¬ 
lithique Supérieur eurasmtique, C'est là qu'il faudrait trouver les racines 
d'évolutions parallèles et, jusqu'à un certain point, indépendantes. 


Survivances et cultures «archaïques» 

Pendant le grand retrait glaciaire, la culture des chasseurs persista sur les 
grandes plaines et dans les territoires du Sud-Est des États-Unis, au sens 
large» Le Bison continua d'être chassé après l’extinction d'autres grands gibiers p 
comme l'Éléphant, qui y avait vécu la dernière étape glaciaire et Je début du 
retrait. Mais à la fin de celte période* le milieu écologique s'étant appauvri, 
les chasseurs ne restèrent que dans les grandes plaines» Dans le bas Mississipi 
et les États du Sud-Est ne demeurèrent que des survivants, caractérisés par 
une culture régressive et qui pratiquaient surtout la cueillette, Dans les vallées, 
près des rivières ou sur les côtes* c'étaient des pêcheurs et mangeurs de mol* 
lusques* qui ont laissé des amoncellements de coquillages ($h$ti heaps) m Leur 
culture* encore mal connue* se classe avec les cultures archaïques antérieures 
ou parallèles au développement agricole. 

Dans le Sud-Ouest des États-Unis, pendant que survivent les cultures de 
Chasseurs, se prolonge aussi la culture à éclats qui occupe avec persistance le 
vaste territoire du Grand Bassin (à l'ouest des Montagnes Rocheuses)* la Cali¬ 
fornie et les États du Sud-OuesE jusqu'à la frontière mexicaine. Dans Za vallée 
de Mexico, la culture de Chalco représente de tels prolongements* subissant 
des infiltrations ou des influences des chasseurs voisins qui leur Font adopter 
quelques-uns de leurs types de pointes. 

Une culture semblable* très archaïque, a été trouvée dans T État de Chï* 
huahua au Mexique : c’est le complexe culturel de Gochïse (New Mexico), 
Trois étapes y sont reconnues : L Sulphur Springs* qui détend probablement 
de 6000 à 4000 avant J»-C» (date de radio-carbone : 5750) ; 2. Cbiricahua* do 
4000 (?) à 2000* peut-être ÎÛQO avant J.-C (date de radio-carbone î 20Û6) ; 
3. San Pedro, qui correspond aux derniers siècles avant l'ère. 

Ce complexe do Cochise correspond* dans l’évolution* an Proto-Néoiî* 
thique (TEurope (voir p. 366 et 367)* car des meules primitives indiquent une 
spécialisation de la cueillette vers le choix de graminées. C'est un prélude 
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de la prochaine civilisation des Vanniers (ha.sketmakvrs) > Dans la grotte de Bat 
(New Mexico) apparaît, en association avec une industrie rappelant le e ta de de 
Chi ries hua* nu type très primitif de mais marquant les débuts d'une agricul¬ 
ture élémentaire (date de radio-carbonc* entre L5GÛ et 1000 avant JL-CL). 

Parmi les cultures archaïques pauvres* il y a Vlndùm Knoll de La Green 
River (Kentucky), dont les dates de radio-carbone sont 3149 et 2900 avant 
J.-C.* avec «les amoncellements de coquillages* C’étaient des pécheurs et chas¬ 
seurs de Cerfs, pratiquant aussi la cueillette de fruits des plantes sauvages. 
Leurs squelettes se trouvent dans des fosses creusées dans Ses amoncellements 
de coquillages. Ces sociétés reçurent aussi des apports de la nouvelle culture 
néolithique. D'outres cultures semblables se trouvent dans d'autres sheli heaps 
de Tennessee, de la Green River* de la Savonnait* et île la côte du Maine à ta 
Floride* ainai que dans lè& groupes aberrants du bas Miifliaaipi qui ne connais¬ 
saient pas encore la poterie* Ce3 cultures pauvres durèrent parfois longtemps. 
Dans la Louisiane et le MississipL, on trouve le complexe culturel de Pc vert y 
Point qu'on date vers 400 avant J+-C.* et qui semble influencé par les étapes 
avancées de la culture des régions forestières. 

Le complexe culturel de la cueillette avec chasse et pêche* caractérisé 
par des éclats et de rares pointes* s’est maintenu très longtemps sur la côte 
californienne et surtout dans le cul-de-sac de la basse Californie. On le constate 
dans des amas de coquillages qui furent abandonnés vers 1500 de notre ère* 
mais dont les couches plus anciennes sont antérieures, remontant au I er millé¬ 
naire de notre ère* ou plus haut encore. L’anthropologie et la linguistique 
constatent aussi la survivance* dans ces mêmes régions* d’une population 
qu’il faut rattacher aux premières vagues du peuplement américain. 


2 . Le Paléolithique en 

Amérique Centrale et Méridionale 

Les trouvailles le» plus ancienne» de l'archéologie en Amérique, tant du 
Nord que du Sud, seraient de la dernière partie du Pléistocènc ou de» temps 
immédîatements ultérieur», ce qui correspond k la En du Paléolithique Supé¬ 
rieur du Vieux Monde. C'est le cas de quelque» trouvaille» archéologique» 
associées avec des restes d'animaux disparus ou datée» par le radio-carbone. 
D autre» ont une datation assez douteuse, et pourraient même représenter 
une assez longue survivance de culture» très primitive» de Ramassent» ou de 
Chasseurs, comme c’est aussi le cas en Amérique du Nord, 
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En Amérique Centrale, nous ne pouvons encore que soupçonner la présence 
de P Homme, sans parvenir à une chronologie sûre. 

A Rio de la Poei'jn (Gunleiiinln), de» OS dVnimani dfcparui présentaient des entailles* prath 
quand les Oe ctaical encore frais. A Copan {Kotlduru»). duns des couches plus anciennes que 
cellttdà cnltorcfl archaïques, il y aurait de* éclats. Près de Managua (Nicaragua), ont clé relevées 
des empreinte* de pieds humains et de sahels du Binon* nimnril éteint depuis longtemps dans Cette 
région. À Cosla-ftica, il y aurait des pointes tr dàtécs » rappelant celles des États-Unis. 

En Amérique du Sud, on Bolivie (Viscaekanî, près de Lu Fax), M* Ibaxra 
Grasso a trouvé des pointes semblables aux types évolués des États-Unis ; 
parmi elles, quelques-imes ressemblent typologiquement aux pointes Sa india, 
mai» malheureusement il s'agit d’un. gisement sans stratigraphie et .saris autre 
contexte archéologique. D'autres trouvailles au Pérou {Huancuyo), au Nord* 
Ouest du Venezuela (El Jobo, région de Coro), en Équateur (Àlangasi, près de 
Quito) ont fourni des pointer que Pou compare aussi a celles de l'Amérique du 
Nord. Au gisement (peut-être mélangé ?) d’ÀlxngiBi, elles se mêlent avec des 
testes do Mastodonte, mais aussi avec de la poterie. 

Le Brésil possède des grottes —* par exemple dans la région de Minas 
Geraes (La go a Santa» Confins) — contenant des ossements humains du type 
comparable aux Âustralo-Mélanéftiens. mais sans outillage. Les samhüquis, 
ou amoncellements de coquilles, se trouvent dans les régions littorales; les 
plus éloignés de la mer semblent les plus anciens et contiennent des coquilles 
d'utre prise® pouvant dater du Pléïstocène, avec des outils de pierre très 
grossiers que Serrano attribue aux hommes du type de Lagoa Santa, Ces sam- 
baquis ont duré longtemps et certains do leurs niveaux contiennent des haches 
polies, d'un Néolithique évolue dont les dates n’ont pas encore été évaluées. 

Nous sommes un pou mieux renseignés sur le Chili, l’Argentine et la Pata¬ 
gonie. Sur le littoral du Nord du Chili (région de Taltal), se rencontrent des 
amoncellements de coquilles renfermant des outils comparables aux haches 
abbe vil lie unes et acbeulecnnes, mais difficiles à classer chronologiquement. 

O autre* amûa du coquillage» présentent plusieurs ccuçhcs contenant ü« harpons, des hftHIC- 
çotis et de» peinte» en pierre taUJee, également difficile» à dater. En Argeiiïîlic, outre des trou¬ 
vaille» aussi douteuses du point de vue chronologique., il y a Jim h 1rs montagne* de la province 
tic Càrdoba des grottes* dont «llfc de Cundonga qui contient,, avec un crâne d*enfant* des o&se- 
iDCUta cTütimiaux d’espècea disparues, de» pointe» en q« et de» grattoir». Dan» la mcnie région. 
Ica gmtlea d'ÀyampLtln* d*Ongamira et dlntlhuasfti ont fourni deé pointe* en forme de feuille 
flt autre» outillages appartenant en tout cas a I hf.rïîùo pré céramique (fmuLLeS Res GouïiJct)* 
Dan* le Sud de Jn province de Buenos Àtr**, |« grotte» de TÜro et de üjo de! Agua Redîmes de 
Tandilia) ont livré des outillage* d % 04 et de pierre taillée que MenghlU el Bermuda qiialîlifnt de 
Q- complexé tandilien u* et qui représenteraient une culture très primitive & éclata répandue 

tôt* ver» la fin du Plêistocènc et îe début de T Holocène, juiqu^en Patagouîc; Mengbiu 
1 appelle a: Epiproiolithique olivîen a r 
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Dons coïte dernière région, au nord du détroit do Magellan, Âparicio 
Frcnguclli et Menghin ont trouvé, au Canad6n de las Cuevas, à Los Toi dos 
(territoire do Santa Cru g) des grottes ornées de pointures pariétales avec dca 
si] ho nettes de mains et de pieds, lesquelles ressemblent extraordinaire ment 
à celles du Paléolithique européen et A celles d’Australie ; elles étaient 
associées à des figures très frustes cPhommes encerclant un groupe de guana- 
cos (Rio de la Piuiuras, dans b îoïio militaire de Cotnedoro Kivadavia [fig* 54]), 
Au Caiiadôn de bs Cuevas, le gisement contenait des pierres ayant servi à 
moudre Les couleurs dont Lés particules étaient encore adhérentes, ainsi que des 
éclats, grattoirs et autres outils comparables à ceux du Paléolithique Supé- 
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F!g. 54. Chasse au Guanoeo, par des hem mes masqués. P-elrVura rupestra de Palagûniu 
Iftio de Pi nierai J {d'aprte M. &> VignaliJ^ 


rieur, niais aussi avec des pointes bifaeês. Cette culture est appelles par 
Menghin, lùldçnse ou casapedrense. 

Il s 7 agit donc d'un art rupestre associé à une culture de tradition paléo¬ 
lithique qui, plus tard, évolue en Patagonie, comme dans d'autres régions de 
P Amérique, vers des styles présent an i des signes à interpréta lion plus délicate. 

La culture S éclat* fut trouvée oimi par Bîni diai Ica Palli Aikn ci FcD, dam la 

r^on dü dclnil de M.ipdLirn en PaL agonie* avec dç& pdatcl que POu camp are fi Ccllei de type 
Plainvîew des Elle commence, peut-être, à la meme époque que celle de Lagon Saata. 

La couchr de Palli Aïïte a été datée par le radin-carbone 6639 avant J.-C. Celle du Mylodoo. 
également CO Patagmü^daiu la régkm dTlcirna E^peranza, aurai i élé habitée par l fc Homme à p eu 
près à la même époque, comme an Ee cruit r| L ;iptè> quelques aulîU d*aft de la candie plu» récente 
que celle du Mylodom datée par le nuLb-cuhone de Q&&2 avant J.-C* 

Malgré les lacunes de notre connaissance de la Préhistoire sud-américaine, 
ü semblerait donc que les plus anciennes cultures de Kamasseurs et de Chasseurs 
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qui s-Vtaient fortement implantées, aux derniers temps du Pléistoeène, en 
Amérique du Nord, et que l'on a vu uvaneer jusqu'au Mexique» se Géraient 
répandue» vers le Sud et seraient arrivées en Patagonie à une époque voisine 
do la fin du Pïéistocène ; elles ont eu de longues survivances» ayant vraUcm- 
blahlement subi Finilueneu de l'évolution technique des cultures du Nord. 

La culture A éclats semble s^tre répandue au* environ* de 7000 avant J.-ÇL, surtout dam b 
régions httorides* cl aboutit A celle des amoncellements de coquillage! qui fui assez tardive 
et de longue dorée. Très tôt, se acrairat infiltré* dcl Élément! de la culture de* Chaleurs venant 
êù Patagonie du Nord par L'intérieur (Grau Chaco) de I'Argentine. 


L’anthropologie et le problème do 
peuplement ancien de l’Amérique 

L'anthropologie fournit d'importantes contribution 1 ? au problème du peu* 
plemcni américain et de son origine, bien qu'il soit difficile d'aboutir a des 
conclusions satisfaisantes» et que la filiation des types qu'on y relève soit tou* 
jours très discutée. Pourtant la position négative et hyper-critique de Hrdlicka 
est à présent abandonnée de tous s nul ne conteste plus l'existence d'Hummes 
fossiles en Amérique. 

Cesl U ta# de u rHucnme du Ml IU 1 MO U », de Pclîkan Ripiiji t crâne tFüno femme ad ûlcseente. 
dolichocéphale av r ec prognolisnic marqué^ trouvé dan* les dépôts glaciaire*, niai» sans contexte 
archéologique. Toujours dan* le MiMesQU» prén de BrownS Valley.» dans un gisemsut û inhu¬ 
mation qui se «itüe pendant le retrait glaciaire, à une époque un pfu plu» récente que celle des 
pointes Folsom, on a trouvé un squelette d'bomrnc dnlir hocépbaJe, avec des pointe» appartenant 
mu% types qui se Sont développé» après FnLsom entre 7Û0Û et 5000. 11 est plus difficile de dater les 
O» d un bojib humain de N nichez (MUsmipi), et Ica vestiges de squelette» (avec crâne dolit ho- 
clphale) de Wro fc ainsi que le crâne (peut-être doli encéphale?) de Melbourne (Floride). Ces dernier» 
os se nient» ont été trouvés luodél A des restes d'aninuituL d'espèces éteintes» que Tanolyse fluo- 
rîque permet de croire du même âge que le» Crânes; ils seraient au^i de lu fin du Fléistacèae» 
quelque întipq^ibln â dater avec plus de précision. Par contre» l'homme du TepexpaEl, au ^tcUi|u( 
^ modérément braehycëphale çt sans caractères primitif* — relève d'une couche» datée par le 
radio-carbone 900J avant J.-C., à laquelle appartiennent les Éléphant» de Tepexpan et de Santa 
Isftbfd Iziapan. Le crâne de Midland (Texas) aérait ^uu] pléistaçéne* 

1) autre* vestiges ne peuvent être datés avec précision, ruais sont contemporains de l:i pré-* 
sence en Amérique d'animaux disparus qui semblent avoir été en relation plus ou moins étroite 
avec eux, Ce sont le crâne de Punjft (Equateur central) Au même niveau que des fC*te* de Masto¬ 
donte, de Chameau et dr Cheval. Ce crâne, par ccrtuiiii traits» rappelle les Austrnlb-Méhmésicnfl. 
De même, les homme* des grottes de Logo* Santa (Minas Geraèê, Brésil), trouvés 4ü^l avec des 
reste»! de faune éteinte î s il n est pas sûr qu'il» remontent au PléhitocèltC, il* sont au moins d'une 
boule antiquité. Le cas est le même pour le crâne de lu grotte de Cundouga (province de Cordoba* 
Argentine), êgalemei t trouve associé à de» reales d'animaux disparus ; de mime CEI ce qui concerne 
les crânes du type d Logo a Santa, découverts dans les couches archéologiques inférieure* des 
grottes de Paili-Aike et de Fcll» en Patagonie, datés de 6639 par le radio-carbone el associés û 
Une industrie à éclats (coaipUrtunl une pointe semblable â celles de Plÿuiiview aux ÉtuEs-Luif-i). 
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Avec les plus anciennes cultures! notamment avec la culture à éclats, se 
serait répandu le type de l’Homme de Lagoa Santa, qui, lui aussi* survécut 
longtemps et qui aurait persisté dans la culture de Cochise, dans les amon¬ 
cellements de coquillages de Californie et dans les groupes plus récents d'Amé¬ 
rique du Sud : crânes des abris sous roche de Paltacalo en Équateur méridional* 
de date incertaine ; crânes plus récents* et pourtant difficiles à dater, des grottes 
de Coa huila au Mexique ; crânes des Indiens Fericus de basse Californie ; 
crânes des « Fuégicns & et Fatagoniens* etc* (carte 13). 

Le Dr Rivet croyait que ce type* apparenté à ceux des Australiens et Méla¬ 
nésiens, procède des Australiens anciens* ascendance qui serait confirmée par 
des parallèles linguistiques (langues a. Hoka » de Californie et langues méla¬ 
nésiennes) et ethnographiques (Graebner, le P. Schmidt et le P. Kuppcrs). 

Ou a objecté la difficulté pour une population si primitive de parvenir eu Amé¬ 
rique. Rivet croyait pouvoir surmonter cette objection en invoquant Phypû- 
thèse de Mendes Corrêa, qui faisait arriver ces hommes par hi voie des îles au 
aud de l'Australie et l'An tare tique, opinion à laquelle on refuse généralement 
d”adhérer. Tout de meme, les ressemblances entre les types de Lagoa Santa 
et des Australiens demeurent, et Ton pourrait répondre à l'objection contre Ica 
voyages par Y An tare tique en expliquant les ressemblances non par une origine 
australienne ou mélanésienne dos couches plus anciennes de la population 
américaine, mais par l 1 arrivée en Amérique d'une branche humaine, évoluée* 
d'une origine commune* Peut-être serait-ce du Sinanthrope, ou bien d'un type 
analogue, que serait sortie la branche qui, par le Sud-Est de l'Asie, serait à la 
base de révolution aboutissant d'une part aux Australiens et d'autre part à 
une autre branche qui, par le Nord-Est de FAiie, serait à l'origine de l'évo¬ 
lution américaine et aurait produit les hommes du type de Lagoa Santa. 

il faut se rappeler que Weidenreicb trouvait dans les crânes de la grotte supé¬ 
rieure de Chou-ko u* tien plusieurs types humains dont F un ressemblerait aux 
Mélanésiens. Cette hypothèse serait appuyée par F uniformité foncière de la cul¬ 
ture dea éclats* Cette uniformité se manifeste en Asie par la culture du Sinan¬ 
thrope évoluant vers le Choukouténien du Paléolithique Supérieur chinois, et 
par TAnyathien et les groupes apparentés du Sud-Est asiatique. Elle persiste 
jusqu'au Mésolithique et aérait à [origine de la culture à éclats d'Amérique* 

Les types d'Homo sapiens américains sans survivances primitives seraient 
arrivés d'un foyer sibérien à la fin du Paléolithique Supérieur avec les chasseurs 
de Sàndia-Clovis-Fiainview-f obom. La persistance des tvpes apparentés à 
Lagoa banta en Californie et au Nord du Mexique, serait en rapport avec la 
longue survivance de la culture à éclats aboutissant à celle de Cocbise et arri- 
vaut jusqu'à celle des \ an ni ers* où ses survivances se mêlent à celles des Chas¬ 
seurs qui atténuèrent ou firent disparaître les traits archaïques de la population 
de base du Sud-Ouest des États-Unis et du Nord du Mexique* tout comme 
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d'autres éléments effacèrent les sur vivo lires du type de Logo a Sauta entre le 
Mexique et les territoires extrêmes d'Amérique du Sud* 


3. Les cultures mésolithiques. 
Origine des Esquimaux 

Dans l'extrême Nord, au cours du grand retrait glaciaire, apparaît en 
Alaska une culture mésolithique, dite de Denhigh* Son outillage rappelle 
certaines traditions du Paléolithique Supérieur (grattoirs de type aurignacien)* 
tout en comprenant des microlithes et des instruments en os. Bien qu'elles 
apparaissent en des temps relativement très récents et se mêlent h des éléments 
étrangers de différentes époques. Ica cultures esqui mandes sont, dans leur 
ensemble, une persistance du Mésolithique et contiennent même des tra¬ 
ditions paléolithiques, qui apparaissent surtout dans le travail de Vm et de 
H voire. Arrivées en vagues successives par le détroit de Behring, elles ont 
leur origine dans les cultures encore mol connues des régions polaires mar* 
gin a tes. d'Asie et même d'Europe, où les peuples paléo-sibériens et appa¬ 
rentés (ethniquement et culturellement) représentent aussi une telle persis* 
tance. Ils se sont retirés vers le nord pendant le Mésolithique et les temps 
ultérieure quand se propagea le Mésolithique sibérien, semblable à celui du 
Nord de la Russie* et qui s'étendit jusqu'à TAltaï* atix limites de la Mongolie, 
et à l'Amour, parvenant jusqu'au Japon et vers les territoires du Nord sibérien. 
C est a la poussée des peuples du Mésolithique sibérien et de ceux qui les ont 
suivis (dont une partie pénétra aussi en Amérique) que Ton doit les différentes 
migrations esquimaudes et proto-esquimaudes en Amérique. Elles y trouvèrent 
un milieu climatique semblable h celui de leur pays d'origine. Ce mouvement 
aurait commencé déjà aux temps qui suivirent immédiatement le Mésolithique 
du Vieux Monde : Denbigh, Lamoka. Frontenac. 

Le point de départ de cette migration mésolithique serait à chercher dans 
la poche sibérienne des steppes Bartinsky, de l'Irticli supérieur, de TOb et 
du Yéoissei touchant au Baîkal et à l'Angara ainsi qu'à l'étroit corridor de la 
Léna supérieure jusqu'à Yakuisk* Cette poche fut le centre du Paléolithique 
Supérieur sibérien. Son influence se propagea plus à lest, bien qu’assez faible- 
ment, jusqu au Gobi* à la Mongolie* au nord de la Chine et à la Mandchourie. 
Dans ces territoires se développèrent, au Mésolithique, des cultures ïuieroli- 
thxqucs qui s étendirent aussi par la région de l'Amour. Okladnikov a étudié 
cette culture de la poche sibérienne. Surtout dans la région du Baîkal, il y 
reconnaît plusieurs phases, depuis une étape mésolithique (dite de Khinskî) 
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jusqu'aux étapes néolithiques cTIsakovsti, Serovski et Kitovski, qui com* 
portent encore beaucoup de survivances mésolithiques (objets cPos et micro¬ 
fiches en particulier), à côté d'élémenta néolithiques (paierie et pointes de 
flèches* lesquelles présentent* à l'étape Serovski* des analogies avec les pointes 
Yuma » américaines)* 

La culture de Denbigh, dans le Norton Sound, est datée par te radio-car¬ 
bone à 3795* 3063, 2658* 1509 avant J.-C* Elle a été de Longue durée et serait 
arrivée vers 4500-4ÛÛÛ avant J.-Ch, apparentée au Mésolithique de Khinskî 
du BatkaL Au fur et à mesure que te glacier se retirait vers le nord de la baie 

d'Hudson et finalement vers l'intérieur du 
Groenland, la culture de Dcnbigh se répan¬ 
dait vers Test et eut des foyers dans le 
littoral du Groenland au il® millénaire 
(Sarqaq, dans la région de Disko Ray)» 
Dans son expansion vers le Sud* elle trouve 
des survivances des chasseurs paléolithiques 
dans la région des Grands Lacs, jusqu'à 
l'État de New York (cultures de Lamoka et 
de Frontenac, datées par le radio-carbone 

entre 3283 et 2930). 

^5} Dcnbigh serait une culture proto-esqui- 

maudc + Elle prélude aux cultures qui abou¬ 
tiront à celle des Esquimaux* Tel est Le cas 
du prototype de la culture de Dorset, qui se 
répand dans le Labrador et les territoires de 
l'extrême Nord-Est de la baie d'Hudson, où 
la vraie culture de Dorset se développe à 
partir de 600 avant J*-G, En Alaska même. 


/- Js C 

ç&m 


Fîjj. 55. Hârpcm en «. Culhire prè- 
hltlorlque Esquimau (Prince William 
Sound h Alaska), 


ont dû se succéder plusieurs sociétés proto- 
esquimaudes a pré? celle d e Dênbîgh. 

Sur les côtes occidentales et méridionales et dans les lïea Aléou tiennes, 
îe peuplement remonterait à 3000 avant J*-C, Vers 1000 commenceraient les 
développements locaux de cultures très archalsantcs (île Kodiak, Kachemak 
Bay, Prince William Sound), qui restèrent s ta tzounaires jusqu'à des temps très 
récents après J.-C (fîg, 55 et 56). 

Sur ces populations proto-esquimaudes » placèrent les influences ou les 
infiltrations de peuples appartenant à la civilisation circumpolaire* Ce furent 
les Paléo-Esquimaux, d'après la terminologie de fiirket-Smith. D'abord la 
culture d'ipiutak à Point Hope sur 3a côte arctique d'Alaska, qui persiste jus¬ 
qu'aux premiers siècles de notre ère. Vers U deuxième moitié du ï er millénaire 
après J*-C** Ipiutak semble évoluer au stade de BLrknirk à Point Barrow. Cette 
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dernière est à l'origine de te culture esquimaude de Thulé. La culture de Thulé 
ee répandit dans le nord de l'Alaska et le Nord du Canada, jusqu'à l'extrême 
nord de la baie d'Hudson, finissant par pénétrer au Groenland où sa phase 
tardive (Inuqsuk) se développa après 1Û00 de notre ère. 

L'expansion de la culture néo-esquimaude de Thulé se fit aux dépens de 



Ra> S*- Mniure* mpejti-M tchtmattques [Pi-Jcte WlHJam Sound, Alufca] 
(d'après De Lo^una), 


«Ue de Doraet, évolution sans doute de la tradition mésolithique, plus à l'est 
dç PAlaska. 

La culture de Dorset persiste dans les région» du Nord de la baie d’Hudson, 
les terres Je Baffin et le Nord du Lahrador, pendant le r" r et le début du n° mil¬ 
lénaire de notre ère, tandis que le Groenland était peuplé par des tribus qui 
avaient une culture très archaïque, semhlable à celle de Dorset, et que Mathia- 
sen appelle a ] âge de Pierre du Groenland»; c'est celle que trouvèrent les 
colons vikinga du X e aîèdo de notre ère. 
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Autour du détroit, de Behring s'organise une nouvelle culture néo-esqui- 
m iiu.de» centrée surtout à File de Saint-Laurent, mais se répandant sur les 
côtes voisines de l'Asie — notamment dans la péninsule Choukchee — et de 
l'Amérique» qu’on appelle « Vieille Culture tlu Behring » (O/d Behring Sea 
Cn/iEjre), à plusieurs étapes i la plus ancienne — datée par le radio-carbone 
à 26B ± 230 avant notre Ère ■— est la phase d’Qkvik ; suit le développement 
de la Vieille Culture du Behring proprement dite» dès le début de notre ère 
et» pendant les siècles suivants, l’étape tardive de Punuk» surtout à la fin 
du i l ~* millénaire. La Vieille Culture du Behring développa un art de Fivoire 
très remarquable et eut des rapports avec les territoires maritimes de l'Asie» 
notamment avec le Néolithique tardif du japon et avec la Chine; en cc qui 
concerne cette dernière» elle semble avoir subi l'influence de Fart de^ derniers 
Chou. 

Les cultures proto-esquimau des — avant ïpiutak — étaient des cultures 
de Chasseurs à l'intérieur de leur paye* Les Paléo- Esquimaux — ïpiutak» 
Dorset — commencent à s’adapter à la mer avec la chasse au phoque ; mais les 
Néo-Esquimaux — Vieille Culture du Behring» Birnik-Thulé — s*y étaient 
déjà complètement adaptés» basant leur économie sur la pêche à la Baleine 
et sur le commerce. Les particularités de la vie des anciens chasseurs de 
l'intérieur subsistèrent au Canada arctique central. De là ils s’avancèrent vers 
ta côte» se superposant aux Néo-Esquimaux de Tbulé et constituant le groupe 
que Birket^Smith appelle les œ Eschato-Esquimaux m» 

Les descendants des peuples du Paléolithique Supérieur de la poche sibé¬ 
rienne occidentale» retirés dans le Nord» conservèrent longtemps les trodî* 
lions mésolithiques. Au cours de cette retraite» ils continuèrent vers le Behring 
et l’Amérique» laissant des restes dans l’extrême Septentrion asiatique. On y 
trouve en effet, dans les sites fouillés par Rudenko» des affinités avec la culture 
esquimaude du Vieux Behring à l’embouchure de la Kolyma» à la péninsule 
de Yamal et jusqu'aux bouches de FOb, ainsi que dans le Nord de la péninsule 
Choukchee. 

Là pénétration des descendants du Néolithique sibérien isola les groupes 
esquimaux sibériens et influença toutes les cultures esquimaudes» malgré 
leurs héritages mésolithiques et paléolithiques. Leur culture si complexe reçut 
même des influencez chinoises postérieures à lu dynastie Chang (dans la cul¬ 
ture ïpiutak de l’Alaska septentrional). Ce serait sur la côte libérienne» entre 
la Kolyma et FIndigirka» qu’il faudrait chercher le principal point de départ 
des groupes d'Es qui maux américains. L’étude des longues des Esquimaux 
par Swadesh» qui eu établit les ressemblances» confirmerait cette origine sibé¬ 
rienne* 
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4. Le processus du peuplement 
de TArnérique 

Résumait* les données précédentes. Les premiers témoignages de Fesrïa- 
tence de l’Homme en Amérique se rapporteraient aux trouvailles de Tule 
Springs (Nevada) antérieurement à 21 8ÜÛ avant J.-C. et appartiendraient à 
une papulation de culture très primitive. Par suite, elle développe dans le 
Sud-Ouest des États-Uuis la culture à éclats apparentée à celle de l’Est et du 
Sud-Eut de I Asie. C est telle couche de population que représenteraient les 
type» anthropologiques les plus archaïques d'Amérique du Sud, qu'Imbelloni 
et Canal s fruu appellent les Laguides, les Huarpïdes — qui seraient une 
bifurcation méridionale des Laguides — et les Fuéguides et dont les prédé¬ 
cesseurs seraient les hommes du type de Lagon Santa, de Funin et autres 
(cartes 13 et 14), Certaines peuplades californiennes (dont les Pericus disparus), 
ainsi quo les crânes de Coahuila au Mexique, témoigneraient de leur présence 
en Amérique du Nord. Cette couche de population offre des ressemblances 
avec les races les plus primitives d’Océanie, notamment les Tasmanie os et 
les Australiens, mais aussi avec les Mélanésiens. 

Ces analogies s expliqueraient, non certes par des migrations maritimes 
d’Océanie en Amérique, mais par les développements de types ancestraux 
communs. Le chemin vers l'Amérique serait à rechercher en partant de l’Est 
de l'Asie et en suivant la côte américaine, plus étendue qu'à présent. Ces arri¬ 
vants, après s'être fixés dans le Sud-Ouest des États-Unis, se seraient étendus 
progressivement vers l’Amérique du Sud, Là, ils furent effacés des régions 
andines septentrionales et centrales, à l’exception des ancêtres de certains 
vestiges ethniques, comme c'est le cas des Tunebos de Colombie, des Sirionos 
de la région limitrophe de Bolivie et du Brésil, des Unis de Bolivie, ainsi que 
d autres peuplades. Ayant abouti aux hauts plateaux brésiliens, ils furent 
refoulés dans les régions marginales : c'étaient les hommes de Lagoa Santa, 
ceux des Sambaquis et les peuples modernes des La rayas, des Bolocudos, etc., 
du groupe Lagunlc. Sur tes versants orientaux des Andes méridionales, ils 
laissèrent des restes dont Les survivants sont les Lules du Cbaco et les Huarpes 
de la pénéplaine de l'Ouest argentin, formant avec les Sirionàs et les Unis le 
groupe huarpide. Au Brésil, mentionnons les Gê (cartes 13 et 14). 

Les Fuéguides, arrivés peut-être Les premiers dans l'Argentine méridionale 
avec la culture à éclats, laissèrent sur les côtes pacifiques les amas de coquil¬ 
lages représentant la {dus vieille culture préhistorique de lu région et les sur¬ 
vivances modernes des Chonos disparus et des Alacaluf dans la région magcl- 
lanne du Chili, ainsi que les Yamanu de la Terre de Feu. 

Les Chasseurs, porteurs de la culture de Sandia-Folsom-Plainview, srri- 
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vèrent de Sibérie à la fin du Paléolit bique Supérieur du Vieux Monde, peut-être 
pendant Pos filiation tempérée de TVo Crccks, vers 9500 avant J.*C. Ils 

passèrent aussi par le Behring, 
mais se répandirent parla voie 
du Mackenzie vers les hautes 
plaines et vers le Sud-Ouest, 
arrivant jusqu'au Mexique 
(Tepexpamjstapan) antérieu¬ 
rement à 9000 avant J.-C 
(carte 15), Plus tard, leur ex¬ 
pansion las porta vers le Sud- 
Est des États- Unis et, dans les 
territoires atlantiques, ils avan¬ 
cèrent vers le nord au fur et à 
mesure du retrait glaciaire. 
Leur culture à survivances 
paléolithiques ae prolonge 
jusqu’à 5000 avant J.*C. 

Les Chasseurs pampides- 
p a ta go ii ides arrivèrent dans 
Je Sud argentin dès la fin du 
Paléolithique et ['expansion 
extrême de leurs avant-gardes 
pénétra de très bonne heure 
jusqu T en Patagonie. Les autres 
groupe* ethniques mentionnés 
— notamment les La guides — 
restèrent attachés â la cueil¬ 
lette combinée avec la pêche 
dans les régions littorales 
(amas de coquillages, Sflmha- 
quis, Fuéguides). 

Les Pn inpides-Pata gon ides 
s'étendirent en partant du 
Mar io Grosso (nu subsistent les 
Bororog) par le Ghaco (restes 
des G uai eu rus) et la Pampa 
où il faudrait leur attribuer les 
cultures préhistoriques du Sud 
argentin et delà Patagonie et où ils furent les ancêtres des Pampa* du Plata et du 
Paraît*, des Pudches du N eu que ü et du Rio ftegro et des Tehudchaa (Patagonie) 


Corl* ÏS, 


Peuples porte un de survivances du Pu Itolllhique Supérieur 
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et Ünas (Terre de Feu)* ces deux derniers formant le groupe linguistique tchon. 

C'est pendant le Mésolithique que sont arrivées les premières vagues de 
papulation protoesquimaude, 
dulichoTde, dans le Nord de 
l'Alaska (Denbigh), avec une 
culture de type mésolithique 
(carte 16), Ces gens provenaient 
des groupes mésolithiques si¬ 
bériens refoulés vers les régions 
subpolaires par la progression 
néolithique. La pénétration de 
populations protoesquimau* 
des, de divers types anthropo¬ 
logiques, se poursuivit en 
Alaska et dans les îles Alcou- 
tiennes. En même temps, des 
populations apparentées avan¬ 
ça iept vers le sud, contri¬ 
buant à la formation du groupe 
appelé « Pacifide ». 

Entre 5000 et 2000, ou 
encore [dus tard* s’organisent 
les populations du Sud-Ouest 
(Cocbise). Les Chasseurs des 
hautes plaines et des prairies, 
jusqu’aux régions atlantiques 
sont encore dans Ig phase des 
«cultures archaïques». Ceux 
qui avaient atteint la région 
des Grands Lacs (Lamoka, 

Frontenac) et du Saint-Lau¬ 
rent, s'avançant vers les Lords 
glaciaires en retrait, créèrent 
une culture analogue à celle 

dei Prolu-Esquimauxet eons* 

limèrent le noyau des j.ypuJa- Carte 16. Le Mfaoliihlqui. 

tiens apparentées aux Proto- 
Esquhnauxde l’Est du Canada 

et de J Alaska. La vague suivante d’immigrants venant du Behring devait 
apporter en Amérique la culture néolithique. Nous en parlerons au chapitre 12. 
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NAISSANCE 
DE LA CIVILISATION : 

LE MOYEN-ORIENT 


livre 




Moyen-Orient : c'est d’ici que tout est parti. Id est né le premier réseau 

de grandes villes. Ici est née l'écriture. Ici s’est lentement élaborée la métal- 
ïurgie. 

Ces p«* décisifs ont été réalisés parce que, dans cette meme région du globe. 
Homme est devenu berger et planteur de graines. Après des centaines de mil¬ 
le rs d années, il a cessé de dépendre des gibiers qu'il parvenait à tuer pour 
les manger, un des maigres ramassages de baies, de racines, de larves ou d'in¬ 
sectes, Produire ses propres nourritures ; c'est la première révolution. 

Au lieu de pauvres abris saisonniers que des familles faméliques dépla¬ 
çaient de forêts en savanes, le champ suscite le village. L’homme confie son 
espérance de vie à un coin de terre qui lui donnera de quoi subsister pendant 
de longs mois, a condition qu’il divise la récolte en rations. Le nouveau genre 
de vie est 1 ecole de la mesure. Plus de ces ventrées à longueur de jour et de 
nuit, qui étaient de règle pour le chasseur et les siens quand, par chance, tom¬ 
bait la grosse bête. Leurs misérables corps de jeûneurs s'enBaient, pour mai¬ 
grir ensuite pendant d'interminables semaines. Au rythme de la terre, l'homme 
met à- prévoir, a culouJ^r ov^c une rigueur füroucH^. 

Il en sera ainsi jusqu’à notre xx" siècle : six mille ans après Sumer, l'âpre 
souci de nourrir un an durant sa maisonnée orientait toujours le paysan vers 
I écriture. Mais ce souci lui-même a toute une préhistoire. Ce n’est ni par une 
invention géniale ni en quelques années que s’est réalisé le passage de la chasse 
à la vie paysanne. En Proche-Orient, quelques sites nous ont laissé les traces 
du ces timides et très lents essais. Diverses grottes de Syrie et de Palestine ont 
livré une industrie natoufienne qui se situe entre le Paléolithique et le Néoli- 
tutque, et où des outillages de microlithes attestant des activités de chasse et 
de pêche sont étrangement associés à de premières faucilles en pierre taillée 
Les récolteurs, encore incapables de cultiver la terre, peuvent donc être qua¬ 
lifiés de « proto-néolithiques » (voir p. 366 et suiv.). 

Au sud de la Caspienne, la grotte de Ghar-Î-Kommband a révélé une popu¬ 
lation de chasseurs de Gazelles qui déjà élevaient Chèvres et Montons : maïs 
s agissait-ii de domestication véritable ou plutôt de simple accompagnement? 
lin tous cas^ Je Chien était déjà le compagnon de J T Homme h 

Les termes de cette évolution ne nous sont pas encore tous apparus. Brus¬ 
quement les récentes fouilles de miss K en y on nous ont révélé une ville véri¬ 
table, une ville bel et bien fortifiée de hautes murailles et d’une tour ronde. 

j épa'Mes couches archéologiques flans poterie semblent bien obliger à 
admettre pour cette première cité des dates aussi élevées que le vir millénaire 

r 8Sites JûCale3 ^optionnelles n'ont pas encore 
déclenché 1 ascension généralisée que MM. Parrot et Mont et vont décrire 


A. V. 
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chapitre 8 


PROTOHISTOIRE 

MÉSOPOTAMIENNE 

par ANDRÉ PARROT 


B CRI fi F- UN CHAPITRE de « protohistoire » mésopotamî enne 
eut été impossible il y a trente ans, A cette constatation ao 
mesure Theurcuse progression de nos connaissances, que les 
recherches archéologiques ont non seulement augmentées dans Ica 
secteur» déjà historiquement situés mais aussi très nettement 
élargies en remontant le cours des millénaires. 

Le terme de « Protohistoire » mérite d'ailleurs d'ètre précisé. On P attribue 
généralement à la grande période qui, en Mésopotamie, partant du Néoli¬ 
thique, s arrête au moment où I Histoire commence, avec des noms de dynastes 
retrouvés sur des moïiumonts. Car îl faut distinguer soigneusement les noms 
de souverains babyloniens, — tels qu T üs apparaissent sur les « listes royales » 
et dont beaucoup, à en croire cra dernières, remonteraient aus temps anté¬ 
diluviens et qui risquent d’être en grande majorité légendaires, — et les noms 
de chefs de cités que nous font connaître les inscriptions recueillies sur l'un ou 
l’autre des chantiers de fouilles et qui, eux, correspondent à des personnages 
ayant réellement vécu. Si, avec ces derniers, l'Histoire commence vraiment 
fc^aux environs de l’an 3ÛOO a, elle avait été précédée par plusieurs millénaires 
d efforts humains, qui, des confins îles temps préhistoriques, s’étaient pour¬ 
suivis non sans succès, pour faire franchir à la civilisation une série de paliers 
qui marquaient tout autant de progrès. 
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Du village à la cité 

On est ainsi passé d« Fâge des cavernes à l'installation en plein air* où ta 
juxtaposition des huttes et cabanes constitua le premier village. Au stade de La 
cueillette et de la chasse, avait succédé celui de U production alimentaire, 
avec son double aspect : élevage et agriculture* L*aggïomératiotï initiale en 
subit rapidement certaines transformations, car la production, augmentant 
chez beaucoup les ressources individuelles, dépassait souvent les besoins per* 
annuels, provoquant FoiEre, elle-même incitant à la demande. Le village- 
habitat , devenait marché. Mais la production ne se pouvait concevoir sans outil¬ 
lage. Celui-ci était jusqu’alors assez restreint : il répondait aux besoins de La 
chasse, de La pêche et aux nécessités strictes de l'existence. H connut alors un 
développement accru, d'autant que le progrès élargissait sons cesse les produits 
de base et conduisait à une adoption de matières premières, elles aussi augmen¬ 
tées. 

A la pierre, h la terre* au bois et h l T os, était venu s’ajouter b métal et tout 
d'abord Je cuivre* Nous pensons que c*est ou cuivre que Fan doit essentiellement 
îa transformation dn village en cité, c'est-à-dire la naissance d’une civilisât ion 
urbaine, À côté de l'artisanat pur et simple qui tans doute subsistera longtemps 
encore, apparaît la manufacture, par ou nous entendons ï'atelier où des Spécia¬ 
listes fabriquent avec des procédés et des méthodes améliorés {le tour est une 
des premières machines) un outillage et des ustensiles que des compatriotes 
viendront acquérir* parce qu’ils auront trouvé plus commode d’acheter ce 
qu’avant ils fabriquaient pour leur usage personnel. Il est certain que ce négoce 
local s’est lui auasi élargi et qu’à l’acquisition snr place s’est ajouté Fécbange 
à distance, en l’espèce La transaction commerciale- L'homme faisait craquer 
les cadres étroits de eon habitat et nouait des rapports avec ses semblables 
plus ou moins éloignés de lui. Relations commerciales, influences réciproques 
par conséquent, le premier objet troqué ayant été le premier témoin d T un 
échange culture). Mais ces relations de ville à ville devaient avoir les plus 
importantes répercussions. 


Les Cités - États 

La Mésopotamie a été par excellence, on te sait, le pays dos Cirés-JTlatj, 
autrement dit des agglomérations, certaines constituant des cellules économiques 
et politiques indépendantes -, mais il apparaît que, très tôt, l’un ou l’autre de 
ces centres eut la tentation d'assurer, par la persuasion on en doutera, par la 
force plus vraisemblablement, son hégémonie sur un territoire qui dépassait 
le sien propre, « La royauté descendit du ciel », affirment sentencieusement 
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les vieilles chroniques babyloniennes. La royauté, c'est-à-dire un régime fort, 
dynastique, s’efforçant de placer et de tenir sous son contrôle la plus grande 
partie du bassin mésopotamien. Jusqu’au temps de Hammurabi, roi de Bah y* 
lone (1792-1750 avant J.-C.), vingt-deux dynasties, si l’on en croit les liâtes, 
9 étaient succédé depuis les jours du Déluge. Leur ambition était compré¬ 
hensible, car le roi d'une ville puissante pouvait difficilement ne pas vouloir 
un jour tenter 6a chance et placer sous sa seule main une des régions les plus 
riches du monde d^alora. 1 


Les débuts de [a Protohistoire : 
Muallafat et Jarmo 


La Mésopotamie était cette région. Création continue des deux fleuves 
Euphrate et Tigre, elle fut avec l’Égypte, autre branche du « croissant fertile »] 
un des plus anciens foyers de la civilisation orientale (carte 17j. Sa constftu- 



Cartft 17. SJt« préhistorique* du Prothc-QrFenL 


lion alluvionnaire interdisait d’y attendre la plus ancienne manifestation de 
activité humaine qu'il convenait de chercher en bordure du <r bassin », là où 
les terres se relèvent. Deux géologues anglais, G. M. Lces et N. K. Falcon ont 
dernièrement contesté la formation récente du bas pays mésopotamien, estimant 
que cette région existait dès les plus hautes époques. Jusqu’à présent et bous 
réserve de recherches ultérieures, c’est cependant uniquement dans le haut 
paya qu’on a retrouvé les phases les plus lointaines do la civilisation, celles qui 
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touchent à la Fréhistoire pure, avec la grotte de Shanîdar (45 000 à 60 000 
avant J,-C.), tes gisements ïraquiens de Barda Balka, Ilazcr Merd, Palegatvra, 
Zarzi, K a rîm Shahir, jusqu'aux tout premiers villages, ceux de AlWlo/ttf et de 
Jarmo. Si Fort en croit une expérimentation à base de carbone 14, 1 installa¬ 
tion de Jarmo remonterait à une date qu’une marge possible d'erreur empêche 
de fixer avec toute la précision souhaitable autrement que par celte formule : 
4756 ± 320 ans avant J.-C. L’installation de Muallafat pourrait, elle, se situer 

au VI e millénaire. . 

Ces villages étaient ceux d’agriculteurs et d’éleveurs, ayant dûmes» que 
la Chèvre, la Brebis, le Porc, dressé des Chiens et une sorte d'Equidé, ce qui 
suppose un transport déjà assuré. Les maisons qui comptent plusieurs chambres, 
ont des murs de boue et des sols de terre. Des installations domestiques dénotent 
un certain effort dans l’amélioration des conditions de vie : foyers voutéa 
avec cheminée, bassins au niveau du sol, L’outillage est en pierre, en os, mais, 
ce qui est étrange, la céramique n’apparaît jamais dans les niveau* inférieurs 
de ce village, si bien que cette civilisation a pu Être appelée « précérnmiqu^». 
Une constatation identique a été faite à Jéricho, au cours des fouilles 1951-1952, 
qui prouve que ce cas n’a rien d’exceptionnel. 

Ces gens n'avaient pas encore vraiment fait la conquête de l’argile, dans 
laquelle ils modelaient pourtant déjà des figurines (animaux, femmes), mais 
sans les passer au feu. Premiers aspects d'une vie spirituelle orientée par ces 
représentations maladroites vers des forces puissantes, commandant sans 
doute la fécondité des humains et ta fertilité des terrains. Des faucilles faites 
d’éléments de silex dentelé, enchâssés au bitume sur une monture en bois, 
évoquent les premières moissons de l’humanité sortie de ses cavernes et mettant 
à l’épreuve la richesse d’un sol de plus en plus fertile à mesure que 1 on descend 
vers les fleuves et vers le sud. 

Le « jardin d’Eden » 

C’est en Mésopotamie, plus exactement c’est en Erfen, que le livre biblique 
de la Genèse (II, 8) a fixé le Paradis terrestre. Ce jardin était, d'après le récit 
sacré, arrosé par quatre fleuves, dont deux : le ffitHegcl et le P/irdt, peuvent 
de toute certitude être identifiés avec l'Euphrate et le Tigre. On comprend 
assez que l’étonnante richesse de cette plaine fertilisée par ces deux énormes 
réserves d’eau, ait impressionné les anciens Orientaux qui, dans leur existence 
journalière, devaient lutter contre la sécheresse et l'aridité. Les déserts de 
l’Ouest, les plaines sévères de l'Est, les montagnes du Nord, enfermaient ainsi 
cette zone paradisiaque qui progressait sans cesse vers le sud, aux dépens du 
golfe Fcrsique dont les rives reculent, sous U poussée alluvionnaire, d’environ 
vingt-cinq mètres par an. 
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Fatalement ce paya devait tenter des populations moins favorisées, et il 
n. est pas étonnant que la Genèse ait aussi partie Le s eu venir des b oui mes partie 
de FOrient et trouvant au pays de Shinear « une plaine » oü ils ae fixèrent 
(Ccnêsé, XI T 2), L archéologie nous permet désormais iFavoir quelque idée de 
ces migrations et de les rattacher non seulement à des installations plus éla¬ 
borées que celles du village de Jarmo, mais aussi a une architecture aux réali¬ 
sations de plus fin plus grandioses. 

La phase d’Hassuna 

Postérieur à Jarmo, le site d'Hassuna, découvert en 1942, à quelque 
trente kilomètres au sud do Mossul, assure la liaison culturelle entre l'époque 
« précéramique » (Jarmo) et les grandes phases chalcolithiques, dont les foyers 
furent initialement repérés à Samarra (moyen Tigre) et à tell Halaf (sources 
du Khabur), La superposition de quinze niveaux assure ici une chronologie 
relative. Si au stade le plus ancien (encore néolithique) les hommes d’Hassuna 
campent sous la tente, ils n’en ont pas moins déjà une céramique et un outillage 
de pierre. L'architecture apparaît ensuite avec des constructions en pisé. 
Simples au début, elles s’élargissent rapidement et ordonnent des chambres 
autour d\infi cour ouverte. 

L’outillage se perfectionne, qui utilise à côté de la pierre et de la terre, 
l'os et le bois. La céramique a pria un très net essor. Façonnée encore à la main, 
elle s'ornemente d un décor soit peint, soit incisé, ou les deux à la fois. D'ins¬ 
piration non figurative, les thèmes ne noua révèlent rien de très explicite 
quant à la pensée et aux croyances de ces gens qui pourtant ont déjà modelé 
quelques figurines humaines, oii l’on reconnaît certainement la silhouette 
d une déesse*mère. Le souci avec lequel ils enterrent leurs morts, protégés 
parfois par l’enveloppe de terre d’une jarre, et environnés par un « mobilier », 
nous montre bien que la vie dans l’au-delà est apparue comme un© certitude 
pour les hommes d’Hassuna, Les cadavres de» enfants ont été entourés d’une 
sollicitude touchante. Au musé© de Bagdad on peut voir, rapportée de ce chan¬ 
tier de fouilles, la sépulture de deux enfants de six moi», enfermés ensemble 
dans une jarre et disposant d’un petit gobelet pour leur « rafraîchissement ». 

Que dire de la race ici représentée ? Trois crânes examinés, indiquent une 
population « méditerranéenne », dolichocéphale ou mésocéphale. 

Nous constatons qu’au début du millénaire, l’homme est arrivé à un 
Btade assez élevé de civilisation : il pratique l'agriculture, l'élevage ©t son habi¬ 
tation lui assure les conditions d'une vie décente. Celle-ci ne se contente pas 
de la seule utilité et Je décor de la céramique témoigne de ce désir d'embellis¬ 
sement, comme aussi peut-être de ce besoin d'expression. Mai» ce langage nous 
demeure cache et il nous faut franchir un nouveau palier et descendre le cour» 
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du temps* pour nous trouver en face de témoignages plus explicites. Nous les 
rencontrons dans ces foyers culturels que marquent les phases de civilisation que 
Ton a coutume d'étiqueter : Samnrro et Haiaf. 


Les phases de Samarra et d’Halaf 




Comme la Préhistoire européenne, la Protohistoire mésopotamienne dis¬ 
tingue ses périodes 
successive* du nom 
des sitesoh elles furent 
pour la première fois 
repérées et, partant, 
différenciées. La 
fouille dTIassuna a 
montré, grâce à la su* 
p exposition strati gra¬ 
phique, l'antériorité 
do « Samarra » sur 
a Haiaf», mais d'au* 
très recherches ont 
administré la preuve 
que ces deux foyers 
ont très largement 
débordé hors du cadre 
géographique de la 
cité* puisque le moyen 
Euphrate (Baghouz) 
a rendu des docu¬ 
ments identiques à 
ceux provenant dn 
moyen Tigre (Sarnar- 
raj* de même que le 
Tigre supérieur (Ar- 
pat chiy a, Gawra) 
abandonnait dca pièces 
très voisines de celles 
Fig. 57. Pîctf polychrome rArpolchlyo. sorties dn haut Kha- 

bur (tell Haiaf}. Du 

est doue en droit, pensons-nous, de parler d’une ce culture de Samarra »* 
comme aussi d'une « culture «FHaiaf »* Fune et l'autre se prolongeant d’ail¬ 
leurs à la fois vers l'Iran (Sîaik) et vers la Méditerranée (Ras Shamra). 
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La civilisation a marqué un évident progrès, car à ïa terre et à la pierre 
qui constituaient jusqu’alorn l'essentiel de ses matériaux elle a ajouté la méfof, 
en 1 espèce le cuivre, d ou le nom de « ChalcoLithique w qu’on lui donne souvent, 
pour la earaclériser. La céramique 
marque une amélioration sensible. 

Encore faite à la main, puis modelée 
â la tournette, elle s'ornemente d’un 
décor plus soigné, plus complexe,, plug 
figuratif aussi. À La monochromie a suc¬ 
cédé (époque d Halal j La polychromie 
qui transforme Les récipients les plus 
courants en une vaisselle de luxe (fig. $7)* 
oà les oppositions des couleurs (rouge, 
noir^ abricot) s'affrontent sans jamais 
se heurter* D’excellents techniciens, 
des artistes éprouvés collaborent à 
ce perfectionnement de Inexistence. 

L’écriture n’exîste pourtant pas 
encore, mais la pensée s’exprime cer¬ 
tainement dans quelques-uns des 
thèmes reproduits avec insistance. Si 
1 inspiration prédominante demeure 
géométrique et si les vases do terre 
s ornent des multiples combinaisons 
faisant intervenir traits rectilignes, 
ho ri stout aux, verticaux et obliques, 
voici qu'apparaissent des références à 
la nature (volatiles, poissons. Heurs) oq 
au firmament (étoiles). Mais il y a plus : 
sur des plats ou sur certaines des coupes, 
des compositions rapprochent avec 
nne intention qu'il eonviendrait de 
percer, des animaux et des personnages, 
qui se trouvent réunis autrement que 
par hasard ou fantaisie. C’est ainsi que 
quatre oiseaux au long plumage «ai- 

dissent dans leur bec le poisson tiré des eaux, cependant que d'antres poissons 
demeurés libres constituent une sorte de guirlande centrée d’un svastika 
(Gg. SB B). Comment comprendre aussi ces quatre femmes échevelées, au 
centre d'une couronne de scorpions (fig + 58 A) ? 

Dans le mémo temps, 1 artiste qui décore cette céramique donne la preuve 



B 

F%. 58. Céraifilqua peinte de Sa marna : 
A r femme* er iCorpiom ; fi, oiseaux Ci petsions 
(d'après V. Christian). 
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de scs possibilité* de schématisation et il est relativement facile de retrouver 
dan* la simplification des lignes les images vivantes qui sont à l’origine de cette 
inspiration, Qui se douterait pourtant que la # croix de Malte » n’est que la 
réduction finale de quatre bouquetins galopant autour d'une pièce d’eau à 
laquelle iiJa sont venus boire ? 

La cul turc de S amarra indiquait un élargissement sensible de la civili- 
sation que la période d'Halqf devait non seule ment confirmer mais parfaire 
encorCn Halaf est un site du haut Kbabur près de la frontière syro-turquft, 
mais nous pensons que le foyer originel de cette phase nouvelle doit être 
recherché dans la région du haut Tigre* ou deux sites fouillés entre les deux 
guerres* Àrpatehiya et Gawrâ* se sont révélés d’une incroyable richesse. La 
céramique* par sa forme et sa décoration, dénote des progrès considérables* 
Les profils se sont affinés* la terre épurée est mieux cuite et l'ornementation 
déploie ses fantaisies variées à l'infini. Représentations purement géomé¬ 
triques alternent avec une illustration naturaliste (animaux* végétaux* 
humains)* mais des thèmes religieux reviennent aussi avec insistance^ où Ton 
reconnaît le bucrâne, la double-hache* la croix de Malte, Cette symbolique 
évoque des divinités de fertilité* dont la faveur et la permanence seront grandes 
à travers tout le Moyen-Orient, des origines à l’ère chrétienne. Des figurines 
humaines* où Ton reconnaît des femmes représentées soit debout, soit assises 
dans une attitude qui est adoptée encore aujourd'hui pour 1 Enfantement* chez 
certaines tribus bédouines* se rapportent au même culte de la fécondité* qui 
demande aux « déesses-mères » d'assurer la pérennité de l'espèce* en accor¬ 
dant aux femmes des maternités multipliées qui toujours furent considérées 
comme une bénédiction céleste. 

Si aux stades précédents d’Hassuna et de Samarra les hommes avaient 
déjà construit leurs maisons en pisé* puis en briques crues* une architecture 
identique continue. Mais des édifices d T un type nouveau, avec fondations de 
pierre et plan circulaire, font leur apparition* qui attestent des techniques 
plus complètes (connaissance de la voûte) mais aussi posent une énigme. Ces 
tho!oï r prototypes lointains des constructions égéeimcs* sont-elles des temples,, 
des tombes ou des forteresses? On a soutenu Tune et l'autre hypothèses* sans 
qu’aucune fût assez forte pour emporter la conviction, mais il semble bien en 
tout cas qu’il y ait là tout autre chose que des édifices purement profanes. 

L’écriture toujours absente rend délicate cette pénétration de Tâme antique. 
O fi s’achemine pourtant vers l’expression de la pensée : le décor de la céramique 
n’est plus le seul qui puisse y servir* car sont désormais relevées des empreintes 
sur plaquettes d'argile et surtout des sceaux et cachets eu pierre, striés au plat, 
fl y a là un effort visible pour fixer un langage et en permettre la transmission. 

L’homme assure ses conquêtes. Son outillage s’est perfectionné et le métal 
est utilisé partout. Il est certain qiie cette révolution va précipiter le progrès 
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<ju apr&5 â’ëtre avancée lommo toute lentement, rhnmarüté jse haiifsera 
toujours p J us vite, de palier en palier, vers ce qu’il est convenu d'appeler la 
civilisation dans toute l'acception du tenue. 


2 , La civilisation 

dons le Sud-Mésopotamîen 

Jusqu’à présent, notre étude a porté sur des sites en bordure de la plaine 
mésopotamienne, qu’ils soient au Nord (Samarra, Àrpatchiya, Gawra, Halaf, 
Hassuna, Jarmo) ou à I Est (Sialk) sur la territoire iranien. Les plus anciennes 
traces de I homme rtc pouvaient, nous l’avons noté, être recherchées en une 
aone alluvionnaire de formation géologique récente et dont l'agrandissement 
se poursuit d'ailleurs encore de nos jours. Le territoire de l'extrême Sud fut 
gagné lentement sur les eaux du golfe Persîque et les premiers hommes qui s’y 
risquèrent eurent à passer de marais en marais, pour se fixer sur les premiers 
bancs asséchés, d’oui ils durent se livrer à la chasse et à La pêche. Des colonies, 
do provenance très probablement nordique, avaient pu être repérées, dès 1936, 
à l'emplacement dit Qata a ffodj Mohammed, non loin de la ville sumérienne 
d'Uruk, dans le bas pays, mais on n’en avait pas alors compris l’importance. 


Eridu, la ville d'Enki 


Celle-ci est apparue quand L’exploration récente d’Eridu (1946-1949), 
autre ville sumérienne consacrée au dieu Enkï, révéla dans les couches pro¬ 
fondes plusieurs niveaux superposés et, le plus ancien, au contact avec le sol 
vierge, correspondant a ntic phase culturelle certainement antérieure à celle 
dite d Ubeid et dont depuis 1919 on pensait qu’elle était la toute première en 
Mésopotamie. 

Il est remarquable de constater que dans une des plus anciennes instal¬ 
lations d Eridu, un temple apparaît, avec ses éléments constitutifs complets. 
La salle dont il se compose, présente déjà le retrait qui indique la alla, c’est- 
à-dire L emplacement où l'on situe plus spécialement la divinité. Devant la 
cella, on rencontre un autel, puis une table d’offrandes ; en bref, l'aménage* 
ment necessaire au culte et au sacrifice, par où nous n'entendons pas obliga¬ 
toirement une immolation sanglante. 

Cette architecture coexiste avec les témoignages de l'activité manufac¬ 
turière ; une abondante vaisselle, à qui Ja richesse de forme et de décor confère 
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une homogénéité et une originalité tellement évidentes qu’on loi a donné lo 
nom de fï céramique d'Eridu ». D'inspiration exclusive ment géométrique, elle 
emploie les éléments simples (lignes droites, ondulées, treillis, quadrillage) en 
les multipliant a l'infini. La couleur employée est toujours monochrome et s’il 
est bien malaisé de démêler une pensée ou une croyance derrière un assem¬ 
blage de lignes sans une seule représentation figurative, on peut tout au moins 
constater, en face d’une décoration qui laisse difficilement quelque espace libre! 
un aspect de cet korntr vacui qui est une des manifestations de crainte irrai* 
sonnée. 

Céramique d’Eridu, vaisselle de Qalaa Hadj Mohammed constituent, avec 
rarehitecture que nous avons signalée, les plus anciennes manifestations de 
Inactivité humaine dans la plaine alluvionnaire. Elles 0 ont certainement 
contemporaines des phases nordiques d'Hassuna, de S amarra et d'Halaf» 
comme aussi des foyers iraniens de Sialk, Gïyau et PersépoUs, S'agit-il, ici 
et là, d'un même peuple ou d’une même famille de peuples? À cette question 
0 serait prématuré d'apporter actuellement une réponse péremptoire et il est 
préférable aussi de poursuivre l'enquête. 


La période d’Obeid 

C’est un minuscule tell, à quelques kilomètres d*Ur, qui, en 1919* a donné 
son nom à ce que, pendant longtemps, on crut être la plus ancienne période 
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Fig, S9, Ur : céramique peinte d'Obeid {d'aprèîWo cllûp). 


de la Protohistoire mesupotamienne. Le site d'Oteid révélait à côté <Tun temple 
de date plus basse (début du ni® millénaire), un habitat et une nécropole 
caractérisés entre autres par un outillage de terre (faucilles, pesons de pêcheurs) 
et une céramique aux parois décorées d*une peinture monochrome, noire ou 
brun*rûuge (fig* 59). La vaisselle peinte, inconnue des Sumériens, apparaissait 
donc comme un critère distinctif et la marque d’une phase culturelle homogène. 
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t L'élargissement des recherches archéologiques a démontré que la période 
d Obeid avait marqué de son empreinte, non seulement le bas pays mésopo- 
tamien, le Sumer de l’histoire, mais toute la région du haut Tigre, celle aussi 
du Khabur et du Balikli, donc bien au delà du moyen Euphrate» En ceB bcc- 
teurs elle se heurtait à des manifestations de haute culture, celle étiquetée ffolaf 
et qui allait, du fait de cette intervention, se trouver stoppée en plein éclat» 
La civilisation d'Obeid doit cepeudaot être étudiée ailleurs qu’à Obeid 
même. Nombreux sont les sites qui nous la font connaître : dans le Sud, on peut 
nommer Eridu, Ur, Tcllo {l'ancienne Lagash), Warka (l'ancienne Uruk) ; 
en Mésopotamie centrale, Üqair; dans le Nord, et dans la région du haut 
Tigre, Arpatchiya, Cawra. On pourrait poursuivre l 'ê au me ration qui iTaurait 
ti autre intérêt que celui de jalonner une ère de dispersion, infiniment plus 
v&stft qu"qn ne l 1 aurait soupçonné. 


Architecture 

Une fois encore, le chantier d’Eridu nous permet do prendre connaissance 
dos manifestations les plus nettes de cette période. LWbitecîure y révèle des 
progrès indéniables. Construit sur une ter¬ 
rasse, le sanctuaire se compose maintenant 
essentiellement d^une salle {ou cour) centrale* 
enveloppée sur ses longs côtés par une série 
de petites pièces. Ce plan, dans Tcnsemble, 
triparti, va connaître une très grande faveur. 

On le retrouvera adopté dn nord au sud 
du pays et â travers plusieurs périodes. Bel 
exemple de continuité de la tradition arebi* 
tectürale et sacrée, 

Ces bâtisseurs n ont pas fait tEuvre qu’à 
Eridu, L.® chantier de CfittTu, à quelques 
kilomètres à I est de Ninive, nous a fourni 
la démonstration non seulement de leur savoir 
faire, mais de leur maîtrise. Le niveau archéo¬ 
logique XIII de la vieille cité est en effet 
marqué par de grands ensembles (fig. 60}- 
Trois sanctuaires en bordure d'une espla- 

nado attestent une perfection technique au Fig. «0. Gawra du niveau XIII. 

service d une inspiration hardie, désireuse de 

renouvellement eau» le signe de la majesté. En entrant don» le «Temple 
Nord », le fidèle devait sous la charpente de la nef, élargie de bas-côtés, 
éprouver ce frisson sacré, tellement cet édifice différait d'une construction 
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profane. Pilastres à réduits, niches, éliminent toute monotonie sur ces murailles 
gue La brique crue, tristement grise, rend sévères. A l'extérieur, eea décroche¬ 
ments assurent des cou traites d'ombre et de lumière, qui animent ces façades; 
à rintérieur p ils fragmentent ces pans Ltsaea et y aménagent tout autant de 
chapelles. 

Céramique et figuration 

À Eridu comme à Gagera, mais aussi sur les autres sites mentionnés plus 
haut, lu céramique demeure la source documentaire la plus abondante. Son 
décor où le géométrisme domine et triomphe, ne nous révèle à peu près rien 
sur la pensée ou Pâme de cette population. Celle-ci a pourtant le plus grand 



FÏ0. il. Ur : fïgurfc.tt féminines. 


souci de ses morts, À Eridu, un cimetière d'environ mille tombes noua montre 
les défunts étendus dans des coffres rectangulaires, en briques crues, accom¬ 
pagnés d'un abondant a mobilier funéraire»* Ici, un homme était enterré, 
avec, à ses côtés, son Chien favori, un élégant et svelte «SEougbift. Lâ, on avait 
déposé un modèle de barque, en terre cuite, avec l'indication de remplacement 
du mat. 
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À cette mu guette ne se bornent pas les réalisations de la plastique, À Ur, 
comme à Eridu, furent recueillies d'étranges figurines i femmes nues, silhouet¬ 
tées debout, décorées de touches de peinture, d'incisions et de pastilles de 
terre. Si le corps est normal, la têto est inattendue, avec sa coiffe de bitume 
et son faciès optiidiea. Certaines de ces femmes tiennent sur Y avant-bras 
gauche un enfant (fig. 61). Une figurine masculine, ramassée à Eridu, présente 
le même visage démoniaque et sa audité s’ornemente aussi de pastillage. 

Ailleurs, de petites silhouettes sont à peine ébauchées et le visage n'est 
rendu que par tin étirement de la pâte pincée avec deux doigts. On y reconnaît 
des hommes auxquels tiennent compagnie des femmes nues, aux formes plutôt 
élancées, rehaussées de touches de peinture et qui sont élégantes h côté des 
Lourdes et épaisses « déesses-mères » signalées dans les régions septentrionales. 
Ces figurines ont parfois été recueillies décapitées, mais il semble que Leurs 
traits n'avaient pas dû être précisés autrement que pour les hommes. 

Dans cette réserve il faut sans doute reconnaître un des aspects de la crainte 
à reproduire une physionomie, que ce soit celle d'une divinité ou d*un être 
terrestre. Dans Le premier cas, on aurait hésité à fixer les traits d'une puissance 
surhumaine ; dans le second, on n'aurait pas voulu, en reproduisant une figure 
connue, permettre â quelque puissance maligne d'avoir prise sur elle. Dans 
Tune et l'autre hypothèses, ces préoccupations noua font percevoir dans quel 
monde de crainte, sinon de terreur, les hommes d’Obcid vivent. Leur religion 
à laquelle rendent témoignage de grands et majestueux sanctuaires, coexiste 
très certainement avec la magie, dont les puissances infinies s'expriment avec 
ces figurines dont l'aspect n'est que partiellement humain. 

Ces gens n’en sont pas pour autant détachés des réalité». Leur outillage 
indique au contraire qu'ils ont voulu tirer le maximum de ce que le pays leux 
procurait avec abondance, non» voulons dire l'argile. En terre, on fabrique 
donc tout ce qui peut être nécessaire à l'existence : non seulement La céra* 
mi que quotidienne, les fusai oie» des tisserands, les pesons de pécheurs, mais, 
ce qui paraît plus inattendu, les haches et les faucilles. Pour aussi étrange que 
cela puisse sembler, nous reconnaissons en effet des instruments véritables et 
non des simulacres, dans ces objets que tous les fouiileurs ont ramassés à pro¬ 
fusion, Mais on n'en continue paa moins à utiliser aussi les silex, les Lamelles 
d'obsidienne, la pierre, la coquille, l'or. Bien plus, l'homme emploie désormais 
le cachet qu'il taille dàn^ une extrême variété de pierre», toujours importées 
(stéatite, diorite, hématite, Lapis-lazuli, cornaline, serpentine). Au plat* sont 
gravés non seulement des thème» linéaires, mais des animaux, avec parfois 
intervention de l'homme. 

Le métal, rare dans le Sud (ou il a dû disparaître, rongé par le sol humide), 
est utilisé avec une technique nouvelle. On a appris à couler le minerai dans un 
moule qui modèle l’objet. Progrès sensible qui augmentera grandement l'effi¬ 
cacité de l'outillage. 
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Les gens d Obeid sont en telle réaction contre ceux qui les avaient précédés 
qu'il n’est guère possible de voir en eux les successeurs des hommes d’Eridu, 
d Halaf ou de S amarra, On peut constater que ce furent des réalisateurs et en 
même temps des simplificateurs. Quelques archéologues ont voulu reconnaître 
en eux les Sumériens, Nous hésitons à accepter cette thèse et nous croyons que, 
compte tenu des observations faîtes, ou peut tout au moins résumer ainsi 
les événements : au début du IV e millénaire, un fort groupement de prove¬ 
nance sud-orientale s’est installé sur Les rives du golfe Persique et à l'embou¬ 
chure des deux grands fleuves mésopotamiens, qui alors terminaient leurs cours 
séparément. Ces nouveaux venus, après avoir soumis les gens d’Eridu, entrèrent 
fatalement en rapport avec leurs voisins du Nord, les habitants d'Halaf et de 
Samarra. On peut difficilement admettre qu’ils n’aient pas gardé aussi des 
relations étroites avec l’Iran en général et la Susiane en particulier. 

S use y fait non seulement figure de grande métropole, mais pendant quelque 
temps apparaît être le Sèvres de l’Antiquité orientale. La céramique que l’on a 
appelée du d style S use 1 », est un des sommets de la production artistique 
du monde ancien. Non seulement par l'élégance des formes, — nulle part 
ailleurs les potiers n’ont réussi à façonner de pareils gobelets, — par la finesse 
de la pâte, mais aussi par la perfection de l'illustration, toujours mono¬ 
chrome (noir ou brun-rouge), où, d’une main experte, le peintre s'inspirant de 
la nature, puise dans cette dernière Ica thèmes et les motifs que sa fantaisie 
décompose et associe en une virtuosité pleine d’ingéniosité. Ailleurs, on avait 
déjà tencentré d excédents artisans. À Susc, il n’y a guère que des artistes et 
ceux-ci purent déployer leurs dons dans des conditions certainement favorables. 

Pendant ce temps, en basse Mésopotamie, la colonie d'Obeid était devenue 
une puissance qui n’avait pu se contenter d’un territoire par trop restreint. 
Elle devait fatalement chercher vers ie nord cette expansion indispensable. 
Cet élargissement dut se faire par la force. Pour la première fois, la Mésopo¬ 
tamie allait se trouver unifiée. Du haut Tigre au golfe Persiquo, du moyen 
Euphrate aux plateaux iraniens, la culture d’Obeid avait submergé puis rem¬ 
placé la culture d’Halaf. De ce fait, ceLle-ri était, Arpatchiya l’a révélé, arrêtée 
en plein éclat. Les artistes et Lee fantaisistes devaient céder la place aux réa- 
listes et aux homme- d'action. 

Celte P hasv ne fut nullement une régression* bien au contraire. L'humanité 
voyait son existence toujours mieux assurée, mais il lui manquait encore Tes- 
sentie! : l’écriture. L’expression avait pu parfois se communiquer grâce au* 
dfl la céramique. Ce n'était pourtant pas une écriture. Les gens 
d Obeid J auraient peut-être trouvée. Ils n’en eurent pas le temps, car la Méso¬ 
potamie allait connaître de nouveaux maîtres et avec eux de nouveaux bou¬ 
leversements. 
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3. Warka et l'arrivée des Sumériens 

C T ost a ÏForAa, l'ancienne Urak, sur la rive droite de l’Euphrate et dans le 
bas paya mésopotamien que fut» au cours do l'hiver 1931-1932, définie et isolée 
une phase différente de ïa Protohistoire du pays des deux fleuves. Sur ce 
chantier, où une fouille stratigrap bique avait distingué XYIII niveaux, Ü était 
apparu que les couches XIY-IY correspondaient h un groupe culturel différent 
du monde d’Obeîd, Une fois de plus, La céramique assurait, au départ, le 
critère essentiel, car elle témoignait de modifications radicales. Sans doute 
quelques tessons peints continuaient'Os à être ramassés, mais la vaisselle 
courante était constituée soit par des récipients en terra jaunâtre, sans aucun 
décor, soit par des vases recouverts d’un engobe poli* rouge ou gris. Les formes, 
aussi, confirmaient cette impression de nouveauté : jarres à bec, tasses à anse, 
types carénés. Si aucune figuration peinte ne vient plus animer ces enveloppes 
d'argile, il arrive cependant qu’on fasse appel à un quadrillage incisé qui, posé 
sur La panse, en rompt la monotonie. Mais il est bien évident que la céramique 
est définitivement * Laïcisée » et que même s'il continue à exister des ustensiles 
rituels ou culturels, la vaisselle commune a cessé de témoigner et d'être un 
moyeu d'expression, ce que fut certainement La céramique archaïque. 

Cette modification radicale que Ton constate, non seulement dans le bas 
pays mésopotamien, mais en Susïane (et ici la disparition de la magnifique 
céramique de Suse, remplacée par de la poterie « commune », rend le contraste 
encore plus sensible)» peut difficilement s'expliquer autrement que par l'arrivée 
d’une nouvelle population, formée à d’autres traditions et imposant sa manière 
de voir aux autochtones dominés. Ceux-ci n’en étaient pas pour autant con¬ 
traints à tout abandonner, à tout oublier de leur passé et h tout renier de leurs 
convictions* On constate en effet que des transformations et ce qu'on pour¬ 
rait appeler des a réformes de structure», n'ont nullement éliminé ïa spiri¬ 
tualité. Si la céramique a cessée d'être un de ses moyens d'expression, il Lui 
reste l'architecture* 


Warka, la ville des sanctuaires 

Warka, meme après les révélations de Gawra ou d'Eridu, demeure sans 
rivale par ses sanctuaires. Si La coupure culturelle se situe au niveau arebëo- 
logique XIV de Wnrka t une architecture cohérente napp Lirait pourtant qu'au 
niveau V, donc assez tard dans la période. Deux zones sacrées y ont été recon¬ 
nues î 1 une était le domaine du dieu du ciel Ànu, dans ua temple construit 
sur haute terrasse, dont huit états architecturaux ont pu être définis. Leur 
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datation respective fut à plusieurs reprises modifiée, mais il semble que tou¬ 
jours le même plan fut reproduit et sans variantes essentielles* Le s temple 
blanc n bien étudié — on lui a donné ce nom, de F enduit blanc qui, h la décou¬ 
verte, était encore visible sur ses murs — permet doue d'avoir une idée précise 
de F aménage ment du sanctuaire* Une grande salle rectangulaire en consti¬ 
tuait Taxe longitudinal, autour duquel venaient s'ordonner au Nord cinq pièces, 
au Sud quatre, dont deux n'étaient que le logement des escaliers d'accès aux 
terrasses. Quatre portes facilitaient les entrées et sorties. Duos la salle centrale, 
des Installations cultuelles étaient bien conservées^ où Fon pouvait reconnaître 
un autel isolé et un podium à un angle. 

Au moment où II fut découvert, le «< temple blanc » était alors unique en 
Mésopotamie. Nous savons désormais qu"il fait partie d'une série, dont les 
premiers échantillons sont connus par Eridu (temples VL, VII, VIII) — nous 
en avons déjà parlé — et dont d'autres sont apparus dans d'autres villes à des 
époques un peu plus récentes : ainsi à Uqair (au sud de Bagdad} et à Braie 
(dans le bassin du haut Khabur), Ces sanctuaires sur haute terrasse semblent 
bien représenter les prototypes des célèbres tours à étages, appelées ziggar<iï$ f 
dont le récit biblique de la tour de Babel (Genèse, XI) noue a gardé la sévère 
appréciation. 

À la zone vouée à Ânu, fait pendant à Uruk le secteur Sauna consacré à 
la déesse Imun* À cette divinité de fertilité et d'amour, un étonnant complexe 
architectural avait été dédié* Celuî-d apparaît dès te niveau archéologique V. 
Si le matériau de construction demeure la brique crue, c'est-à-dire séchée an 
soleil, le sanctuaire avait été élevé sur des fondations de pierre. Ce trait de 
raffinement est une première indication du soin avec lequel les entrepreneurs 
opérèrent p 

Les architectes ne leur furent pas inférieurs, à en juger d'après les plans 
qu'ils dressèrent pour le groupe sacré réapparu au niveau IV, Toute identifi- 
cation s*étant jusqu’ici dérobée, faute de textes, on eu est réduit à étiqueter À, 
B, C, D, des temples dont on ne sait ce qu'on doit admirer îe pins : l'économie, 
l'harmonie ou la majesté. Dans ces grands ensembles rectangulaires, on retrouve 
la longue salle centrale avec les pièces qui Fencadrent symétriquement. Aména¬ 
gement nouveau : sur un des petits côtés, une zone sacro-sainte retient l'atten¬ 
tion, où Fon peut difficilement reconnaître autre chose qu'une cella T que 
flanquent à gauche et â droite deux sallea plus petites, chapelles ou sacristies. 

Cette distribution est d'importance * à l'intérieur du sanctuaire, la divi¬ 
nité a donc une place qui lui est plus spécialement attribuée et qui devient le 
lieu où elle se tient, stationne et demeure. Sans doute cette préoccupation de 
fixer ainsi en un point précis* le dieu ou la déesse, n'était-elle pas absente 
dans la plus h ri ci cnit, c architecture (le temple d'Eridu XVI par exemple), 
mais j a tuais sans doute on ne la trouvait aussi nettement exprimée. 
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Noua ne pouvons entrer ici dans le détail de cette architecture à la quelle 
il serait cependant passionnant de tenter d’arracher ses secrets. Tout, ou 
presque tout! doit avoir une signification dans F agencement des salles, rempla¬ 
cement et le nombre des portes, le découpage des façades en pilastres et redan** 
Qu’ici et là on n’ait eu en vue qu’une fin décorative, c’est certain, mais cette 
décoration n'était pas absolument indépendante de toute valeur symbolique 
ou rituelle. 

Sur cc point les architecteg d’Uruk ont créé nue mode décorative nouvelle* 
utilisant ce que la nature leur assurait avec prodigalité : la terre. Sur la façade 
des cours, sur les énormes colonnes de brique* crues qu’ils avaient eu l’audace 
de dresser sur la terrasse d T mn bail ils déployèrent le revêtement bigarré de 
mosaïques de cônes. Avec leurs bases colorées, noir, blanc ou rouge, assemblés 
dans la plus inventive des diversités et reproduisant à F in fini des figure* géo¬ 
métriques (æigxags, diagonales, chevrons, triangles, losanges) les clous d’argile 
remplaçaient avantageusement les petits carreaux de pierres multicolore* dont 
Les Romains, et avec eux tous ceux qui les copièrent, tirèrent le parti que l'on 
sait. Ces placages polychromes ont-ils précédé les tapis, un des plaisirs et de* 
raffinements de l’Orient de tons les temps ? Nous ne saurions le dire, mai*, à eu 
juger d’après les habitudes contemporaines, il est très vrnisemblabié que, 
autrefois comme aujourd’hui, les Mésopotamien* aimaient aux jours de fête 
accrocher aux mur* de leurs maisons ces parures aux couleurs vives, qui 
masquent la grisaille des brique*. Le* mosaïques des temples d’Uruk y tenaient 
lieu de tapisseries dont le soleil faisait valoir tout l’éclat. 


L'invention de l'Écriture et du Cylindre 

Les homme* d’Uruk ont d*autres inventions à leur actif et avant tout 
celle de Vécriture* Les premières tablettes sortent en effet du niveau archéo¬ 
logique IV subdivisé par les fouilleurs, mais auquel nous garderons ici son unité. 
Dan* sa phase initiale, cette graphie est nettement pictographique t elle 
reproduit et s’inspire de ce que Fhomme pouvait voir autour de lui ; se* sem¬ 
blables, rbabïtatiouj le bétail domestiqué, les animaux des chasses, le* poissons 
des canaux ou des grand* fleuves, le* plante* cultivées» l'outillage ménager et 
agricole. 

Ce système employait, en meme temps, de* signe* moi et des signes son, 
c'est-à-dire qu'on trouve coexistant des valeur* idéographiques et des valeur* 
syllabique** Il en résultait qu’un même son pouvait représenter des choses 
bien différentes, concrètes ou abstraite*. Ainsi la figuration de la fièche, lue TI 
signifiait Jlèche 7 mal* aussi vie. 

Très tôt on se préoccupe de faciliter le* interprétations en introduisant des 
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déterminatifs (lieux, dieux, etc,) et d’ordonner les représentations de façon 
supprimer les ambiguïtés. Toutes ces améliorations avaient pourtant un incon¬ 
vénient grave : l’augmentation accélérée des aigues (quelque deux siècles 
après l'inventîon première, on en comptait à Uruk près de 900). 

Cola limitait par conséquent à un petit nombre de gens doués, la connais- 
Konce de ce répertoire et la profession de scribe en était d’autant plus respectée. 
Quand, plus tard, un individu fera suivre son nom du titre de dupsar (= écri¬ 
vain sur tablette d’argile), il pourra s’enorgueillir avec juste raison d’une fonc¬ 
tion qui n’était l’apanage que d’nne minorité sévèrement sélectionnée et de 
connaissances que souvent les tois eux-mêmes ne possédaient pas. 

On en apprécie d'autant plus la science du souverain assyrien AasurbauipaJ 
qui rappelle, non sans ostentation, que dès son enfance if avait acquis « La 
sagesse dti dieu Rahû, la totalité de l’art d’écrire toutes les tablettes, quelles 
qu’ellCB fussent... » et que sa science lui permettait do « lire un texte sumérien 
subtil, obscur, difficile à rendre correctement en accadîen ». 

1. écriture n est pas la seule invention marquante. Après les cachets piste, 
nous enregistrons la trouvaille du cylindre. Gravé en creux, ce petit rouleau 
de pierre dure permettra d’obtenir par déroulement sur l’argile molle, des 
bandes rectangulaires ornées de scènes et de compositions multiples. Avec les 
empreintes recueillies abondamment k Uruk, dans l’un et l'autre des secteurs 
sacrés d’Anu ou d'Eftnna, nous voici en face de l’expression figurative de 
concepts spirituels et religieux, qui, nous l’avons dit, ayant complètement 
déserté 1 enveloppe des vases, se manifeste dans un autre groupe d’objets. 

L’examen do cette glyptique archaïque est donc du plus grand intérêt. 
Il semble qu'on puisse y reconnaître ua double courant : [’un proprement 
réaliste, l’autre d'inspiration fantasmagorique. Dans te premier cas, ce sont 
des épisodes de la vie terrestre [fig. 62) : porteurs d’offrandes en marche vers 
un édifice (J) ; scène de fin de guerre avec dénombrement de captifs (2) ; digni¬ 
taires face à face (H); animaux domestiques ou fauves (7, 8, 9, 10). Dans îe 
second, des animaux réels sont opposés, de façon à composer des thèmes de 

type héraldique (J, 4), en même temps que dos fauves, — eux, fantastiques,_ 

enroulant leurs cous, démesurément distendus (5, 6), 

On saisit immédiatement dans cette figuration deux des aspects do l'exis¬ 
tence : ici avec son déroulement terrestre, là avec son arrîère-plan de teneur 
démoniaque. Pour la première fois aussi, dans l’histoire de l’humanité, la 
chasse d’est plus la seule inspiration des scènes où l’homme apparaît. La guerre 
a fait h on entrée dans l’iconographie et, comme il se doit, on n’en montre que les 
résultats positifs : les prisonniers ou ennemis, Je butin. D y a plus : à côté des 
exécutants, voici qu’interviennent les dignitaires, que le costume et la coiffure 
distinguent de leurs sujets, et dont l’attitude pleine do majesté évoque les plus 
hautes fonctions. Ce n est sans doute pas trop forcer les interprétations quo de 
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reconnaître un chef do guerre dans ce personnage debout, cheveux roulés et 
maintenus par un bandeau frontal (couronne ou diadème archaïque ?}, qui 
s f avance à la rencontre des captifs qu'on lui amène* tenant do La main droite 
] attribut de sa puissance et l’emblème de la force militaire* une longue Lance* 
fer en bas (fig. 62, 2), 


Église et État 

Ce chef de guerre est sans doute en même temps chef de là cité, A sa puis¬ 
sance, une autre semble faire pendant. Une empreinte montre en effet deux 
dignitaire:- face à face et cette scène se place* croyons-nous* h la porte d un 
temple que le graveur a reproduit en élévation. Nous sommes enclin à recon¬ 
naître cette fois Le grand-prêtre* c’est-à-dire le personnage servant d*mtermé- 
diaire entre les deux cités, la terrestre (représentée par son chef civil eL militaire) 
et La céleste (figurée par le sanctuaire, résidence de la divinité au milieu des 
hommes). Deux puissances, deux pouvoirs voilà ce qui nous semble ici suggéré* 
Uni et grand-prêtre, tous deux obligés à un partage et amenés fatalement à 
désirer la concentration en un seul individu de cette double prérogative* 
Toute l'Histoire est faite de cet antagonisme (Église-Étal)* et les Mésopota- 
miens n’y ont certainement pas échappé# 


4. La période de Djemdet Nasr 

L 7 archéologie avait, dès 1925* défini un nouveau palier protohistorique, en 
[^étiquetant Djemdêt iVajr* du nom d'un site fouillé au nord-est de B ab y Loue, 
dans la plaine entre Tigre et Euphrate* La civilisation y apparaissait carac¬ 
térisée non seulement par l'écriture de plus eu plus développée* mais surtout 
par une céramique à décor peint* monochrome ou polychrome (rouge et noir)* m 
Les thèmes reproduisaient V ancien répertoire géométrique, agrémenté de 
traits naturalistes jusqu'alors inconnus en moyenne ou en basse Mésopotamie i 
oiseaux becquetant des poissons, chevreau tétant sa mère, teÜ magique, etc. 

(fig. 63). 

La hguration réapparaissant sur la vaisselle, il n’est pas étonnant de la 
retrouver ailleurs ; dans la glyptique d'abord, où ïe cylindre n’a pas réussi à 
éliminer le cachet qui connaît une faveur nouvelle, mais aussi sur des monu¬ 
ments à plus grande échelle taillés dans la pierre, vase,- rituels et sculptures en 
ronde-bosse. Si Ton excepte quelques pièces provenant de recherches clan des¬ 
tin es et entrées dans diverses collections publiques ou privées avant 1914, îa 
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quasi-totalité de notre documentation a été recueillie entre les deux guerres et 
provient de plusieurs grandes cités, dent Uruk* Ur* Lagash, toutes villes du 
bas pays. 

Il est normal de définir cette période en commentant par son architec¬ 
ture. Celle-ci* à Uruk tout au moins {niveaux III-II) n'a pas connu des réa¬ 
lisations aussi splendides qu'au cours de Tépoque précédente (ïiiveauxjareïiéo- 
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Fig:. 63, Période de DJerndet Noir : céremhque pci nie. 

logiques V et TV), On ne retrouve pas les grands ensembles, mais dans le sec* 
teur sacré d’Eanna, voici que Ton dresse un sanctuaire sur une haute terrasse, 
sans cesse remaniée, toujours agrandie et qui sera le cœur d*un édifice auquel 
une évolution continue donnera finalement l'allure de la sùggurat classique, 
c’est-à-dire de la tour à étages* Temples sur haute terrasse encore, eu d'autres * 
lieux* k Uqair (moyenne Mésopotamie), à Brak (haut Khabur). En même 
temps, une autre version architecturale s’exprime, comme à Khafadje (moyenne 
Mésopotamie)* où le temple du dieu lunaire S in, reproduit la forme tripartie : 
grande salle o b longue au centre* pièces de part et d'autre sur les longs côtés* 
aménagement cultuel où l'on reconnaît sans difficulté autel et table d'offrandes. 
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Figuration et représentation cultuelle 

Cette architecture sacrée nous apparaît plus vivante que précédemment, 
car nous disposons désormais d'une documentation figurée et d'inspiration 
cultuelle évidente. L’interprétation demeure pourtant cou testée, certains 
orientalistes reconnaissant des divinités là ou d'autres continuent à ne voir que 
des humains. Nous croyons en effet que, à ce stade, la divinité n’est pas encore 
représentée sous une forme anthropomorphique, mois seulement sous l’appa» 
renca d'un symbole. A vrai dire, un seul est indéniable : il s’agit de la botte 
de roseau* noués, attribut de la déesse Innin, divinité d’üruk, — adorée, nous 
l’avons dit, dans l'Eanna. Il est possible qu’un autre dieu (Tamcaui ?) soit 
suggéré par une rosace à huit pétales, un autre par une hampe six fois bouclée, 
dressée à côté d’un temple ou sur une étable en roseaux (fig. 64). 

Plusieurs cylindres illustrent ces cérémonies, dont beaucoup se déroulent 
sur les canaux, qui permettaient tes voyages de divinités, transportées en 
barque et se rendant visite, de sanctuaire en sanctuaire, de ville en ville. 
D’autres reproduisent dans le plus grand détail ces apporta de présents, de 
tributs et de parures, déposés dans l’endos sacré (fig. 65). 

Rien sans doute ne saurait à cet égard rivaliser avec le grand vase d’al¬ 
bâtre, retrouvé à Unit, dont les registres superposés racontent cette procession 
rituelle du chef de la cité, conduisant vers Je temple d’Innin Le cortège des 
porteurs de jarres, de paniers et de corbeilles, déburdant des produits du sol, 
dont 1 enceinte cet déjà encombrée, A la porte du sanctuaire, que deux bottes 
de roseaux nouées symbolisent, tout en proclamant son appartenance à Innin, 
la grande-prêtresse reçoit cette offrande officielle, La fertilité du pays, évoquée 
par les animaux et les épis plantés au bord de l’eau, dépend de cet hommage 
qui vient accompagner Phiems gantes, célébré chaque année dans le temple, 
et dont chef de cité et grande-prêtresse, protagonistes désignés, assurent le 
nécessaire accomplissement. 

La figuration trouve aussi, hors du temple, une inspiration quelque peu 
différente, Les troupeaux sacrés que Pon nourrissait sans doute suivant un 
cérémonial, devaient être protégés contre les assauts des fauves. Une stèle 
ramassée aussi à Warka, illustre ces combats contre des Lions, attaqués à Pare 
ou à I épieu, cependant que des vases ornés do reliefs racontent comment le 
héros Gilgamcsb prenait les Taureaux sous sa garde en domptant les Lions. 
Puissance et fermeté, tel nous apparaît Part de Djemdot N’asr, 

Il convient d’y ajouter aussi la sensibilité : un masque de marbre, pro¬ 
venant d Uruk, nous a rendu un visage féminin. Les yeux, autrefois incrustés, 
sont aujnurd bui privés des éléments en coquille et Inpis-îaauli qui animaient ce 
regard. Les sourcils, eux aussi soulignés, ne sont plus qu’un sillon vide et plein 
d ombre. Le aea a été martelé. Malgré toutes ces mutilations, cette femme 
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Fig, 64 * Période de Djernder Nâir : cylindres avec scènes rcli^rcuics 
(cf "après ChrLïlicn et d'après Moorigat), 




Fig. AS. Période de Djemdet Noir : cylindres ovec efrarîdet cultuelle) (d"oprès Maûrtgot). 
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du IV e millénaire a gardé tout g un charme et elle demeure un des plus éton¬ 
nants témoignages de la sensibilité de ces sculptures archaïques* 

Nord et Sud mésopotamiens 

Cette phase cultuelle, dite de Djemdet Nier, dont nous avons précisé 
quelques-unes des caractéristiques essentielles pour le bas pays, se retrouve 
avec des traits communs, mais aussi bien des différences* dans la région au 
nord de Bagdad* La céramique peinte, bicbrome, n’y est signalée mille part. 
Aucune trace d’écriture archaïque n’y a jamais été repérée ; les thèmes de ta 
glyptique sont tout autres. 

Ces constats négatifs n’impliquent nullement une infériorité î la céramique 
ornementée, sortie du niveau archéologique V de Ninivc, montre bien au con¬ 
traire que l’art est toujours vivant, qui s’exprime sur les parois de cette vais¬ 
selle commune. Si rarchiteçtnre adopte de nouveaux partis, elle n’en affirme 
paa moins son originalité et le niveau archéologique VIII de Gawra nous a 
révélé une profusion de temples* qui font vraiment de cette cité la ville des 
sanctuaires. On en déduira immédiatement l'existence d'un panthéon organisé, 
demeuré malheureuse ment, faute de texte, anonyme* Bien peu d’indices 
permettraient de proposer des identifications* comme à Uruk* où Ton peut 
avancer les noms d'Anu, d'Innin on de Tammuz, A Gawra, aucune divinité 
ne s’impose et on reste aussi devant l’énigme des petites cloches, à double 
volute, en pierre ou on terre, que la fouille de Brak a rendues de meme avec 
abondance et où l’on doit, pensons-nous, reconnaître des divinités et non de 
simples pesons de tisserand ! 

De toutes façons, dans le Nord comme dans le Sud, la civilisation a connu 
une aisance que rendent manifeste les vases et récipients taillés dans les pierres 
les plus diverses et toujours importées (albâtre, obsidienne, marbre, stéatilc, 
serpentine), coulés aussi dans le métal (du cuivre presque pur)* La richesse est 
évidente aussi, avec toutes ces parures recueillies auprès des défunts, colliers 
et amulettes de pierre tout aussi bien que diadèmes, faits de rosaces en or ou 
électrum. 

5. Chronologie relative 

Si les deux régions tford et Sud ne sont pas absolument semblables* elles 
se 8 opposent pourtant paa 1 une à I autre. Aucune ne surclasse vraiment sa 
voisine, mais U apparaît- bien que 1 écriture vaut au Sud une avance et une 
supériorité qui lui permettront d assurer une seconde fois son hégémonie sur 
i'ensemble mésupülamkn. Jusqu'ici noua avons parlé des gens d’Hassuna, de 
Sa marra, d'HaJaf, d’Obeid* d’Üruk et de Djemdet Nasr. 
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Ce faisant, noua avoua aussi gardé l'ancienne terminologie, mais depuis 
peu* les savants de T Oriental Institute de Chicago ont réduit tes limites de la 
période d'Uruk (restreinte par eux aux niveaux archéologiques XIV-IX de 
Warka), proposant la dénomination de protoliterate (qui englobe tes niveaux 
archéologiques VIII*IV de Warka et Tandon palier tîe Djemdet Nasr — 
Warka III- II) [Tableau V], Nous no pou vous entrer ici dans l'examen critique 
de cette théorie, difficile à accepter sans y apporter quelques correctifs. 
Amputant la période iTU>u£ de sa phase tardive et la restreignant aux niveaux 
archéologiques XIV-VI de Warka, nous appellerions volontiers « prédynas* 
tique» la période finale (Warka V-ïï), qui précède immédiatement Fapparî- 
tïon des premiers noms de dynasteg, inscrits sur dés monuments retrouvés 
par les fouilles. Cette période correspondrait par conséquent aux niveaux 
archéologiques V-IV do Warka et au palier de Djemdet Nasr (Warka 111*11). 

Pour cette période* nous no pouvons encore parler que de « chronologie 
relative »* mais nous disposons pourtant dès ce moment de synchronismes 
précieux avec l'Égypte. Le couteau de Djebel cl-Ara k (époque prêt h mite) 
[voir ehap. 9, fig + 69, p. 213] suggère des rapprochements avec la stèle de la 
chasse de Warka (époque de Djemdet Nasr). Les monstres aux cous enlacés do 
la palette du roî Narmer (I 1 * dynastie) peuvent être mis en parallèle avec les 
animaux, presque identiques, des empreintes de Warka IV. Mêmes similitudes 
en architecture, où les façades de palais* à pilastres et redans, do la vallée du 
Kit répondent curieusement aux bâtiments des bords de T Euphrate. De telles 
concordances ne s'expliquent, croyons-nous, que par une contemporanéité. 

Quoi qu'il en soit, quels étaient ces hommes et peut-on leur donner un nom 
ou les rattacher à une race déterminée? C'est là un problème depuis longtemps 
débattu et pour lequel des réponses bien dissemblables ont été apportées. 
Aujourd'hui encore, l’accord n'est pas réalisé et des thèses différentes peuvent 
être soutenues avec des arguments assurément solides et qui, s'ils n'emportent 
pas toujours la conviction, retiennent tout au moins l’attention et incitent à la 
réflexion. 


Peuples et races de la Protohistoire mésopotamîenne 

À la fin du siècle dernier, on avait l'habitude d'appeler « Ghaldée » l'Iraq 
d aujourd hui et « chaldéenne » la première civilisation apparue au bassin du 
Tigre et de 1 Euphrate* Qu T ou relève par exemple ce qu’écrivait en 1B95 
(E Maspero des premiers habitants de cette région, dans son Histoire des Peuples 
de ï Orient classique (p. 560), alors qu il ne disposait que d’une documentation 
restreinte et dépourvue de tout classement. Pour lui* les occupants du pays 
semblaient pouvoir être répartis en deux groupes de cités, le premier au voiaî- 
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Tableau V. Skaligraphie du Sud 
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nage de la mer, le deuxième plus au nord* «à l'endroit où l'Euphrate et le 
Tigre ne sont séparée que par un isthme assez étroit** 

Les villes du premier groupe étaient i Eridu, Ur, Lagash* Isia, Larsa, 
Unit* Mar (Tell Ede), Celles cîu second : Nippur* Babylone, Barrip, KUb* Kuta, 
Agadé, Sippar. 

Les habitant? de ces cités étaient, pour Maspero, soit des Sumériens , soit 
des Sémites, et « les monuments les plus anciens, écrivait-il* nous les montrent 
déjà maîtres du sol et depuis longtemps civilisés »* 

En 1906* Eduard Meyer estimait* lui aussi, que deux races coexistaient * 
Sumériens et Sémites* les premiers représentés tète rase et visage glabre, tes 
seconds, figurés barbus et chevelus. Toutefois il y ajoutait encore des Bédouins, 
à chevelure courte, barbus mais lèvres rases. Une constatation ne pouvait pour¬ 
tant être écartée : les Sumériens avaient représenté leurs divinités à la mode 
sémitique, c'est-à-dire avec des cheveux longs, une barbe et une moustache* 
Il y avait là une difficulté, mais l'explication semblait s'imposer : les Sémites 
étaient les plus anciens habitants de Mésopotamie et les Sumériens arrivés 
après eux* avaient façonné leur iconographie divine en s'inspirant de celle des 
premiers occupants. D'ailleurs, les nouveaux venus avaient une supériorité ; ils 
apportaient avec eux l'écriture et les Sémites P adoptèrent en P adaptant à leur 
langage. Le pays fut donc partagé : le Nord demeura en totalité aux Sémites* 
le Sud revint aux Sumériens et les deux peuples purent vivre cote à côte, ce 
qui n'implique nullement qu'ils avaient conclu entre eux une paix perpétuelle* 
la suite des temps ayant montré que tour à tour Üâ prétendirent à l'hégémonie. 

Il d'est pas question de passer en revue toutes les théories qui se sont 
multipliées, depuis vingt-cinq ans surtout, et qui s'cIForcent de rendre compte 
des observations faites au cours d'une exploration devenue plus méthodique 
et ayant fourni une documentation stratigrapbique soigneusement réperto¬ 
riée. L'élargissement des connaissances obligeait aussi à tenir compte des don¬ 
nées d'une aire sans cesse plus vaste et le problème ne pouvait plus être résolu 
eu fonction de la seule Mésopotamie. Il avait fallu y inclure l'Iran et pousser 
parfois* à l'ouest, jusqu'à la Méditerranée, sinon mémo jusqu'à l'Egypte, 
pour certains synchronismes. 

C'est ainsi que L'orientaliste Ungnad proposait d'attribuer à des SuWéefts 
ta civilisation mésopotamienne, antérieure à l'arrivée des Sémites et des Sumé¬ 
riens. Là où Ungnad voyait des Subaréens, Speiser reconnaissait des Protô- 
Eternités 7 créateurs, d'après lui, de cette civilisation elmlcolithîque (ou énéo- 
! khi que), c'est-à-dire de cette étape culturelle ayant utilisé en même temps la 
pierre et le métal. Cependant* I archéologue Frankfurt se refusait à déposséder 
les Sumériens qu'il retrouvait en Mésopotamie dès l’époque d'Ûbeid. Il les 
faisait venir de 1 est, non seulement des plateaux iraniens, mais peut-être 
même des nves de Flndus. Avec raison donc» il convenait de leur laisser le 
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mérita d*une civilisation à laquelle ils avaient attaché leur nom et dont la 
continuité a travers toute La Protohistoire demeurait un des traita les plus 
caractéristiques. 


Le verdict anthropologique 

Il est assez curieux de constater que, jusqu Ici, ^anthropologie ne nous 
apporte sur cette question du peuplement originel de La Mésopotamie, qu'un 
concours très mesuré. IL faut tout d’abord remarquer que le matériel examiné 
a été très restreint. A Kish, L. H. Dudley Buxton avait étudié huit crânes du 
le spécialiste reconnaissait deux types* Pim dolichocéphale, Foutre braeby- 
céphale + L'anthropologue anglais en avait conclu : la population originelle de 
Mésopotamie, brachycéphale* de race arménotdc {= Sumérien), fut recouverte 
par l'invasion d'une population dolichocéphale (= Sémites), en provenance 
d’Arabie. 

Autre examen, celui de sir Arthur Keith* sur des crânes recueillis à Obeîd 
(17) et à Ur (7) f dans des gisements fixée, Pun au iv* millénaire, Pautre au début 
du il 0 millénaire. Ces deux séries étaient caractérisées par la dolichocéphale. 
Ou en avait conclu : les Sumériens d + Obeid et les Sémites envahisseurs d T Ur, 
étaient tons dolichocéphales. 

Il y aurait beaucoup à dire sur ces conclusions contradictoires. Faisons 
simplement remarquer qu'elles partent souvent de postulats non établis. Qui 
a prouvé par exemple que les crânes en provenance d’Qbeid étaient ceux de 
Sumériens ? Cet axiome est encore à démontrer. 

Far contre* nous croyons qu T il faut tenir le plus grand compte des conclu* 
sions auxquelles sont arrivés à la fols M* Val lois (après étude de 39 crânes de 
Sialk) et M. Carie ton S* Coou (examen de squelettes d’Eridu et dMIassuna). 
L'un et rautre s'accordent à reconnaître l'antériorité du type méditerranéen» 
À Hassuna et k Erîdu* il s’agit d'une catégorie raciale identique : dolichocé¬ 
phale ou misocéphalc, prognathes» Il serait de la plus haute importance qu'un 
site mësopotamieii, bien stratifié, fût réétudié par des anthropologues, qui 
s'efforceraient d'obtenir La continuité dans des observations jusqu'à présent 
trop disparates. Ou s'apercevrait peut-être alors que la contradiction qu'un a 
affirmée aussi, entre figuration monumentale et données anthropologiques* 
■Fexiste pas davantage. 
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Hypothèses et interprétation 

Le problème capital demeure celui du me méat où lés Sumériens arrivèrent 
en Mésopotamie* Il nous semble que Ton peut être autorisé à résumer ainsi les 
grandes phases d!e cette Protohistoire iToù les Sumériens ne sauraient certai¬ 
nement être absents. Par suite de la formation continue du bas pap t duc à la 
poussée alluvionnaire du Tigre et de l'Euphrate, tes premiers habitants sont 
d abord fixés au nord d\me Ligne Ann (moyen Euphrate), S amarra (moyen 
Tigre)* Nous reconnaissons des autochtones a Jarmo, Lfansuna. non pas sans 
doute isolés, mais faisant partie d’une couche ethnique qui s’étend de Tlran 
(Sialk) & la Méditerranée. Cette civilisation qui sort du Néolithique, se situe 
chronologiquement dans le va et Yi* millénaires (pour Jarmo), et vi* millénaire 
(pour Mua Lia fat). 

Suit une période dont Pori gîne et l’in spiral ion iraniennes nous apparaissent 
très vraisemblables. Il s'agit d’une culture dont la céramique peinte constitue 
un des traits caractéristiques. Elle arrive de Test en deux grands courants 
qui avancent presque parallèlement. Le courant septentrional exerce sa poussée 
sur le haut Tigre et ce sont les manifestations dites d'Hassana, de Sa marra 
et d'Halaf. Le courant méridional aboutît suit Je bas paya qui émerge des marais 
et où des Üots se constituent, Eridu est un de ces foyers. La superposition 
s Ira ri graphique et architecturale qu*on y observe, implique une durée et une 
continuité certaines. 

Au cours du iv * millénaire, arrivent les gens dits d'OkûL Après s "être 
solidement installés à I*embouchure des deux grands fleuves et avoir contrôlé 
tonte la province méridionale dont Eridu est un des plus importants foyers, 
ils montent vers les régions septentrionales qu'ils soumettent et auxquelles 
ils imposent leur forme de vie* Il est difficile d 1 apprécier la durée de ce nouveau 
régime, mais ici encore les constatations faites à Eridu, Uruk, et surtout 
Uqair, obligent à la chiffrer en siècles. 

Cette phase se trouve radicalement modifiée par nn facteur nouveau où 
nous voyons les Sumériens. C’est à leur arrivée que nous attribuons cet arrêt 
en Mésopotamie de la céramique peinte. Cependant ils semblent, au début, 
n'avoir pu contrôler solidement et uniquement que le bas pays* Celte modéra¬ 
tion apparente était peut-être commandée par l'apparition de deux autres 
facteurs ethniques i Sémite s, de provenance occidentale, occupant toute la 
région du moyen Euphrate et descendant le fleuve jusqu'à la province de la 
Diyala ; Hurrifes débouchant du Nord-Nord-Est et s’installant sur le haut 
Tigre- 

Dès lors la Mésopotamie était aux mains de trois populations de race et 
d'origine différentes assimilant, ici et là. Les autochtones. Cependant les Sumé¬ 
riens prennent La tète de la civilisation* Us inventent l’écriture, donnent à 
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l'architecture un nouvel essor, mais aussi savent s'inspirer de ce qu’ils ont 
trouvé sur place. Ainsi s'explique une certaine continuité au sein meme de cette 
révolution. 

La civilisation mésopotamienne 

La civilisation « sumérienne to d'Uruk V-IV t va devenir «mésopota¬ 
mienne » + car elle déborde maintenant le bas pays, franchit vers le nord toutes 
les ligues de partage et s’impose irrésistiblement. Des particularismes locaux 
ou régionaux subsistent qui montrent bien que, si Tou s'est accordé sur Y esse n* 
lid t on n’en diffère pas moins sur le détail. La vaisselle peinte de Djemdet Nasr 
est une de ces différenciations* sorte de sursaut ou peut-être de protestation, 
mais dans le Sud elle n’a aucun succès. À cette indication, on voit parfois îa 
preuve qu’elle fut l'œuvre de Sémites. Les Sumériens ont toujours été hostiles 
à romementalion des récipients de la vie quotidienne, lia la réservaient aux 
ustensiles cultuels, les taillant volontiers dans la pierre, comme si, originaires 
d , on pays de montagnes* ils considéraient îa pierre comme le matériau le plus 
noble, le seul vraiment digne de la religion. 

Celle-ci est partout sous-jacente, mais elle affirme aussi, extérieurement, 
sa primauté incontestée, avec des sanctuaires où des maîtres d'œuvre donnent 
la mesure d’une technique an service de finspiration, L’homme qui a dominé 
la nature en lui obéissant, s’est préoccupé très tôt, sinon immédiatement, de 
mettre dans son jeu les puissances supra-terrestres, À cet incessant combat 
pour lu vie de tous les jours, îa divinité devait être associée, le plus directement 
possible. Le seul moyen c’était de la faire résider au cœur même de îa cité, où 
on lui construirait une maison* Le temple n’est pas autre chose que cette rési¬ 
dence, réelle* effective. Il convient de la faire non seulement accueillante 
mais digne de l'kôte dont le pouvoir redoutable est aussi efficace. Ce pouvoir 
se manifestera et, sans doute, donnant donnant : l'homme apporte son offrande 
pour que la divinité la rende possible, en accordant la fertilité qui la permet. 
Divinités de fertilité et de fécondité, voilà ce que les Mésopotamie ns ont avant 
tout et d'abord* adoré et supplié. Les dieux leur accordaient les biens, mais ils 
leur envoyaient parfois aussi des maux ou des calamités naturelles. A en croire 
la tradition cunéiforme, c’est en effet au cours d'un conseil des dieux que le 
Déluge fut décidé* 
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6, Sur le seuil de l’Histoire 

Le Défuge 

Le Déluge marque une coupure dans l'histoire de la Mésopotamie. Sur ce 
point, tradition cunéiforme et tradition biblique s'accordent, puisque J 1, une et 
loutre font de ce cataclysme une sorte de ligne de parta ge H Ici* ce qui a précédé ; 
là T ce qui a suivi. Aux patriarches antédiluviens de Genèse Y, ceux qui vont 
d'Adam ^ T^oé, répondent en quelque sorte les rois babyloniens d'avant le 
Déluge, dynasties aux durées légendaire* : d'un côté dix rois totalisant 
456 000 années, de l'autre huit monarques se partageant 241 200 années. 
Ainsi les 969 ans du patriarche Metouchelah (mieux connu sous le nom de 
Mat usai cm J sont bien peu de chose au regard des 36 ÛGÛ années de * Dumuzi le 
berger », roi de Bad^tLbira, au souvenir des Babyloniens. Ces données légen¬ 
daires ne doivent pour!ant pas inciter à rejeter la totalité des renseignements, 
car la tradition orale a peut-être connu et gardée jusqu'à leur fixation écrite, 
des traits précis correspondant à des personnages ou à des événements réels* 

Le Déluge fut certainement une de ces réalités, et ce cataclysme laissa un 
tel souvenir dans les esprits qu'il fut* s\ un moment donné, consigné par écrit» 
Nous savons en effet que la version accadienne (tablette XI de VEpopée de 
Çiigamesh) fut précédée par une relation sumérienne, plus ancienne, ou Jo 
héros Ziusudra, roi de Sburuppak, et sauvé du désastre, reçut d*Ànu et d'Enlü 
la vie que Ton accorde aux dieux. Ziusudra, Utnapîshtim, N T oé, trois noms, 
mais en définitive un seul personnage : le rescapé de l'inondation. 

Il était tentant d'en rechercher les traces et celles-ci devaient, pensaît-on* 
se reconnaître, en coupe, aux couches épaisses tl allumions qu'en traînent avec 
elles des masses d eau déchaînées. Deux foui Heurs ont cru les avoir repérées : 
sir Leonard Wooîley à Ur (campagne 1928-1929) et Ch. Watelîn k Khh (1930), 
Sur le premier chantier, la couche & stérile » (cfeoFi wateY-lùid r/ny) se présentait 
avec une épaisseur variant de 3,70 m à 2,70 m et le fouilïeur la plaçait chrono¬ 
logiquement au milieu du ivc millénaire. Sur le second sîte, les constatations 
sont différentes et des couches de dilttnum nettement moins épaisses, se suc¬ 
cèdent. La plus importante était datée des environs de l'an 3000. Il convient 
de signaler que cette chronologie trop haute, doit être rabaissée de quelques 
siècles. 

D autres observations méritent d'être rappelées, les unes positives, les 
autres négatives* A Fara (ShtLruppak), patrie d’Utnapubtim, une strate de 
dihiriutrt^ de quelque 0 T 6Q m d épaisseur, a été relevée au-dessus du niveau de 
Djomdet Nisr* Meme constatation à Wnrka (Uruk). Par contre, ü est assez 
étrange qu à Lagash, oh la fouille stratigraphique a pu être conduite sans obs- 
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lac le, rien n’a été remarqué qui puisse être mis en relation avec une inondation 
catastrophique. Qu'en conclure, sinon qu’il y o eu en Mésopotamie des ravagea 
multiples (observations faites à Kish) et d'amplitude variée» dus à des crues 
plus violentes que de coutume* de l'Euphrate et du Tigre* emportant rapide¬ 
ment les fragiles constructions, dans une zone géographique sans aucun relief. 
La légende a pu sans doute en grossir la violence et il apparait qu’eu tout cas 
toutes les villes n’eurent pas également à en souffrir. 

En tout état de cause* le « Déluge » semble devoir être fixé vers la fin du 
IV e millénaire et l'impression qu'il laissa dans le souvenir des Mésopo ta miens 
fut si grande* qu'une relation détaillée fut rédigée et qu’elle constitue une des 
pages les plus célèbres de Lu littérature cunéiforme et biblique, 

Nous Pavons dit* la tradition babylonienne a considéré le Déluge comme une 
coupure très nette dans son histoire. Ceci apparaît non seulement dans Le récit 
épique sumérien mais dans une Liste royale conservée sur le Prisme Wcïd- 
Blundell* publié pour la première fois en 1923. Ce document! d + une valeur ines¬ 
timable, fut composé vers la fin de la dynastie dTsin (vers 1800 avant 
mais certainement s’appuie sur des renseignements fixés par écrit* plusieurs 
siècles avant. 


Les origines de la royauté 
et (es premières dynasties 

Ce prisme (W. B. 444) raconte les origines mêmes de la royauté « descendue 
du ciel » et il cite cinq dynasties d’avant le Déluge qui sont* dans l’ordre : 
Eridu (Abu-Shahrein), Bad-tibira (tell Sifr près de La rsa), Lara g (non iden- 
tific), Sippar (Abu-Habba) et Sburuppak (Para). Nous sommes td dans Le 
fantastique : en ees cinq villes, huit rois totalisent 241 2Q0 1 ans. Ce chiffre n'est 
encore que très modéré* car une autre tablette (W. B. 62) compte pour la même 
période deux rois à qui elle accorde généreusement 456 600 ans. Ce qui mérite 
d'être retenu c'est que, dans l’une et l’autre listes* la dernière des cités royales 
est Shuruppak et que son roi Ubar-Tulu* le seul nommé (W. B. 444)* fut vrai¬ 
semblablement le père de Ziusudta (une tablette assyrienne du Britisb Muséum* 
K 11624, le dit explicitement)* héros du Déluge. 

Après cette énumération, le prisme W. B, 444 continue laconiquement : 
« le déluge arriva* Après que le déluge fut arrivé , lo royauté descendit du ciel ». 
Ainsi qne Fa bien fait remarquer M. Dbonne* un cycle nouveau commence et 
aucune des cités antédiluviennes ne reparaîtra dans la nouvelle série chrono¬ 
logique qui s’annonce avec tiish (ebüheimir) où «fut la royauté» et qui, à 
quatre reprises* s’assurera l’hégémonie. Outre Kïsh t apparaissent dans L’ordre : 
Üruk (Warka), Ur (el-Mugheir), Awan (ville d'Ëlam)* Hamas! (est de Kïrkuk)* 
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Àdab (Bismaya), Mari (Tell Hariri* moyen Euphrate), Abhak (région de la 
Dîyala). Si ks chiffres, quoique plug modérés, appartiennent encore à un 
domaine fabuleux (les vingt-trois rois de la I 10 dynastie de Kish régnent 
24 510 ans), ils s’affaissent progressivement et deviennent peu à peu normaux 
(les six rois de la dynastie de Mari occuperont le trône pendant 136 ans)* De 
la légende pure on passe à L'histoire. 

Que tout ne soit pas à accepter sans discrimination demeure évident. Il est 
certain que des dynasties présentées comme consécutives ont été en réalité 
contemporaines, que la plupart des noms qu'elles font intervenir tiennent sons 
doute plus de l'affabulation que de la réalité. Cependant, qui, avant les fouilles 
d'Obeid (1919), aurait pensé qu’on pût soutenir rhîstoriclté de Mesannipadda, 
roi de la l m dysnatie d’Ur? Que les listes royales soient incomplètes est tout 
aussi évident : des dy nas tes dont les noms ont été retrouvés par les fouilles n’y 
apparaissent pas. Ainsi, pour une époque plus basse, Mcskalamdug, Âkaîarudug 
k Ur; Laragi-Mari, Iku-Shamagan, lbluLil h Mari. 

Ce qui nous semble pourtant à mettre au crédit de ces premières tentatives 
de systématisation historique, cVst qu’elles fixent T attention sur la Mésopo¬ 
tamie centrale (Kish) et méridionale (Umk t Ur), qu'elles désignent ainsi comme 
les foyers culturels principaux, précisément en cette période qui se situe à la 
limite de deux millénaires : JV-iir'. Dès l'instant d’ailleurs où, sur des monu¬ 
ments inscrits, des noms de souverains peuvent être déchiffrés, l'Histoire 
commence vraiment. La masse d'armes de Tello où l’on aperçoit gravé le nom 
de Mesilien roi de Kish, la tablette de pierre d'Obeid déposée dans les fondations 
du temple de Nlnhursag par «Aannipadda, bis de Mesannipadda roi d'Uro, 
assurent ce départ. Jusqu’alors il avait été nécessaire de faire parler des docu¬ 
ments muets* Une coupe à décor peint, un cylindre gravé d'une a cène rituelle, 
k plan d’un sanctuaire archaïque étaient des témoignages incontestés et déjà 
éloquents d’une forme de civilisation et d'un comportement spirituel. Mais les 
noms faisaient pourtant défaut et tant qu’un nom n"a pas été posé sur un indi¬ 
vidu, sa personnalité se dérobe vraiment. 


Sur le seuil de l'Histoire 

Avec le début du ni® millénaire, cette incertitude disparaît. L’histoire 
pourra désormais être écrite, en fonction de villes et de personnalités ordonnées, 
suivant une chronologie qui d'abord « relative » devient ® absolue o dès la 
fin du iii d millénaire. Il est en effet remarquable de constater qu'a près un siècle 
d’efforts, nous pouvons situer dans îe temps cl à quelque cinquante ans près, 
la plupart des rois qui dominèrent le monde d'aiors, au début du II e millé¬ 
naire avant J*-C. 


124 


Protohistoire mésopofamienne 


Noua avons mieux encore ; l'archéologie contemporaine nous a rendu, 
et continue à nous rendre, intégralement* « corps et biens », les villes marnes 
qu'ils ont construites et sur lesquelles ils ont régné* Dans les grandes nécro¬ 
poles de VQ rient ancien*, il aurait pu n'y avoir quû des squelettes desséchés et 
sans vie. Grâce aux bibliothèques et à Leurs archives* que l'argile a merveil¬ 
leusement conservées jusque nous, ce monde nous rend, un h un, ses secrets. 


7. La Protohistoire iranienne 

iVous avons demandé à M. JEAN NÀUDOU dé vouloir bien rédiger quel¬ 
ques pages sur ta Protohistoire iranienne^ que nous avons placées à ta suite du 
chapitre de M. André Parrot sur la Protohistoire mésûpotamienne, ait ii nous a 
semblé qu'elles devaient logiquement figurer. 

À, V. 


Sites et paysages 

La situation géographique de l'Iran, entre les grands foyers de culture de 
l‘Indus et de la Mésopotamie, en rend l'étude, dans les derniers millénaires qui 
ont précédé l'Histoire* particulièrement fructueuse. 

L'Irait est un vaste plateau bordé de chaînes élevées, dont la partie cen¬ 
trale eu forme de cuvette, de nos jours désertique, fut occupée après la fonte 
des glaciers par un lac. Les hommes ne pouvaient alors habiter que les abris 
naturels à flanc de montagne* mais, à mesure que le lac s'asséchait, ses bords 
so couvraient de pâturages. Cette zo ne fertile, vers laquelle descendait l'homme 
des hauteurs, est le lieu d'origine de nombreuses essences, dont ïe pêcher et 
peut-être la vigne ; les céréales y poussaient à l'état sauvage* Des Mouflons 
parcouraient ces prairies, alors comme de nos jours. Cette région favorisée 
était donc destinée à jouer un rôle important dans la découverte des techniques 
de production de la nourriture ; agriculture et élevage. 

Aussi les sites iraniens Les plus anciennement occupés s'échelonnent-ils 
de Hissai à Sialk le long de 1 ancien rivage du lac. Les sites plus en retrait 
(Ci y an et Tal-i-Bakun près de Persépohs) révèlent une occupation plus tardive. 
Enfin la Suaiane constitue une province â part, ouverte sur la Mésopotamie, en 
contact avec la civilisation de la plaine. 
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Le site le plus ancien où il soit permis de suivre avec une remarquable 
continuité les progrès de La culture jusqu'à l'Histoire, est celui de Sialk, bril¬ 
lamment étudié par M* Gkirshmaru 

Sîalk 

Dès la culture la plus ancienne de Sialk, l'agriculture et l'élevage étaient 
pratiqués à côté de la chasse. Les simples buttes de feuillage des premiers 
occupants furent bien tôt remplacées par des habitations de pisé* et fou tillage 
de pierre (haches polies, lames de couteau, grattoirs) est complété par des 
outils de cuivre martelé. La poterie noire que fabriquait déjà Fhomme des 
grottes* voisine î L avec une poterie commune rouge ou noire, peinte ou non 
peinte ; 2. avec une poterie recouverte d'un en gobe clair* avec décor peint. 
Des fus aigles prouvent que les habitants de Sialk n'ignoraient pas le tissage. 
Ils faisaient usage de parures et de fards. 

La sculpture est essentiellement représentée par un manche de couteau 
en os, représentant un personnage correctement esquissé. 

Les morts étaient ensevelis sous le sol des chambres, et ainsi le défunt 
restait en contact avec la famille. Des offrandes* nourriture et outillage, étaient 
déposées à portée du cadavre. 

Cette phase I appartient au v* millénaire avant notre ère. Elle se prolonge 
sans discontinuité au IV e millénaire. Mais des progrès s'accomplissent en tous 
lea domaines (Sialk II) ; les murs sont faits de briques crues et décorés inté¬ 
rieurement à F aide de peinture rouge ; la céramique eat plus soignée et mieux 
cuite, elle est décorée de thèmes géométriques et animaliers, en particulier 
de Moulions, rapidement stylisés. Enfin le Cheval de Frzcwalski* petite bête 
trapue, à crinière raide, intermédiaire entre l'Onagre et le Cheval actuel* 
apparaît, — qu'il ait été dès tors domestiqué ou non. 

La période suivante (Sialk III)* qui couvre la plus grande partie du iv* mil¬ 
lénaire, voit apparaître de nouveaux perfectionnements techniques ! les briques 
Èont fabriquées au moule. Les maisons étaient pourvues d'une porte basse, de 
moins d un mètre de haut, et de fenêtres,. Dans le domaine de la céramique* 
Fin vent ion du tour et du four à sole permettent des formes plus élégantes et 
plus variées t gobelets, calices* coupes à pied. La décoration use de nombreux 
thèmes animaliers î Moulions et Bouquetins, Échassiers* Panthères, Serpents. 
Des scènes de danse et de chasse apparaissent. L'outillage de pierre, qui 
coexiste avec des haches et des houes et mémo des couteaux et des poignards 
de métal, est progressivement éliminé. Parmi les bijoux, existent des pièces de 
jade, qui prouvent Vê tendue des relations commerciales de Fépoque. 

L écriture n est pas encore inventée, mais on fait déjà usage de cachets, 
dont l'empreinte dans Fargile molle servait à indiquer la propriété. 
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Tous ces éléments montrent à la fois l'originalité des cultures iraniennes 
et le paradé iis me du développement de lu civilisation en Iran, en Mésopotamie, 
au Béloutchisian et jusqu'à T Indus (fig. 66)* 

Le site de Sialk n'est d'ailleurs pas le seul qui permette d'étudier l'état 
culturel du Flateau aux V e et IV* millénaires avant J.*(L 

À Bnkun, près de Persépolis, le niveau B I est sans doute contemporain de 
Sialk I t et ces niveaux iraniens ne sont pas moins anciens que la culture méso- 
pot a mienne de HâSâuna. 

Sialk 11 présente des synchronismes avec Sa marra et, en Iran, avec 
Bitkun B I et les niveaux Y A et Y 1 11 de Giyan, non loin de Néhavcnd. 

Sialk II1 (1*5) est à rapprocher do la phase mésd pot a mienne de ïlalaf, de 
Giyan Y r G et D, de Bakun À, I à V t de Hîssan 1 (A, B, C). 

Mais cos rapprochements et ces synchronismes,. cela va sans dire, ne sont 
q^approximatifs et* en régie générale, les changements sont moins rapides 
en Iran qu'en Mésopotamie, C'est ainsi que Sialk III, bien que ee rattachant 
à une tradition haluficiuic, dure jusqu'à la période d f Uruk* à une époque où 
les artisans do Suse fabriquaient les splendide» gobelets que nous admirons 
dans nos musées. 


La Susiang 


Une province iranienne que nous avons jusqu'à présent négligée, mérite 
en effet une étude à part : c’est la Susione, que quelques collines à peine 
séparent de îo basse Mésopotamie. Le site de Suse a livré des pièces justement 
célèbres ; l'élégance et l'audace des formes, la finesse de la pâte, la beauté 
décorative des thèmes, la netteté et la vigueur du dessin, l'harmonie discrète 
et chaude des coloris font des productions des ateliers de Suse au III e millé¬ 
naire (Suse I) des chefs-'d ï œuvre de l'art céramique (pl. 1-1). 

La civilisation de Suse I (ainsi que le niveau I bis qui précède et annonce 
grande éclosion du style I) est contemporaine de celle d'Obeid et elle lui est 
très étroitement apparentée ; tes échanges entre Eïam et basse Mésopotamie 
étaient alors particulièrement nombreux, comme îe prouvent les thèmes déco* 
ratife de la céramique, qui sont souvent presque identiques* On en a parfois 
déduit que la culture d Obeid était d^oeigîne iranienne : la céramique de 
Ujaffarahad, en Susiane, représenterait un état archaïque antérieur au style 
1 èis ■ Mais son origine est plus orientale encore ; elle provient peut-être des 
confins indo-iraniens, et plus précisément du 5éistan t de la région actuellement 
explorée par M. et Casai, et qui était jusqu'ici si mol connue. 

Cette culture de Suse fut, dans la seconde moitié du IV e millénaire, brusque* 
ment interrompue en plein épanouissement : la vaisselle peinte est remplacée* 
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dans la couche dite « intermédiaire », par une céramique rouge unie, à anse et 
à bec tubulaire, qui est celle d’Uruk. Manifestement, en ELam comme en Méso¬ 
potamie, une nouvelle vague culturelle «'est brutalement superposée k la bril¬ 
lante et pacifique civilisation susienne (voir p. 204), 

Puis, dani) la partie supérieure de la couche intermédiaire, apparaissent 
des récipients & oreillettes et de petite flacons en albâtre s le site de Suse est 
parvenu à une phase qui correspond a celle de Djemdet Nasr (Uruk III), et 
qui se poursuit au cours de la période de Suse IL La céramique peinte réappa¬ 
raît alors (fig, 67) : les vieilles traditions siifliennes, un certain tempe éclipsées 
par ]'influence mésopotamienne et réfugiées sur d’antres sites, à Giyan (V D 
et IV), ressurgissent alors avec vigueur. Dans la fusion qui s’opère en cette 



Fig- 67. Céramlqtfft de Suîs If. 


fin du rv- millénaire, l’Elam préserve toute son originalité sans rompre les 
contacts traditionnels avec la Mésopotamie. 

L'innovation la plus révolutionnaire de cette époque est l'introduction cto 
1 écriture : les premières tablettes couvertes de signes pictographiques appa¬ 
raissent alors à Suse comme en Mésopotamie (p. 207), ea même temps que les 
cylindres dont on déroulait l'empreinte sur l’argile fraîche. Ces tablettes, qui 
nom pu être jusqu’à présent déchiffrées, mais où l’on à reconnu des opéra¬ 
tions de comptabilité, sont dites « proto-élamites », et l’on peut appeler 
proto-élamite l ensemble de cette période, en attribuant à la phase culturelle 
I adjectif qui qualifie déjà la plus importante de sea productions. 

Au Nord de l Iran, cependant, à Hiïsar, se produit un changement très 
progressif, qui s’oppose aux remous de Susiane, dont les effets se feront sentir 
juaqu’à Sialk. line céramique unie, noire ou grise, issue du Turkestan russe, 
se substitue peu k peu à la céramique peinte : on assiste à une lente immigra¬ 
tion d étrangers, qui parvinrent jusqu’en Cappadoçe mais ne purent pénétrer 
profondement en Iran, car Us se heurtèrent à la digue que leur opposait la 
civilisation susienne à l’apogée de son expansion. 
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La civilisation proto-éïamîte ifest pas en effet restée eau tonnée en Elura : 
elle fit irruption à Sialk, où, au-dessus du niveau IU TA * une couche de cendres 
témoigne d'une brutale destruction. Aussitôt après, à Sialk IV, ce fient ïea 
formes des vases de Suse qui ap|tarai?sent, en même temps que les cylindres 
et les tablettes semi-pictographiques t la civilisât ion de FElam s'est imposée 
par lu force aux: habitants attardés du Plateau, Un mobilier rudimentaire en 
terre battue s de petits enclos de pierre destinés au rangement, apparaissent 
alors. Les offrandes funéraires deviennent beaucoup plus riches, et elles com¬ 
portent des miroirs de cuivre et des bijoux d'argent, d'or, de cornaline, de Lapis* 
lnzuü, de coquillages. Enfin les tablettes inscrites prouvent que l'écriture, qui 
disparaît ensuite du plateau Iranien jusqu'à F apparition des Àchéménides, 
n’était pas inconnue à cette époque archaïque. 


Ainsi* durant les deux millénaires qui ont précédé et préparé l'époque his¬ 
torique, l'Iran a participé brilla murent au développement de la civilisation, 
et il a joué un rôle primordial d'intermédiaire que Ton pressent plus qu'on ne 
peut l'analyser. Car son évolution ne peut pleinement se comprendre que dans 
un tableau d'ensemble englobant non seulement la Mésopotamie, mais les 
zones marginalea septentrionales et orientales, souvent insuffisamment explo¬ 
rées ; tel ce Séistan afghan, où les fouilles de Mundfgak actuellement en cours, 
nous révèlent une étonnante superposition de cultures et qui était, il y a 
quelques années encore, une ferra incognito de F archéologie. 
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L’ÉGYPTE PRÉHISTORIQUE 

par PIERRE MON TET 



A PRÉHISTOIRE ÉGYPTIENNE date dc^ travaux du géologue 
Arccîin qui découvrit en 1868 eur les terrasses dominant la vallée 
des Rois un vaste atelier paléolithique apparenté aux gisement* 
de Saint’Àcheul. Toutefois cette découverte, qui fut suivie de plu* 
aieure autres, n'entraîna pas l'adhésion des égyptologues qui n’igno¬ 
raient pas qu'en pleine période historique les Égyptiens employaient encore 
des outils de pîerre + Tout récemment en a découvert dans le temple funéraire 
de Snefrou (IV e dynastie) une hache et des couteaux de silex d'une beauté 
exceptionnelle. Jacques de Morgan vint â bout de ces hésitations vers 1897* 
en démontrant dans ses jRficfcercÂcs sur les origines de VÉgypte L'antériorité du 
matériel en question sur les silex de l'époque historique et les analogies de ce 
matériel avec celui qui provenait des station* européennes. Ici et là la pierre 
taillée avait précédé lu pierre polie et celle-ci l'âge des métaux* Legrain, 
H. de Morgan, Schweinfurth et !e prince Kcmal ed Din découvrirent par la 
suite de nombreuse* station* préhistoriques sur les pistes désertiques et jus¬ 
qu'au massif d'Ouenat, En même temps que la préhistoire égyptienne était 
révélée* les fouilles de Bail a* et de ïïagadah, d'Abydos et de Hiérakonpoüs 
reculaient de plusieurs siècles le passé de l'Égypte pharaonique. De vastes 
nécropoles de l'époque thSuite ont été fouillées quelques années plus tard â 
Abou Boach, Saqqarah, Héluuan et Erment (carte 18), 


231 



NAISSANCE DE LA CIVILISATION 


De leur côté les préhisto¬ 
riens s'attachaient à caracté¬ 
riser et dater les différentes 
industries. 

VJ gnard découvrit dans 
la région de Naga Mamadi 
une station abbevillo-acheu* 
léeime SûnsMoustérien et une 
a u tre p u remet! t mo ustér le une, 
puis une troisième qu’il data 
de I époque aurignacicrmè. 
Près de Kom Ombu le même 
savant a étudié un ancien 
laç alimenté par des tribu¬ 
taires du Nil et retenu par le 
Gebel Silsîleb qui s'est vidé 
en trois fois. Les habitants 
suivirent La baisse des eaux. 
Leurs industries, trouvées à 
trois niveaux différents, ap¬ 
partiennent k trois périodes 
du Paléolithique Supérieur* 
Des résultats du même 
ordre furent obtenus pour les 
époques pins anciennes par 
deux géologues, Sûndford et 
Àrkeih qui ont exploré en 
haute et moyenne Égypte les 
terrasses créées apres le rc* 
trait de la mer pliocène. Sur 
la quatrième de ccs terrasses 
qui est contemporaine de l'ap¬ 
parition de l’houiméj ils ont 
récolté de rAbbevilUen et de 
PÂcheuléen Ancien; plus bas, 
des formes dérivées et, plus 
bas encore, à quelques pieds 
seulement au-dessus du aol 
actuel de la vallée du NU* des 

formes moustérienned de plus 
Corte 18. SH« préhUtarlqua f%pl* en plua r fa eQtes . 
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Une découverte capitale a été faite ù l'Abbaye h, un peu à l'Est du Caire* 
par le P* Bovier-Lapîerre. Le Nil qui entraînait* en même temps que des masses 
énormes de sable et de gravier, des outils arrachés aux terrasses dominant sa 
vallée, les a déposées en troue lies successives h l'endroit où son lit s'élargissait. 
L'éîtide des différents niveaux a été rendue possible lorsque des ouvriers se 
mirent à exploiter le grav ier en terrasses. Au bord de L'excavation on peut Lire 
la stratification des dépôts qui vont des temps les plus anciens au Mouslérîen. 

Là période néolithique fut d'abord connue par les gisements de surface 
diu Fayoum et de la haute Égypte. Entre les deux guerres, d'importante* 
stations ont été explorées et publiées très soigneusement : celles du Fayoum 
par miss Caton Thomson et par miss Gardncr, qui ont étudié aussi Fcmris de 
K barge h ; celle de Merimdé Béni Salam au Nord-Ouest du Caire, par Junker; 
Hclouan, par El Omari et Debouo + Nous connaissons, grâce aux fouille* de 
Br un ton, nue région de la moyenne Égypte qui a fourni à T as a des vestiges 
néolithiques et non loin de Tasn, à Radari, une nécropole qui n'est que de 
peu antérieure aux premières tombes nagadieimes. Nous devons à Winkler 
une magnifique collection de gravures rupegtres situées à T Est et à l'Ouest 
du Nil, parfois assez loin, dont les plus anciennes peuvent remonter à l'époque 
chalcoiithique. 

L’ère des découvertes est loin d'etre close. Debono a continué ses recherches 
dans la région d 1 Hclouau où de nouvelles stations ont été découvertes à Maadi 
par M. Amr et Ib* Rizkana. Les gravures rupestres du Ouadi Hammamat ont 
été relevées par G» Goyou et viennent d'être publiées. Ainsi les cl forts de 
nombreux savants ont permis do constituer une série chronologique qui* 
commençant au Paléolithique Inférieur* s'étend sans Lacune trop importante 
jusqu'aux premiers monuments écrits. 


L’Égypte paléolithique 

Sol et Climat 

Lorsque l'homme apparut dans la vallée do Nil, le sol et le climat étaient 
bien différents de ce qu'ils sont devenus au début des temps pharaoniques. 
La mer* qui avait envahi l'ancien tic- vallée à l’époque pliocène* ne s'étaiL pas 
complètement retirée. Le NU se jetait au fond d T un golfe triangulaire qui avait 
à peu près la configuration du Delta, parsemé tTües et (HIota. II était alors 
très large. Des pluies abondantes entretenaient une certaine végétation dans 
Les territoires à l'Est du fleuve. Une longue période aride suivit ce Premier 
Pluvial* pendant laquelle le Nil ne cessa de diminuer en même temps que 
ses tributaires s'affaiblissaient et devenaient occasionnels* de réguliers qu'ils 
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avaient été auparavant. Le dessèchement était fort avancé à la fin du Paléû* 
Lit bique, La végétation se faisait rare, ce qui obligea les gros mammifères à 
descendre plus au hud. Mais le climat plus sec demeura chaud. Le refroidisse» 
ment qui affecta L'Europe à l’époque m ouste rien ne et contraignit lea hommes à 
^'abriter dans des cavernes, m fit à peine sentir dans Le Nord-Est de l'Afrique, 
Les boni mes, qui avaient jusqu'alors vécu plus ou moins loin de la vallée comme 
le prouvent les nombreux outils récoltés dans Le désert, se groupent près du 
fleuve et des dépressions du Fayonm et de Khargeh, A l’époque cb al colit bique 
le comblement du Delta était sans doute fort avancé et le Nil avait à peu prés 
le meme volume d’eau que dans Les temps modernes. Cependant Le Favouni 
était en grande partie occupé par un Lac immense et do vastes marécages, 
tapissés de plantes aquatiques, peuplés de Crocodiles et d > Hippopotames, 
occupaient Le Nord du Delta* TU Sauront même pas disparu pendant L'Ancien 
Empire égyptien, puisque le Delta s'appelait alors Tu-Mehou, « la terre immer¬ 
gée et a gardé ce nom jusqu'à l*époque romaine. 


Le Paléolithique Inférieur 


Des éolitheSi qui sont peut-être de simples jeux de la nature, avaient été 
ramassés par SchwemfuTtb dans la région d'Assouan, mais ceux que le P. Rovier- 
Lapierre a recueillis à l'Abbassîeh, immédiatement au-dessus de la couche sté¬ 
rile, peuvent être considérés comme de véritables outils, 

1*113 a haut, lç même Mvnnl a trouvé GOUpi-de-pOÏng très groukra, dont la section donne 
un triangle équilatéral, nomme U existe sur les bord* du Nshr Beyrouth, en France dans, les 
illuvifini de la CliaLoasej Lu couche chajossïcnne est surmontée du niveau abbçiiJlitn et Celui-ci 
dû niveau acliçuîéco. Les Outils sont pour la plupart en silex, qudqu#^um en grès et en qnartxite. 
Ce sont de» eoup^dc-poing, des perçai r# et des lames h encoche. Ils étaient mélangés h des frag¬ 
ment» dé granit et de porphyre, parce que le Nii îes avait arrachés dan B la région de la cataracte 
ci roulés jusqne-Uk. 

Llaiüeut allemand du Cuire a récolté en bordure du Delta des spécimens de toutes le» indüS- 
Ifies paléolithiques, 11 tuffil de parcourir les ouvrages précités de J. de Morgan pour voir que la 
haute Égypte n*est pas moins fiché. 

Sur lea terrasses de 100 pieds, les géologues Sandfoni et Arkell ont trouvé l'AbbeviLLïcn pri¬ 
mitif, rAbhrVjNïcn, rAMicvülo-Âchculéen, ainsi que des éclats dactûaiens. Les mêmes types 
existent sur la terrasse de SD pieds, mélangée A des formes dérivées. Le coup-de-poing en Appé¬ 
tissant donne U limande, et la limande en perdant de en largeur donne le poignard. 

Legrain a rapporté de belles pièces de son expédition A Touu de Khargeh. L'industrie acbem- 
lécnne y est contemporaine d’une nouvelle période humide, et plui tard apparaissent des indus¬ 
trie* de fàcies spécial (Lç valloisir n- KJiorglen) r 
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Le Paléolithique Moyen 

À rAbbassieh le terraîn comble par les alluviona farcie* d'outils du Paléo¬ 
lithique Inférieur attira finalement! à L’époque moustéricftiio, une tribu qui 
y installa un atelier cio taille. 

Le P # HoVÎÇT-Ijjp terre y a ramassé des nudéuj et de* percuteur* qui portent des tract» d'un 
uïfl|e prolongé. Parmi les éclat», l« um ont été retouchés de manière & fournir dn COuicBiix. des 
poinçons, dçs radoin et de* grattoir» ; les mitres nont s-ubi aucune retouche. Des nuçLéus et 
des ïdâti olit été recueilli* par Sandford et ÀrLcll sur la termsat de trente pieds; deü percuteurs 
Et des lames retouchées, par le P. Bavicr-Lâpierrc dans lu région d'Assu a an r 

Très intérêt un Le est la station IcvuLEoiaicnne découverte pat VigUird à ÀbuU T Naur, près 
de Nag-llanmdi. Les coups-de-poing, les limandes et les poignards du Paléolithique Inférieur 
en sont complètement absents. À la place on trouve des éclats Levallois, des pointes et des lames, 
qui* retouchées* donnent de* COUtemiX OU des StieS. L'inventeur a'«t demande si cette industrie* 
qu'il appelait moustéricilnc» était autochtone an Égypte ou plutôt si elle n'y avait pas été apportée 
par une tribu que le froid aurait chasser de «on pays d'origine, situé vraisemblablement en A$ît* 
Cette Industrie est moins originale que ne l’avait eru Yignard, Les affinités moustérirnnea se 
rencontrent en divers pointa du déiert übyque. Lé prince Kvm.il ed Din en a signalé près de l'oflù 
de Bohria ; min* CatOü-Thu mpson et miss Gardner, près cl r- la Grande Oasis. Ces a tâtions ont 
fourni des nucléus et des pointes ranustéricrmes, mais aussi des Ûèchrs pédoneujées* des pièces 
bifnces eu forme de feuille appartenant aux industries aténenne et s'holkienue, toujours mêlées 
au Moültlficn en Espagne et en Afrique du Nord. Il y avait par conséquent des contacts entre 
l'Afrique de COueat et If? OOSÎS, entre le£ oasis et in vallée du NU, 


Le Paléolithique Supérieur 

A Sebil Kotn-Ombü, à 40 km au Nord tl’Àasnuan* Vi gnard a suivi Tdvolu* 
tion d une industrie dont Ifs début «st postérieur au Moustéricn des terrasses* 

Deux ücuvefl qui drninaicn t les eaux d'un territoire de 20 000 km 3 formaient près de In vallée 
du NÏI un Inc retenu par le Gebcl Silaiieh. Los hommes t'installèrent sur ses borda et suivirent 
In baisse des catn jilJi(u + i la disparition complète du lac. Les industrie sont donc liées aux niveaux 
successifs. Elles Ont reçu Inir nom du village vointii de SébLt. 

A In première époque sébiJLeone les Outils sont rarement eu silex. Ou employait les pierres 
dures* dioritc, roches porphyroîdea^ grès ou quart*. Les nucléus peuvent se da^spr eu deux 
groupes suivant que In face supérieure est laissée brute on que les deux faces sont dégauguéos. 
Les éclats Levnlluïa sont représentés par quelques spécimens, mais beaucoup plus fréquents sont 
les éclats-pointes simples, généralement plus petiti que le* pointes mouatérieunca, sans toutefois 
qu'on |J| Lisse les qualifier de micruliihca* et le* éclats* points retouchés. Les lames-grattoirs et 
les racluLra se rencontrent, moi* exceptionnellement,. Lf.j percuteurs entiers étaient rares, mais 
de nombreux fragmenta de diurite semblent provenir de percuteurs brises. Un gros bloc de grès 
rayé par l'éclatement et la taille de* Oulils u évidemment servi d'enclume. Les Sêbilieus priuiï- 
tifs ne ccmnaisaaieut ni r élevage ni la culture cl vivaient exclusivement de la chaise. 

À la suite d une rupture du. Gtbcl Sdailcb les hommea s'installèrent eu contre-brts dtl points 
précédemment occupés et sur les îlots qui venaient d'émerger. Leur installation n duré très long- 
temps. C« nouveaux Slbilietu ont adopté pour leurs outils le dlex et la calcédoine, mais leurs 
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ptrcnTcarii «Sût toujours ça djorîlfc, quart! ou rocht porpbyrqîde ; Ici meules et |« broyeurs 
sont en près. Le» nudrua suai travail]et comme précédemment* Les édit*-pci al ta Levldlois 
font complètement abandonné*. Les édoLipointra aimpla» OU retouches wux un eûté prennent la 
forme duu triangle QUL d + une domMnne. Le grattoir» et r&eloira sont abondant» et le» Imnum fout 
leur apparition. 

An niveau ancien quelque» fragment» de terre etritc trâaent supposer Feiistenco de foyer», 
rtiiU- c est seulement au niveau II que l'on a trouvé d«t ailla» de cuisine avec de» ossEitietita 
dont noua reparlerons à propos de la faune. De» meule» et des broyeur» qui ont servi & écraser 
, B ..^ Ti * rih riC prouvent pas que le» 54hüieti» étaient déjà devenu» des Qgm~uJtcurs R moi* qu'il» 
Utilisa je n L la végétation spontanée. 

À la t lu du S:bit II le* ulÜuent» du Nil OUI cessé d'alimenter le lac, Le» habitant» se sont in»* 
ta!les dans leur lit. Ce troisième 111 Veau est carnetèiïaé par Tabandon des roche* dure» il l'excep¬ 
tion du grès tou jour» employé pour les meules et le» broyeur», et par l'usage des mkrolithe».. Lia 
forme* anciennes subsistent mû «'amoindrirent, De» formes nouvelle», dérivée* de» première*, 
apparaissent. Lei éclaLs simple» ou retauebé* sont en trè* grand nombre, lia servent désormais 
A armer dea flèches et dea j a vélo U, tnudi» que le» précédente étaient fait» pour des piques. En 
pleine période historique, *0u* lu XII* dymttic et sou» la XviII*, on constate que Les Égyptien* 
armaient encore leur» flèche» avec d« pnïute* légèrement déjetées, qui étaient «lit fixées deu* A 
deux, sait dLHpo*ée* en couronne» et fixée» avec du limon* qui acquiert eti séchant une grande 
dureté., Ce&t donc du Sébil III qu'Ü est possible de doter ]'invention de l'are* mais i Ta ut rca 
progrès dans l'outilinge sam apparus A telle époque. Ou affectionne le» formes géométrique», 
tnnuglc, trapèze, dctliidune, Le* lûmes et le» lamelle» sont tau toi simple» tantôt retouchées* à 
encoche on à pédoncule,. De- mèche» è percer, d» outil* h taranrler étaient propre* A travailler 
ns* 1 ]voire au lç bai». Sans doute Vignard n'a-t-il trouvé aucun objet fait avec ccs matières* mais 
un pent admettre qu'ils OBt disparu complètement, mangés par le sole J. 


En somme le SÆbiI I est très proche du Moustfrien, tandis que îe Sébîl III 
8 a PP arcûtc flU Tardenoîsien. Lea outillages des trois niveaux possèdent 
beaucoup de poînti communs. C’est ce qui fait l'intérêt exceptionnel du site 
découvert et étudié par Yignard. Les premiers Sêbiliens étalent détenteurs 
de la technique m ouaté ri en ne. Leurs descendants semblent avoir obtenu les 
progrès que nous avons signalés hors de toute influence extérieure. Ce sont 
eux au contraire qui auraient influencé d^utrea groupes, car des microlitheg 
ont été signalés entre Louxor et le Fayoum par Sandford et Arkell. Lorsque 
leur lac fut complètement desséché, les Sébiliens se sont dispersés et ont fait 
connaître leurs techniques. 


Prè» du villdf. de Tleou. en OU lie, tré. hi CT *it ut h l'extrémité d'une put, qui coupe 1* boucha 
do Nil tu aval de LouXor. «pc*é Bu vent du Mord, Vigttard a découvert une station couvrant * 

ïa^tüuuwÏ"*’ Caf * eti ™ e ,UrlÛ,lt P “ de * bulil »- «"^KOaat de, gmtoir* Cl de. 

I* octobre de. burin» députe huit crut* Ou dingue d« burin» 1 bî*Mo «etiligue qui H 
subdlVMcnl eu plu*,tur* vanelès et eu burin» Iran* ver»au * dérivés de* burin, dWJt à Ironcn- 
turc rcluueh.e, des perçoit*, de Untlds. uo beat] poignard « de» petite bâcha. 

bt i ii-'iut Kir le grand nombre de burin., Yigmird n'a pfta hésité à définir la *UtJdU de Héco 
comme etmgcacenne, définition qui a Été acteplée pur labbé Brrui], J. J c Morgan attribuait 
le gMcmcul * l Époqne néolithique, bien que b, tuille et IWvage des hache* soient eiacte- 


236 


L’Égypte préhistorique 


ment left fficmci que eut ïc* burin». Il y t lien de remarquer que plusieurs pièces ne Beroient 
pas déplacée» nu milieu de l'outillage provenant de Sêbil II et 111 cl que h» burins sont plus 
répandu? en Égypte que le croyait Vignard + Qu en a trouvé h Fraient et hor? d k £gyptc t en Tunisie, 
C'est pourquoi certains auteur» voudraient employer le tenue de Capsien pour désigner le? indu»- 
Cries ^bilis-nuM du II* et du III u niveau et cclJe de Hrt>u. IU rapportent eu outre nu Cap Bien de? 
étalions découverte» ù Àsaouan (Bovier-LapictTe)» & Médamond (Çottovidle-Girandeit), QU 
Faymim (Sandford et AfkeU), au Nord du l ayauru (Ch. BadUntly)* à T®Aid* de fchargdi {Calon- 
Thompptiû), diUi» le désert lîbyqiie ( Kemal ed Dbj, à HeEouan (Scton-Kurr, Bcmer-Lapierre)* 
b L'Efel du Delta {Institut allemand), Dans tonte» C« stations abondent lté uikroliltie», tantôt 
en forme de demi-lime, tantôt triangulaires ou il borda parallèle»., L.a station découverte par 
BftrhatJy au ftiord du Fayoum a fourni des Iiimes et des nucroburms dus abattu qui rc*semblent 
beaucoup à «UX qui ont été trouves h la grotte de Kr|imu eu Cyrénaïque* A llelouan, des ]419108 
et lamelle? qui rappellent le- CapaieU Sont mélangée» i de» pointe» de flèche» extrêmement carne- 
téri £ !tique» T qui* inconnues dans le reste de TÊgypte* sr retrouvent en Palestine. Ce sont de# 
triangle* isocèles aïlongé*, AVCC Ou sans pédoncule* qui portent près de fa base dçui encoche» 
symétriques. 

On est fondé à croire quo les tribus du Paléolithique Supérieur circulaient 
beaucoup entre la Tunisie et la Pulç„sline et que des échanges avaient lieu fré¬ 
quemment entre elle** 


2. Les sites néolithiques 

Le Mésolithique n’est pas sûrement attesté en Égypte, Le Néolithique 
commence au Quaternaire récent, À cette époque le régime désertique tendait 
à dominer L 1 ancien lac du Fnyoum* complètement asséché* était remplacé par 
un autre alimenté par le Bahr Youssef qui se détache du Nil au Sud d'Âsaiüut 
et coule près du désert* Ce lac tfcist rétréci 4 plusieurs reprises* Tandis qu'au 
début du Néolithique sou niveau est à 11 m au-dessus de la mer* il a*est plus 
qu 4 4 ni a la fin de cette période et baissera encore de G m avant Pépoque des 
pyramides. Mt*s Caton-Thompson et miss Gardner, qui ont obtenu ces préci¬ 
sion s, ont aussi découvert et étudie des stations sur les plages de 10 ¥ de 4 et 
de — 2 m. Il n'y u dans ces agglomérations aucune trace d'habitation ni de 
sépulture, mais seulement des foyers et des silos dont la profondeur va de 
0j30 m a 0*90 m et Je diamètre de 030 m à 2 ni. Leur paroi est tapissée d'argile 
et protégée par de la paille ou des roseaux. 

Oü y et trouvé, dans Tune des aggloméra tiQnj T des hache», des pointe? de flèche, des scies* 
meule» et bioyeiiie», tmc céramique grossière foi le à îa mjiju T dont h pièce principale est un plat 
recliiiLgulûsre ; dans une nuire un panier en forme de bateau, de grandes jarre» b fond plat* deux 
faucille» dont le manche en bois de tumeurs possédait une rainure garnie de résine pour le main¬ 
tien de» »Üei t un bâton qui f ne pouvant être dé bai comme un boumorung ni comme UH arc t û été 
qualifie de flcdu* ce qui ne iiii-fre pu» d É ètre surprenant car Tubage du fléau — inconnu lIaiu toute 
l'%ypte pharaonique — n'çst attelé qu'au tombeau d'un FctoBiris qui date de l'époque ptolé- 
iU nique, Le» sflo» conteuaieui encore de» grains de blé et d'orge, de sarrasin rt de Lin. 
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Fr*a village de Mcrimdé Hcm-SaJ&ui, dans le Delta om^ntal, ü un endroit où U branche 
de Damiette se rapproche beaucoup dti désert, les fouille* de Jimkcr oons ont restitué un humble 
village* dont Jes mciijcma ne sont poi hiUirs üu hasard* main au loilfr d'une rue ayant la forma 
û un S très allonge. Les maisons* dout la plus vaite ne mesure que 3 m iur 2, sont construites 
eo briques crues façonnée* A la main. Elles nom pas de forme définiE* ni d’ouverture. On a'y 
protégeait des intempérie* par le moyen d’an toit à double pente formé dW nntte soutenus 
par deux piquets ei une perche horizontale. Un petit canal creusé A l'intérieur emmenait les eaux 
usées et les em de pluie dans une jarre. Une natte est parfois étalée sur le sol et parfois aussi un 
gros os d'hippopoUirae est enfoncé en terre et consolidé avec du limon A ]'intérieur près de la 
paroi* pour servir de marchepied ou de table, En dehors du village ou a trouvé des abri* peut les 
animaux en matériaux légers, des fosses COU tenant des corbeille* OU des jarres pour le* provision** 
des foyers tantôt creusés et tantôt construits avec de* h ri i pie tics, de? houles, des cônes d'argile, 
enfin des aires ayant jusqu'à 4 m de diamètre. Quelque* tessons oui reçu une décoration très çom- 
maire. Une figurine humaine prouve que les artisan* de Mcrimdé se sont essayés A La sculpture, 
“™ grand succès Le* objets de parure sont très tares. Quelques outils en os ont *orvi à coudre 
de* peaux. La découverte tTun fuseau eu teire cuite e*t importante, car elle prouve que le ttSSigo 
était connu, bien que Iç RÏte n’ait pas fourni le moindre tissu. L’outil loge Ethique, peu différent de 
celui du hayoum, comprend des hache* Cn silex on en pierre dure, A tranchant bien pclï„ de* 
(scies, des pointes de Bêche et de lance, dcR tête* de massue en forme de poire, des couteaux* pierres 
a «ngnucr, marteaux et bâtie* de fronde. H s’y mêle des outil* dé faciès paléolithique. 

Au Nord d Hi'Eouon J a itatlOU d’El Omari, qui porte le nom de *0Q inventeur, a été étudiée 
par le P. Bovier-Lapirrre cl par Debouo. Les habitation*, 0voles, sont tantôt posées sur le Sol 
et soutenues par des pieux, tantôt creusée* et tapissée* de nattes, Lr* silos sont semblables aux 
maison^ mais plus petits. On a trouvé des tombes dans le* villages. Les corps* tantôt aJ]oagéa, 
tantôt recroquevillé*, sont parfois enveloppés du us une natte» dam une peau ou dans un tissu. 
Les OUtUl sont en *Uex et en jaspe T le* meules en quarante et des broyeurs eu boî* pétrifié. On a 
recueilLi dans les silos des pains dl orge et de froment et même un pain d’orge, La poterie e*t rela¬ 
tivement variée, mois grosaiéro, Le travail du bois, lu vannerie Cl le tissage sont attestés. De* 
parures étaient constituées par des coquillages. 

En haute Égypte le principal Centre néolithique se trouve h Tasa, dans une région qni ■ 
toujours été très peuplée et a laissé des vestige* de tonte époque. De* tombes chulcoÜLhique** 
prolo^iyimstiqucs T ont été installées parmi les tombes néolithiques. Le mort enveloppé de peaux 
e*t COüchc sur üDe natte dans la position du ffîtu*, comme l’on disait autrefois, ou, comme on dit 
plus volontiers aujourd'hiU, mais probablement A tort, A la façon d*nn dormeur. Les objet* les 
plus remarquables sont des hache* polie* et des vase* en forme de calice décoré* de triangle* et 
de brësquc-, rayées au pointillé**, qui *c détachent en blanc sur le fond noir. LA aussi de* coquil¬ 
lage* ont Constitué des Colliers et de* Ccinturen. 

Le» quatre stations dont on vient de parler présentent, en même temps que 
des différences assez tranchées, des caractères communs permettant de les 
attribuer au Néolithique : absence complète de métal, présence de hache# 
polies et de poteries. Les premières agglomérations du Fayoutn sont peut'être 
plus anciennes que le» premières de Mérita dé, mais il y a tout lieu de croire 
qne tes deux sites dut coexisté au moins partiellement,' El Omari paraît plus 
évolué. Quant à Tas a, tout ce que l’on peut dire en ce moment c’est que le 
Néolithique y précède la civilisation badarienne qui vient en tête du Chalco* 
ht bique. Un intervalle les sépare peut-être des trois autres. De toute façon 
on ne doit pas se tromper beaucoup en attribuant au v« millénaire tous les 
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vestiges néolithiques connus jusqu'à ce jour* Nous ignorons Je combien de 
temps les stations les plus récentes du Paléolithique Supérieur ont précédé 
le début du Néolithique* Tl y a un hiatus, et peut-être est-il considérable. 

Or le Néolithique diffère eu somme beaucoup du Paléolithique vers sa fin. 
Le désert étant devenu franchement inhabitable! les hommes se groupent le 
plus prés possible du NU et des lacs* en se tenant toutefois à l'écart de l'inonda¬ 
tion. Ils travaillent la terre et produisent Forge et le blé, deux céréales que Ica 
Égyptiens, quand ils connaîtront récriture, désigneront par des idéogrammes, 
Fêpi et les trois grains, ce qui prouve leur antériorité sur les autres plantes 
cultivées dont le nom est écrit eu caractères phonétiques* Les procédés de cul¬ 
ture étaient très rudimentaires. La faucille est attestée, mais son usage n était 
peut-être pas très répandu* Les conditions très particulières du climat simpli¬ 
fiaient heureusement Le travail. Immédiatement après le retrait de 1 inondation, 
il n*y avait qu'à répandre les grains sur la terre molle et fangeuse et à faire 
piétiner le terrain ensemencé. À l'époque historique où ce procédé n’est pas 
oublié, on a recours soit â un troupeau Je Moutons, soit à dos Porcs * On n’a 
pas trouvé d’os de Mouton au Fayoum, mais le Porc y est abondamment attesté. 
Un certain minimum d^levage était doue requis dès le début de Fagriculture* 
Lorsque Forge et le blé étaient mû», ceux qui n'avaient pas de faucille devaient 
les arracher. Une nette allusion à Farrachago de Forge est faite dans un passage 
des textes dos pyramides. Quant au Su, on Fa toujours arraché. Les agricul¬ 
teurs du Néolithique n’étaient sans doute pas en état de procéder au dépiquage, 
faute d'avoir dressé les Anes et Le* Bœufs, mais ils pouvaient, peut-être, utiliser 
Le Jléau. 

Certains auteurs pensent que Forge et le blé qui poussaient spontanément 
en Mésopotamie ont été apportés de ces paye dans la vallée du Nil, maïs ces 
mêmes auteurs crevaient aussi que cette importât ion était contemporaine de 
Fâge des Métaux et que tous ces bienfaits avaient été apportés par des enva¬ 
hisseurs venus de F Est. Or les céréales et le lin sont cultivés au Néolithique, 
et même au Paléolithique on écrasait les grains avec des meules et des broyeurs. 
Deux suppositions peuvent donc être envisagées : La culture des céréales orb 
gin aires de Mésopotamie se serait propagée à travers la Syrie jusqu*en Égypte ; 
ou bien ces plantes sont apparues en même temps dans la vallée du Nil et dans 
celle de F Euphrate. En faveur de la première supposition on fera remarquer 
que des faucilles ont été trouvées dans le Natoufien de Palestine* 

Quoi qu'il en soit* le début de l'agriculture a beaucoup amélioré la condi¬ 
tion humaine. Les Égyptiens ne vivent plus exclu si veraent de la chasse et de 
ta pêche. Us ont commencé en même temps à construire des maisons et à fabri¬ 
quer des pots. Le même mot iqdùu désigne en égyptien le maçon et le potier, 
parce que çes deux métiers n'en faisaient qu'un à Forigine, la maison n'étant 
pas autre chose qtFun grand pot fait comme les petits avec le limon du Nil* La 


139 



NAISSANCE DE LA CIVILISATION 


vannerie, le tissage, la préparation des peaux ont fait leur apparition et le 
besoin de la parure commence k se manifester. 


3. L’époque chaJeolïthique 

Entre In fin du Néolithique et le début des temps pharaoniques va s’écouler 
une période, longue peut-être un millier d’années et même davantage, pendant 
laqueUe de grands progrès seront réalisés. Cette période est principalement 

ZSZ Kl, ,°m ,T ***** et ’ « pan, par les 

fouilles d Abouair el Melek et de Maadi un peu au Sud du Caire. 

En tête de cette documentation se placent les trouvailles de Br un ton à 
El Badan, dans une région riche eu trouvailles d’époques diverses, non loin 

dC IaS8 ... 1 1111 Vlen , 1 de P ark ' r - En certains endroits les tombes badariennes 

sont melces aux tasienncs. Des tombes prédynastiques sont au-dessus des 
badanémies, ce qm permet de bien situer ces dernières entre le Tasien et te 
Predyp as tique proprement dit. Des souches d’arbres trouvées dans la zone 
désertique permettent de qualifier d'humide la période badaricnne. 

Des Badanens, qui disposaient d’un abondant outillage lithique, connais¬ 
saient le cuivre. Des gisements de minerai de cuivre existent au SïuaJ et en 
quelques points du désert entre le NU et la mer Rouge. Le Sinal a certainement 
été fréquenté de très bonne heure par les Égyptiens qui y exploitaient b tur¬ 
quoise Le minerai de cuivre s’y présente sous b forme de carbonate bleu ou 
vert. D «près le chimiste Lucas, il suffit de calciner ces carbonates sur un feu 
de bop pour obtenir du cuivre. Rien n interdit d’ailleurs de penser qu’avant 
t fcistonque ™ « procédé est courant, on a su augmenter la chaleur du 
foyer an moyen d un chalumeau. Dans les tombes badariennes le cuivre est 
encore tres rare, mais ces tombes avaient été anciennement saccagées et il est 
possible que les outils aient été volés. Les Badariens étaient d’habiles potiers. 
Les premiers, semble-t-il, ip nous ont laissé des vases de pierre, inaugurant 
uuft ^rT ÛU ^ ^EYP***™* ont atteint une étonnante maîtrise. Ils pratî* 
W.L.I.Tf " V “ n ' ri * « '* P"»-- Uur, f..„™ ornaient 

oo JTttu",” , d " P "P* e ; r.°’ “ “ iv « irt q" 1 •- terminent par „„ oi.eon 
on une iete d oiseau. Ils faisaient aussi des vases et des cuillers dont le manche 

représente un animal. On leur doit les premières statuettes ou presque, 
r ^ m ^ 60 l>< |! reet en „^ rre nn Hippopotame d'ivoîre d'autant pim 

bistorique* * &n Ce 16,1 qUe Hippn P otam<! y eat ««lé sacré on pleine époque 

_ Badû t rien . S . 8 ° nt à d’égards les héritiers de la civilisation 

néolithique et spécialement de celle des Tasiens, à laquelle ils ont apporté de 
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notables progrès. Jusqu'à présent il ne semble pas que leur civilisation ait été 
répandue en dehors de Ja région oh elle a fleuri. An contraire, leurs héritiers, 
lus Amraliéna, sont répandus dans la partie méridionale de la haute Égypte, 
entre Erment et Mostaggeda, près d'Àssiout, Iæ village d'El Amrah, qui a 
donné son nom à cette civilisation, est voisin d'Àbydos, Avec eux le dessin 
devient courant- L'industrie de l'os et de rivoîre, celle des vases de pierre sont 
très actives. L’emploi du cuivre est encore exceptionnel. L'or et l'argent sont 
connus, ainsi que des minéraux de provenance lointaine et même très lu Lut aine, 
comme Té me ri, l'obsidienne et le lapisdazulu 

Les monuments dits genséciis proviennent pour une large part des mêmes 
lieux que les Àiuth tiens, auxquels il faut ajouter Iliérakonpolis et, pour une 
part, des stations situées à la hauteur du Fayoum dans la vallée du Nil, Gerzeb, 
Harageb, Àbousîr el Melek, et dans le Fayoum même, qui n^avaient pas fourni 
de monuments a tara tiens. Les plus anciennes gravures rupeatrea publiées par 
\\ ink, 1er et d'autres autours sont contemporaines les unes de la civilisation 
a ni ru tien ne et d'autres de la civilisation gerxénms. Dans cette dernière toutes 
les techniques sont on progrès. C’est alors quù la taille du silex atteint sa per-* 
fection. 

Entre la région do Cerzeh et celle de Tasa, dans un espace de 250 km, on 
connaît à peine pour le moment une station prédynastique, mais près d'He- 
luuari, au débouché du Ouadi El Tib et du Quadi Tourah, les préhistoriens de 
T Université du Caire explorent depuis un antique village très étendu, 

Maadi, dont les habitations ont conservé des poteries T des vases de pierre, des 
palettes, des outils en pierre en grand nombre, quelques ciseaux et des lingots 
de cuivre et des accessoires de toilette. L'époque primitive tire un grand intérêt 
de la variété des sites P Tandis que T Égypte pharaonique s’est cristallisée avant 
la fin de P Ancien Empire et que la tradition à laquelle on ne peut rien ajouter 
ni retrancher y est souveraine, T Égypte prédyn astique est en mouvement 
perpétuel. Chaque gisement, chaque nécropole apporte quelque chose de nou¬ 
veau. 

Dans les pages qui vont suivre je vais m’e(forcer de décrire la civilisation 
de la vallée du NU, telle qu'elle était avant que rinventiou do l'écriture, au 
début du 111 e millénaire, ne marque l'aube des temps historiques. Chaque fois 
qu'un élément de ce tableau sera valable pour l'époque néolithique et même 
pour des temps plus anciens, on ne manquera pas de l'indiquer* 
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4. La faune et la flore 

Les ossements trouvés à Sebü Kom Ombo et dans plusieurs stations néoli* 
tbiques, Toukhk Mcriaidé, Beni-Salam, le Fâyuum permettent de dresser uae 
assez longue liste des espèces qui vivaient dans la vallée du Nil et les déserts 
avoisinants. Les documents figurés et les statuettes permettent de l'allonger, 
mais surtout nous pourrons grâce à eu se nous rendre compte des caractères 
et des manières d’être propres à chaque espèce, qui ont attiré l'attention des 
Égyptiens primitifs. 



Flg_ ifl. Défilé d'animaux et mène de chasse. Gravure rup«tre "après Wlnkler). 


L’Éléphant n’est plus, à l’époque historique, qu’un souvenir attesté par 
le nom de Vüe d'Élépbflntïne, ièè f qui signifiait en outre ivoire et éléphant. 
L’ivoire, qui a été travaillé à toutes les époques, venait des pays méridionaux, 
mais il en était autrement à l’époque eh al colit bique. Un artiste de cette 
époque a gravé sur un rocher de Silwah un défilé d’animaux conduit par un 
superbe Éléphant (fig. 68), L'Éléphant sert parfois de marque de potier. Il 
est aussi 1 enseigne d’un clan (fig. 78}, selon toute vraisemblance du clan qui 
a fondé la ville d’Éléphantine. 

Les vieux artistes font paraître l’Éléphant dans deux circonstances. Ils 
te représentent enjambant les vallées désertiques et pins souvent foulant aux 
pieds un ou deux grands Serpents du genre Python. L. K aimer, qui a attiré 
J attention sur ces motifs et en a rassemblé les exemples, a montré que Thosti- 
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lité de cea animaux avait frappé les Grecs et les Romains. Nulle part il n T est 
question de b chasse aux Éléphants. 

Sur b gravure de Sihvah déjà mentionnée* I* Éléphant est suivi d’un Rhino¬ 
céros à deux cornes, C*est en Égypte La seule représentation connue de ce pachy¬ 
derme dont on a plusieurs exemples en Afrique du Nord* On a eu récemment 
la surprise de découvrir dans des tombes die b l ra dynastie des imitations en 
terre cuite de eorttes de Rhinocéros* qui prouvent que des cornes réelles arri¬ 
vaient en Égypte et y trouvaient preneur, 

LTÜippopûtame est attesté depuis le Paléolithique Supérieur* car on en a 



Fig- fit- Le dornpteur de 
lions. Couteau du Gcbcl t\ 
Arak* 


Fig* 70+ Mc riche de cou* 
leau (dVpffèï J- de Morgan). 



trouvé des ossements à. Sébil Kom Omho et dans les stations néolithiques. 
Des gravures de l'époque a ni rationne représentent la chasse à 1 ! Hippopotame 
due à une double raison i il attaquait les canots légers qui se glissaient dans son 
royaume et l’ivoire de ses dents était très apprécié. Une palette de schiste du 
Musée de Berlin représente un Hippopotame* Un bol trouvé à Mabasna est 
décoré de quatre Hippopotames en ronde-bosse, debout sur le bord* Le Muàée 
britannique, le Musée de Saint-Germain (pL 15) possèdent de nombreux 
Hippopotames en faïence* en terre cuite, en pierre* qui ne sont peut-être pas 
tous des ouvrages préhistoriques* A l "époque du roi Don* sous la î Te dynastie* 
la chasse à l 1 Hippopotame est sport royal et peut-être un acte religieux. Il 
pouvait en être de même antérieurement. 

Le Lion, était probablement considéré par les Égyptiens primitifs* ainsi 
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que par notre fabuliste, comme le roi des animaux. Ils Tant représenté en ronde- 
b « 3 i.se et plus souvent en gravure ou en dessin! dévorant les mourants aban¬ 
donnés sur le cbamp do bataille* attaquant un Ûryx (fig. 7Q)* un Bœuf {fig, 69) 
ou quelque autre animal. L'art égyptien reprendra ces derniers motifs sous 
l’Ancien Empire, À cette époque on rencontrait encore des Lions dans le désert 
égyptien. Plus tard la chasse aux Lions deviendra un sport que les rois prati¬ 
queront en pays étranger. On se plaît* à l’époque chai colithi que, à figurer les 
Lions domptés par un être surhumain, qui a lui-même les pieds armés de griffes 
(fig* 69)* ou domestiqués, circulant sagement comme des bœufs et des moutons 
sous la conduite d'un gros chien* ou encore charmée par un musicien malin. 
Un Lion passant peut symboliser un dan et son chef. Armé d’une pioche, U 
s'acharne a démolir une forteresse ennemie. Les Égyptiens primitifs n'ont pas 
hésité à se mesurer avec ce terrible adversaire. Ils le tuaient à coups de flèche 
(fig- 76 et pL 16) + IU étaient capables de le capturer et pour cela Ils creusaient 
des fosses rondes qu’ils masquaient au moyen d'une claie légère sur laquelle ils 
posaient un simulacre de serpent enroulé, car le lion, tout autant que Pé!é- 
pham* avait la haine du serpent, C'est pourquoi, avant même la i ri ' dynastie, 
on pratiquait Le jeu du serpent qui consistait à manœuvrer des lions et des 
lionne* d'ivoire, celles-ci portant des colliers, sur un guéridon où Pou avait 
représenté un serpent enroulé sur lui-même. 

La Panthère n’est pas ignorée de Part préhistorique. Le désert était en 
outre peuplé d'animaux fantastiques qui tiennent de la Panthère ou du Léopard ; 
on leur attribue un cou démesuré et flexible* quelquefois une tête d'oiseau de 
proie et des ailes attachées au milieu du dos (fig. 70)* 

Les Hyènes, toujours caractérisées par Parrière-train abaissé, ho recon¬ 
naissent parmi d'autres animaux sur des manches d'ivoïre. Elles franchissent 
des montagnes. Une mâchoire d’Hyène des cavernes est associé# aux silex 
paléolithiques de Sébil Kom Ûmho, Nous ne devons pas oublier que, sous 
l’Ancien Empire, P Hyène était gavée dans des étables et dressée pour la chasse 
en même temps que les chiens avec lesquels elle faisait bon ménage. Je crois 
que cette coutume était ancienne et qu’elle explique la présence de cette 
mâchoire parmi les restes d’animaux domestiques. 

Le Chien est devenu très tôt l’ami de l'homme, qui l’a apprécié comme 
chasseur et utilisé comme gardien. L'art chaicolichique représente des Chiens 
accompagnant librement leur maître à la chasse (fig. 69 ), ou chassant pour 
leur compte, ou tenus en laisse, ou encore conduisant les troupeaux* Des 
restes du corxis familiüris ont été découverts à Toukhu D'après les gravures 
et les figurines, les Égyptiens connaissaient anciennement un Chien robuste, 
râblé* ayant une queue assez longue et recourbée. Les oreilles tombantes, et 
un autre Chien corpulent qui a de petites oreilles droites et la queue en trom¬ 
pette. Le Lévrier resem, qui est un terrible chasseur, fin museau et très haut 
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but pattes, est inconnu au répertoire prédynastique. Les Égyptiens de I 1 Ancien 
Empire le font venir des pays méridionaux. 

Parmi les ossements de Sébi) Kom Ombo f Cl. Gaillard a identifié la Bœuf 
irncfoyceros, le Bœuf prîmigenius et un autre bovidé auquel il a donné le nom 
du préhistorien Yignard* Le Bracbyceros a été également reconnu dans les 
stations néolithiques. Sur les palettes et les ivoires, on aperçoit des Bœufs à 
cornes droites et en forme de croissant qui ont le garot très prononcé* mais 



Fig. 7) a Copliure de b g «elle qerenuk. Gravure rupestre ((ftfprèï Wbldef). 


les Bœufs corpulents magnifiquement encornés n’apparaissent pas avant 
l'Ancien Empire. À l'époque préhistorique le Boeuf vivait dans le désert, 
exposé à l'attaque des fauves, chassé par l'homme qui te capturait au lasso* 
On uous montre aussi des troupeaux de Bœufs qui marchent h la queue leu 
leu, gardés par tin gros Chien. La force du Taureau symbolise la force du 
chef. 

Parmi les animaux qui forment sous P Ancien Empire le petit bétail du 
désert, août n#t khosyt* nous trouvons à l'époque néolithique le Bubale dont une 
excellente figuration sur une plaque de silex est conservée au Musée de Ber¬ 
lin, l'Oryx> ta Gazelle (fig. 76), le Bouquetin (fig. 69) et Je Mouflon à man- 
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chettes{fig. 70), le Daim (fig, 76)* Le Bouquetin est fréquent dans Ica gravures 
rupestres. 

La Girafe a intéressé les artistes de la préhistoire, aussi bien ceux qui 
décoraient de gravures ïes rochers du désert que les auteurs des palettes de 
schiste. EUe paraît dans les scènes de citasse. On aime assembler deux Girafes 
autour d un palmier. Avant la dynastie, la Girafe aura abandonné, comme 
1 Élépbant et le Rhinocéros, les régions au Nord d f Âssouan. Elle y reparaîtra 
beaucoup plus tard au milieu des curiosités qu'on importe du pays de Pount 
et du haut NiL En outre elle restera au répertoire hiéroglyphique. Une belle 

gravure rupestre (fig, 71) repré- 
sente une Gazelle à long col, 
qu'un appelle gerenuk ou gazelle 
girafe, tenue prisonnière par un 
chasseur. Une figurine d*Abou¬ 
tir eî Melek représente un Cha¬ 
meau# Voila encore un animal 
que F Égypte historique semble 
avoir ignoré, sauf peut-être dan y 
le Delta oriental, jusque la 
basse époque* tandis que les 
Asiatiques à toutes les époques 
ont utilisé ses services. 

L'Ane, qui fut par contre à 
toutes époques le compagnon 
du fellab, a été reconnu tant à 
Sébil Kom Ûtnho qu'à Toukh 
et au Fayoum. Cependant, sur 
les documents figures il n'apparaît indiscutablement qu'une fois î c'est sur la 
palette dite du tribut libyen (fig. 72). La Libye ne cessera plus de fournir aux 
Égyptiens des Boeufs, dea Anes, des Moutons et des Chèvres. Ou voit que ces 
livraisons avaient lieu avant Mènes. En outre CL Gaillard a identifié parmi les 
vestiges sébiliens un os de 1 Ejnu.i cot/ftllus, ce qui ne laisse pas de surprendre, 
car le Cheval n atteindra la vallée du Ml que sous les H y ta os. Toutefois il est 
attesté dans I Afrique du Nord, Les Chèvres sont fréquemment dessinées sur 
des vases et l’on n même uu chevrîer qui pousse son troupeau dans les mon¬ 
tagnes désertiques. La nécropole do Toukh a livré un os de Mouton, F Gris 
iongîpes à cornes horizontales, et des os d’un petit Porc particulier à la vallée 
du Nil. Le Porc est reconnaissable sur le peigne Davis, le Moutou sur plusieurs 
vases et sur ta palette du tribut libyen (fig. 72), le Lièvre sur la palette de la 
chasse (fig. 76). 

La belle gravure de Silwab déjà citée (fig, 68) contient une très intéressante 



Fig. TL Le tribut libyen. Paient de schiste 
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représentation d’une Autruche atteinte eu pleine courte par la flèche infaillible 
du chasseur. On préférait capturer ces animaux vivant»* car on voit sur une 
palette do Manchester un troupeau d* Autruches escorté par un chasseur qui 
s’est fait pour la circonstance une tête d'autruche. On trouve encore des 
Autruches dan» les gravures mpestres* sur dès vases* sur une plaque de 
schiste, Les oiseaux si abondamment représenté» sur des vases gerzéena à côté 
des bateaux, ne sont pas dos Autruches comme on Fa cru pendant longtemps* 
Leur silhouette générale* la hauteur des pattes* le cou ondulé, la tête formant 
spirale conviennent beaucoup mieux* ainsi que l’a reconnu le naturaliste 
Dechambre, à des Flamants* Dans les défilés d 1 animaux* les Cigognes tiennent 
volontiers compagnie à la Girafe, Sur une palette de schiste* un Ibis se tient 
entre deux Canidés comme s'il exerçait déjà la fonction qu'on attribuera à 
Fépoquo historique au dieu Thot* de séparer le» deux compagnons. Dans 
les derniers temps do l’époque gerzéenne, le Faucon est un symbole toté¬ 
mique. Armé d'uuo pioche il démolit avec entrain la forteresse habitée par 
un Grand-Duc à oreilles. Bientôt il incarnera le dieu national Horus, Sur des 
ivoires* sur des palet tes» sur des vases on peut noter des oiseaux qui seront 
plus tard des oiseaux de basse-cour î Oies* Canards* Pigeons ; d’autres qui ne 
seront jamais domestiqués, comme F Ibis ç&maia, et d’autres qui ne sont pas 
identifiés. 

Les Poissons ne sont pas rares. On peut reconnaître quelques-uns de ceux 
que capturent dans leur nasse ou leur filet les pêcheurs de l’Ancien Empire î 
lo Ckromïs nilûticus* le Lûtes* le Glanas dessiné sur la palette de Nariner de 
façon barbare. Des os et des arêtes de ces paissons ont été trouvés dans tes 
principales stations. Le Crocodile est fréquemment associé à des barques et 
à des poissons. Des plaques de schiste représentent des Tortues qui sont aussi 
dessinées sur des vases. L’inimitié des Serpents et des Éléphants a inspiré les 
graveurs sur ivoire. U peut arriver que deux Serpents entrelacés apparaissent 
sur des manches. Avant que le Scorpion ait désigné un très proche prédéces¬ 
seur de Menés, il faisait fonction de totem. 

Ce tableau de la faune égyptienne diaprés les vestiges provenant des 
stations préhistoriques* les documents figurés et les statuettes* est nécessaire¬ 
ment très incomplet* mais pas plus que celui qu’on établira pour L'Ancien 
Empire a 1 aide des représentations et des documents archéologiques. Nous v 
trouvons les espèces auxquelles l + honLme préhistorique s’intéressait le plus 
pour sa nourriture* eu vue de Fêle v âge* ou pour sa protection et celle des ani¬ 
maux qui vivaient près de lui* ainsi que des espèces redoutées ou exécrées. 
N oublions pas qu’il connaissait encore plusieurs espèces qui auront défini¬ 
tivement quitté 1 Égypte avant Ménès : l'Éléphant* le Rhinocéros* le Gerenuk 
et la Girafe* les ponds Serpents* sans parler du Cheval et du Chameau dont il 
no sera plus question avant longtemps. 
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La fiore est moins bien connue que la faune. Les Égyptiens, même sou a 
l'Ancien Empire, n'ont jamais représenté les arbres et les plantes aussi £dè* 
lement ni aussi fréquemment que les animaux. Il y a certainement des végétaux 
dans les dessms primitifs, mais ils ne sont pas identifiables* La flore prébis* 
torique a pu comprendre plusieurs espèces qui ont disparu à la fin des pluies. 
Nous parlerons plus loin des plantes cultivées. Les marais du Delta et du 
Fayonm étaient, comme ils le resteront à l'époque historique, hérissés de 
papyrus, de roseaux et d'outre* plantes qui fournissaient a T homme les maté* 
riaux nécessaires pour les habitations* les corbeilles et les bateaux. 


5. L’homme 

L'habitation et l'outillage 

Nous ne pouvons actuellement définir d'une façon satisfaisante les carac¬ 
tères physiques des Égyptiens d'avant l 1 Histoire. Les quelques squelettes 
trouvés dans les nécropoles néolithiques étaient en mauvais état. Four l'époque 
suivante nous disposons de nombreux squelettes, parfois très bien conservés, si 
bien qu’au a pu étudier leur système pileux* maïs il faut éliminer ceux qui sont 
mal datés. On peut dire qu'aux époques badatienne et amratienne la popu¬ 
lation était déjà très mélangée et se composait principalement de méditerra¬ 
néens et de négroïdes, pour une part plus petite de cremaguoldes, et pour une 
part plus petite encore de brachycéphales qui seront plus nombreux sous les 
premières dynasties. Les statuettes d'ivoire ou d'argile, les documents figurés 
représentent les hommes et les femmes comme maigres et élancés, peu musclés, 
le menton pointu. On compte aussi quelques nains, assez voisins des statuettes 
de Pt ah patèque, et des femmes stéatopyges* L'usage du pagne retenu par 
une ceinture et orné d'une queue était répandu au moins à la fin de la période 
gerzéenue (pi. 16* et fig. 76). Sur le couteau du Gcbel el Àrak les hommes 
portent simplement une ceinture et t'étui phallique connu dès YA mratïen 
comme le prouvent des statuettes et des dessins de vase. Certains guerriers 
ont la tête rasée* d'autres des cheveux longs retenus par un diadème* d'autres 
encore une mèche de c6té, à la mode libyenne. Il esc difficile de savoir si les 
femmes avaient adopté déjà la robe fourreau qui sera de règle sous T Ancien 
Empire ou si elles restaient nues ou vêtues du pagne. 

Le goût de la parure était très vif* On a recueilli en plus d'un site des 
bijoux de formes et de matières variées. L'or, îe cuivre* la romaHne, le lapis et 
la turquoise, le cristal de roche et la faïence sont utilisés pour faire des colliers, 
des bracelets* des bagues et des pendentifs. Les femmes &e plantaient dans les 
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cheveux des épingles et des peignes d'ivoire ornés d'animaux ou de têtes d’an b 
maux (fig* 73). Les dessins géométriques et les animaux qui agrémentent des 
statuettes féminines en ivoire (ûg + 74} représentent vrai¬ 
semblablement des tatouages. On Ta nié sons le prétexte 
que ces mêmes motifs apparaissent également sur des 
poteries, mais cet argument n'est pas convaincant. 

Sur des palettes de schiste qui sont de peu antérieures 
à la i** dynastie, on peut voir des forteresses représentées 
en plan. Ce sont des quadrilatères aux angles arrondis, 
dont la face extérieure offre des rentrants et des Baillants 
et dans certains cas des demi-cercles qui appliquent parce 
que le mur fortifié était adossé à un obstacle naturel» Ces 
forteresses étaient bâties en pierre, car le totem qui les 
démolit à coups de pioche fait tomber h Tinté rieur des 


F Ig, 73. Peigne mi 
épingla de lire. 


blocs carrés. La très ancienne 
construction de Hiérakonpo- 
li&t que Ton appelle parfois 
le revêtement circulaire, 
consistait en une excavation 
de forme ovale creusée dans 
le sable, maintenue par dea 
blocs de grès soigneusement 
taillés et posés en retrait sur 
l'assise inférieure- Le signe 
Fig. 74* Bgurloftd époqua amrarienne (d^prè* Nagcda}. hiéroglyphique Nekhen, qui 

exprime le nom de l'antique 
cité* représente le plan de cette construction. Or rwkhffn est également un nom 
commun qui s'applique à une installation agricole comprenant des aires, dea 
moulins, des habitations, écuries et silos. 

La Thèbes primitive fut justement un nzkhen. Cependant, si les Égyptiens 
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prédynastiques savaient déjà tailler !a pie rre, Os la réservaient pour la protec¬ 
tion des agglomérations. Les maisons étaient en briques ornes faîtes à la main 
— on ignore à quel moment fut inventé le moule à briques — et même, bien 
plus souvent» en matériaux légers, en nattes de roseaux soutenues par des 
piquets de bois de tamaris enfoncés dans le sol et enduites de Union. Tel est le 
cas du village chalddlithique de Maadi. Un modèle en argile trouvé à El À tara h, 
le village qui n donné son nom à l'époque amratienne, reproduit une maison 
carrée dont les murs sont en pisé ou enduits de pisé» pourvue d'une porte et 
de fenêtres à encadrement de bois. Le toit est plat T mais les habitants du Delta,, 
oh les pluies sont abondantes en hiver et au printemps, construisaient peut-être 
des toits à double pente, comme ceux qui couvrent une maison utilisée comme 
pièce de jeu, trouvée dans un tombeau de la i r<s dynastie. 

Le mobilier, encore très rudimentaire, se composait de nattes, de jarres 
et de marmites en poterie, IL est peu probable qu'on ait su avant la i K dynastie 
fabriquer des meubles de bois. Le matériel de cuisine consistait en vase» de 
pierre dure, en pots faits à la main, en louches, cuillers et fourchettes d'os ou 
d'ivoire et en nombreux outils de silex : bacbes et hachettes, couteaux, grat¬ 
toirs» scies et perçüirs. 

Les bâches présent eut à l'époque chalcolîthique deux types différents. 
Les unes, platea d'un côté, bombées de l'autre, ont un large tranchant. Le côté 
oppose est beaucoup plus étroit pour Le mm an ch ornent. Les autres ont une 
forme presque triangulaire. Elles sont simplement dégrossies, mais te tran¬ 
chant a été soigneusement préparé. Les haches polies, déjà connues an Néoli¬ 
thique» sont restées relativement rares. 

Los couteaux sont très variés. Les plus simples sont des lames sans retouches 
et des lames retouchées, pointues du bout, longues souvent de Q t 2D m ou davan¬ 
tage, remarquables par la précision de la taille et la hardiesse des retouches. 
D autres Laines, obtenues uniquement par retouches, sont souvent pourvues 
d'une queue pour l'cmma ne bernent. Des couteaux affectent la forme de poi¬ 
gnards, d'autres celle d'une faucille. Les produits les pins remarquables de 
findustrie lithique à L'époque gerzéenue, ce sont les grands couteaux plats, 
polis sur une face et taillés de 1 outre, à dos concave et tranchant convexe. 
Les éclats ont été enlevés en partant des deux bords, avec une régularité 
et une précision extraordinaires, si bien que leur rencontre produit une courbe 
parfaite qui parcourt la laine en son milieu, de bout en bout. De nombreuses 
petites dents très régulières rendent la lame extrêmement tranchante. Elles 
cessent vers le bas, qui pouvait être garni d'une feuille d'or» comme Le spécimen 
du Gebel Tarif (fig, 70) ou pris dans un manche d'ivoire comme le couteau du 
Gebel d Ârak. 

Des foyers ont été trouvée en plusieurs endroits à côté des maisons. Les 
plus simples se présentent anus la forme d une petite cavité ou d'un petit mon* 
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tieule de cendre. Parfois le bord de la cavité est entouré de grosses pierres. 
U existe aussi des fours de poterie. Près des foyers on peut trouver des mortiers 
dont îe fond formé par des cailloux et des tessons de poteries est extrêmement 
solide, et des jarres enterrées jusqu'au bord. Des fosses, qui mesurent au plue 
2 m de diamètre et 1 m de profondeur, ont servi de magasin, car on y a trouvé 
des os et des tessons. 


tes bateaux 

La navigation, qui joue un si grand rôle dans l’Égypte pharaonique, s*est 
développée de bonne heure. Les bateaux abondent dans les gravures rupestres 
et sur le flanc des vases décorés- On possède même quelques modèles en ivoire 
et en poterie. 

Les Égyptiens ont créé pour tes besoins des chasseurs et des pêcheurs 
une embarcation simple et légère, tout à fait propre à se glisser dans les fourrés 
de papyrus où Tou trouvait tout ce qui était nécessaire pour la construire. 
Quelques hommes pouvaient y prendre place avec leurs engins et leurs provi¬ 
sions. Certaines de ces barques portent meme une ou deux cabines. L"arrière 
et l'avant ont été prolongés, par la fantaisie du dessinateur, bien au delà du 
nécessaire. L T une d’elle est représentée en mouvement, au moment où elle 
avance par Teffort de quatre hommes qui appuient de toute leur force avec 
S'épaule sur l’extrémité d’une gaffe* Des personnages installés sur le rivage* 
dans des espèces de buttes, regardent passer le bateau. 

Sur un vase rouge à figures blanches trouvé à Gebelcin, on remarque un 
type plus évolué destiné à embarquer un plus grand nombre de passagers 
et de marchandises. La coque longue et mince, mais rigide* probablement eu 
bois, supporte deux cabines en clayonnage et une troisième sur laquelle sont 
couchés les mâts. Ce bateau était mu par des gaffes terminées par des crochets 
qui sont fixés à 1 avant, et des rames à paie ronde ou ovale qui sont groupées 
à l'arriére. Sur un bateau du même type qui, par exception, a été dessiné en 
plan, U coque, très allongée* supporte deux cabines eu clayonnage. De chaque 
côté sont fixées des rames à pale triangulaire et l'on dirait que la barque est 
au repos dans un havre de forme ovale* 

D autres bateaux, sur lesquels ou a beaucoup écrit, sont connus par les 
dessins à 1 encre violette tracés sur les vases clairs de l'époque gerzéenue 
(pl. 15 et fig. à 5). Ces dessins, reconnus pour des bateaux par Petrîe, de -Morgan* 
Bu r eux, Edgerton, ont été définis corn me villages par Loat, Loret et Na ville. 
IJ faut reconnaître que 1 interprétation de Loret était séduisante. Constatant 
que dans T Égypte pharaonique et moderne les villages sont bâtis sur une 
petite élévation pour mettre leurs habitants à l'abri de l'inondation, le maître 
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de Lyon voyait dans nos dessins une palissade devant un talus sur lequel 
s'élevaient deux tours symétriques séparées par un passage qui correspond 
exactement à une interruption qu’on peut remarquer dans les poteaux, À l'appui 
de cette interprétation on pouvait invoquer le caractère terrien des enseignes 
hissées sur Tune des tours, mais on objectera que les villages c h ah: o lit biques 
sont partout situés hors d’atteinte des hautes eaux, dans le désert, et qu'il 
n'était pas besoin de les édifier sur un piédestal* D 1 ailleurs les partisans du 
village ne peuvent pas expliquer d’une façon satisfaisante l'objet, semblable 
à un trousseau de clés, qui paraît accroché à l’une des extrémité*- Ois l’a inter¬ 
prété comme une ancre* J’v verrais plutôt un système d'attache qui, à l'arrêt, 
reliait l'embarcation à un arbre ou à un piquet. Les bateaux gerzéena sont 
donc caractérisés par une coque très longue. Ils étaient mus par des rames, 



Fig. T5* De»In de bateaux syr vasa gerzéen (d'après J, de Morgan), 


ou plutôt des gaffes, et souvent pourvus d'avirons, au nombre de trois, qui 
tenaient lieu de gouvernail, comme c’est encore le cas à l’époque historique. 
Les deux cabines qui ont fait croire â une porte de ville, sont tantôt isolées et 
tantôt réunies par un pont aérien et prolongées par des claies. A Ta vaut se 
dresse une branche de palmier ou quelque antre élément végétal, que certains 
considèrent, faute d'une meilleure explication, comme un pur ornement. Cet 
élément se trouve parfois an bout d’une hampe verticale. Je L'interprète donc 
comme une enseigne de clan, niais puisqu’elle se trouve à la fois à la place 
assignée â de tels objets et à T avant du bateau, c’est qu’elle a plus do valeur 
que les autres et désigne à La fois un clan particulier et un groupe de clans. 

On a découvert à Hiérakonpolîs une tombe que tout le monde s'accorde ü 
dater do La fin du ChaLcoîithique. Une paroi a été décorée. On y voit toute 
une flottille, La plupart des bateaux ressemblent à ceux des vases gerzéens, 
mais la coque est plus haute et plus rigide et les rames font défaut, À ï’avunt* 
la branche de palmier et T amarre ; à l'arrière* un gouvernail, dont le pilote 
semble tenir Le manche. Sur le toit des deux cabines qui occupent la partie 
centrale sont couchés et fixés, dans des anneaux, des bâtons qui sont des rames 
ou des mâts. 
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Un des bateaux de la flottille @e distingue par la forme de sa coque dont 
Fétrave démesurée et terminée par un crochet forme presque un angle droit. 
On Ta comparé à des pirogues siamoises La cabine principale a un toit arrondi. 
Elle est accompagnée d'accessoires variés. 

Sur Ig manche du couteau do Gebel cl Arak t deux flottilles se sont livré 
bataille* Les bateaux du bas* au nombre de trois* sont eu somme peu diffe¬ 
rents des bateaux gerzéens. Leur coque est cintrée, La cabine ressemble déjà 
à celle des bateaux de l'Ancien Empire. La branche de palmier est remplacée 
par une tête de boeuf que j’interprète aussi comme nu signe de ralliement. 
Les bateaux du haut ont l’étrave et l’étambot relevés presque à angle droit 
et terminés par une paire de cornes encadrant peut-être un symbole divin* Les 
gravures rupestres nous offrent des bateaux plats dont 1 étrave et 1 et a robot 
sont relevés presque à angle droite qui sont en somme peu différents des bateaux 
à cornes et même peuvent être rapprochés do la pirogue « siamoise j> de Ilîéra- 
konpolis. Dans V ensemble de notre documentation ces bateaux constituent 
dos exceptions si tranchées qu'on est tenté de leur attribuer une origine étran¬ 
gère* et d’autant plus que des cylindres asiatiques contemporains noua offrent 
des spécimens tout u fait comparables. Ces étrangers sont-ils venus par mer 
de leur pays d'origine? Ces bateaux ont-ils été construits par une tribu déjà 
installée dans la vallée du Nil* mais d'origine mésopot antienne? U est bleu 
difficile pour le moment de répondre à ces questions. 


Les occupations 

La chasse et la pêche sont en Égypte* comme partout* la grande affaire 
des primitifs. Pour la chaise, nos principaux documents sont quelques-unes 
des gravures rupestres (fig. 68 et 71) t des dessins de vase, la fresque do Hier a- 
ton polis et surtout la palette dite de la chasse (pL 16 et fig. 76)* 

Les armes employées pour la chasse offensive sont Tare à double courbure* 
qui restera Larme caractéristique des Nubiens après que les Égyptiens auront 
adopté l’arc à courbure simple* et le bois de jet* Des chasseurs brandissent 
parfois une aorte de barrière qu’ils jettent sur leur adversaires. On a interprété 
comme un boucher l’objet* ayant à peu près la forme d’une Tortue, que portent 
quelques hommes sur la palette de la chasse* fixé à la ceinture* Ne devraient-ils 
pas le prendre au bras* an moins quand îla sont en contact avec tes bêtes ? 
Il s'agit sans doute d’une carnassière pour les provisions et le petit gibier. On 
emploie Lare et les flèches non seulement contre les grands fauves* mais contre 
les Autruches* Le lasso permet de capturer la Gazelle gerenuk et la Girafe, 
le Bttuf* le Bubale et d'autres Antilopes. Le Chien est naturellement Y auxi¬ 
liaire indispensable* Un seul chasseur tient en laisse quatre Chiens â oreilles 
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pointues et qtieue recourbée, plutôt bps sur pattes, qui ressemblent aux chien* 
libyens du roi Àntef. Il n'est pas impossible qu'on ait essayé d'utiliser l'Hyène* 
soit ù cause de son flair* soit pour dissimuler au gibier la venue des chasseurs. 
Ceux-ci ^efforçaient de s'approcher des animaux en s'affublant d'une dépouille 
ou d'un masque fabriqué. L’homme qui suit un groupe de trois Autruches sur 
la palette de Manchester s'est fait une tête d'autruche. Celui qui joue de la 
flûte sur une palette de Hiérokonpolis* au milieu d'une véritable ménagerie, 
e'est affublé d'une peau de renard. Une nette allusion n cet usage est faite 
dans un passage des textes des pyramides, qui ont conservé mainte trace du 
passé le plus lointain, où il est dit que le roi met sur lui la tête d'Âpiu « quand 



Fig# Té. Palette do la dicuw (yolr détail, plancha 16). 


le jour est venu de lancer le lasso sur le Bœuf neg ». Ainsi faisaient les chasseurs 
européens de l'époque magdalénienne* 

Les pièges ont été inventés de bonne heure, aussi bien contre les Fan vos 
que contre les Girafes, les Orpt et les Gazelles que l’on désirait capturer vivants; 
pour les apprivoiser et les tuer an moment voulu. 

Les piégea variaient selon les cas. Contre les Girafes il suffisait de poser 
dans J’endroit approprié un nœud coulant attaché & un piquet. Sur la fresque 
de Hiérahonpolis, cinq Gazelles a ont prises par les pieds dans un piège qui 
consiste en deux cercles concentriques réunis par des rayons, mais le dessin 
est trop sommaire pour qu'on puisse en comprendre le mécanisme. 

Les piégea destinés aux grands Fauves cousistaient en une fosse ronde 
dont le couvercle portait un long Serpent, imité le mieux possible, enroulé 
Bur lui-même. Ce couvercle était très léger et le lion, sautant sur ce qu'il pre- 
nait pour son adversaire, tombait dans la fusse. Ce piège est figuré sommai¬ 
rement sur les fresques de Hiérakonpolis. DeB lions rôdent à l'entour. Une 
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palette de schiste représente aussi des lions qui vont et viennent autour d'un 
serpent enroulé sur un espace circulaire. 

La chasse è rHippopotame, admirablement représentée sur des bas-reliefs 
de l'Ancien Empire et plus anciennement sur une empreinte de la i re dynastie, 
était dcj à pratiquée & l'époque chalcolithique. On attachait un harpon à une 
longue corde munie d'un flotteur. Si îe coup atteint son but le monstre s'enfuit, 
mais les chasseurs pourront grâce au flotteur le rattraper et l'achèveront à 
coups de lance* Le même procédé était employé contre les Crocodiles* qui 
d'après un vase de ïïagadah n'hésitaient pas à attaquer l'homme. 

Les Égyptiens primitifs pratiquaient certainement la pêche* puisqu'on a 
trouvé des squelettes de Poissons à Sébil Kom Qmbo et ailleurs, mais leurs 
engins de pêche* harpons pour les gros poissons, filets, nasses et hameçon* 
ne nous sont pas connus avant FAncien Empire. 

La guerre était une autre grande occupation* Les armes de chasse étaient 
utilisées par les combattants qui disposaient en outre des massues à long 
manche dont la tête avait la forme d'une poire ou dTuxi disque renforcé. Les 
pointée de lance en silex ont la forme d'une feuille* Les pointes de flèches sont 
très variées. Les unes sont de simples triangles ; d'autres ont un pédoncule 
ou des harbdure*. On assiste par-ci par-lâ à des combats singuliers. À Iliéra- 
konpolis un combattant s'abrite avec une peau de bête. Sur le manche de 
Djebel el Àrak les guerriers sont nus et n s ont d'autre protection que l'étui 
phallique, Ils sont armés semblablement de massues et de poignards et ne se 
distinguent que par la coiffure* les uns ayant les cheveux courts et les autres 
portant à droite la longue tresse qui caractérise les Libyens. Ce sont ces der¬ 
niers qui montaient les bateaux h cornes dont il a été question précédemment. 
Us ont le dessus dans tous les corps à corps et, pourtant, tous les cadavres 
étendus entre les deux flottilles leur appartiennent. Ces soi-disant cadavres ne 
seraient-ils pas des nageurs qui vont s'emparer des bateaux de l'ennemi? Ou. 
doit-on penser que les Libyens, ayant attaqué des bateaux égyptiens et mas¬ 
sacré leurs équipages* sont & leur tour sévèrement punis par d'autres Égyp¬ 
tiens? Plusieurs palette* nous montrent les résultats do la bataille. Les vain¬ 
queurs démolissent a la pioche les forteresses ennemies. Les vaincue sont exter¬ 
minés et abandonnés aux bêtes féroces et aux oiseaux de proie. 

Nous avons vu que les hommes du Paléolithique écrasaient avec les meules 
des grains sauvages. Â l'époque néolithique* le blé. Forge et le lin sont cultivés 
et dès lors lu faucille était sûrement inventée, sans être peut-être répandue 
dans tout le pays* À l'époque chalcolithique Foutîllage agricole s'est sans doute 
perfection né, car on a trouvé dans les stations de cette époque de nombreux 
fragments de faucille en silex, ainsi que de grandes lames rectangulaires* plates 
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d un cfît^ bombées de I autre* qui ont Été ciïinianchécs pour sflnir de boue. 
Un des prédécesseurs de Menés, le roi Scorpion* est représenté comme il inaugure 
la saison agricole. Coiffé de la couronne du Sud* vêtu du pagne à queue et escorté 
par deux porte-parasol, il marche tout en brandissant une pioche qui oat 
exactement celle qiu sera en usage pendant toute l'époque pharaonique* 
Devant lui marche à reculons un homme qui puise des grains dans sa corbeille 
et les répand sur le sol, comme on continuera de le faire en Égypte où la semence 
répandue sur le sol humide est recouverte par le moyen d'une houe ou autre¬ 
ment. Et déjà un autre homme lui présente les prémices de la moisson* (Test 
une scène religieuse plutôt qu'une scène agricole* mais qui nous donne une 
idée des travaux des champs. Sur le meme document nous apercevons un 
palmier protégé par un caisson, ce qui permet d'affirmer que Fart des jardins 
était déjà né. Il n'y a pas d'indice positif concernant la culture de la vigne, 
nmis on ne doit pas oublier que les Égyptiens croyaient que leur dieu O^iris 
avait découvert les céréales et la vigne P Le nom d'un vieux roi, prédécesseur 
de Menés, que les plus anciennes annales égyptiennes ont conservé, signifie î 
« celui qui possède la charme L’invention de la charrue date donc de la fin 
de l'époque goixéenne. 

Si 1 on a cherché très tôt à capturer les animaux vivants, ce fut naturelle¬ 
ment pour créer des réserves de nourriture, mais on s'est aperçu du même coup 
que certaines espèces s’habituaient à la présence de l'homme, se laissaient 
grouper en troupeaux et conduire où Ton voulait sans se disperser. Ce n'est 
pas encore la domestication* Celle-ci ne sera vraiment amorcée que lorsque 
l'homme saura contraindre les animaux à travailler pour lui, à tirer îa charrue* 
à fouler les céréales, à porter des fardeaux. Dana cet ordre do choses les Égyp¬ 
tiens ont obtenu dans l'Ancien Empire de bons résultats, quoique limités, mais 
à l'époque chalcolithiquo le Chien est vraiment le seul animal domestique. Il 
accepte le collier, suit eon maître à la chaise, lui sert do guide dans le désert 
et garde les troupeaux, Coflt ce qu'ont voulu exprimer les artistes qui ont 
décoré les manches de couteau (fig. 69) et d’autres objets d'ivoire sur lesquels 
un Chien se trouve à ^extrémité d’un registre occupé par des Bmufs ou même 
par des Lions. 

Lea vases genéens qui sont ornés do bateaux et d'animaux dessinée à 
l’encre violette nous offrent également des femmes arrondissant les bras 
au-dessus de la tête. Telle était aussi l'attitude des statuettes féminines 
ornées de tatouages (fig. 74), Elle est à peine différente de celle des danseuses 
de l'Ancien Empire. La danse n’était pas le privilège des Femmes, car nous 
voyons sur un vase du Musée de Bruxelles de grands gaillards, que leur plu- 
mage allonge encore, qui manifestement dansent en compagnie do personnages 
plus petits, femmes ou enfants. La musique n'est pas moins ancienne que la 
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danse* Les assistants battaient le rythme avec (es marna. Que le premier ins- 
t ru ment de musique ait été la main, cela résulte du fait que le verbe Aesy, 
« chanter », a eu la main pour premier déterminatif. Il y a d'ailleurs sur la 
massue du roi Scorpion des gens qui battent des mains* Le besoin si naturel de 
marquer le rythme n*a pas tardé à engendrer des instruments de musique. 
Nous avons déjà mentionné le chasseur affublé d'une peau de Renard qui joue 
de la flûte pour entraîner tonte la faune réelle eu imaginaire dans une ronde 
joyeuse. Les Instruments de percussion sont au moins aussi anciens. 

Les tombes de la i* 5 dynastie nous ont conservé une grande quantité de 
pièces de jeu, de formes variées t lions et lionnes* petites maisons à toit pointu,, 
tours* pions. Quelques-uns au moins de çes jeux étaient connus depuis longtemps. 
Une tombe de Nagadah contenait les éléments d'un jeu de quilles. A Mahasna 
on a trouvé une table divisée en 30 cases. C'est le premier exemplaire connu 
du jeu de senet qui restera en faveur jusqu'à la basse époque. Dans une tombe 
de Bal las on a trouvé un disque muni d'un appendice en forme de trapèze. Sur 
le disque est tracé un serpent formant spirale, la tète au centre* la queue à la 
périphérie* Des lignes divisent son corps en compartiments qu'occupaient des 
lions et des bonnes. C'est le jeu du serpent dont nous avons parié p. 254, 


Coutumes funéraires 

Les tombes les plus anciennes qui sont celles de Mtiiimdé étaient situées 
dans le village, Cétaient des fosses ovales, peu profondes* dans lesquelles le 
corps recroquevillé ou presque allongé était couché sur le côté droit. Il n’y a 
pas d’offrandes, tandis qu'à El O mari des fleurs* des vases accompagnent le 
mort qui possède aussi quelques parures. À Ta sa les corps enveloppés dans des 
peaux sont déposés sur une natte* Les tombes de Badari different encore peu 
des tombes néolithiques, Ce sont des fosses rondes ou ovales, un peu évasées* 
Des nattes sont appliquées contre les parois. Il se peut qu'elles aient été cou* 
vertes* Les squelettes sont toujours contrastés, posés sur le cété gauche, 
tournés ver? l'Ouest* la tète un peu surélevée. H§ sont enveloppés dans un tissu 
de lin et une couverture de peau. Ce dernier usage passera pour barbare dan? 
l'Égypte classique, puisque Pharaon gracie Sinonhé pour qu'il ne soit pas 
enseveli dans une peau de Mouton* 

Les nécropoles a mra tien ries sont installées dans les bancs de galets roulés 
entre le pied de la falaise cl les cultures. Les tombes appartiennent à plusieurs 
types ï fosses rondos* fosses ohlongnes (fig. 77). Le mobilier funéraire est 
concentré dans une niche ou disposé autour du squelette. Certaines tombes 
sont composées d'un puits et d'un caveau. D’autres en brique crue, pourvues 
d'un toit* sont très proches des tombes tbmites, La mort est souvent placé 
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â même la ttrrf. Quand il y a un cercueil^ il est en bois ou en argile à peino 
cuite. 

Le plug souvent il nV a qu'un mort par tomlie + maig on a trouve excep¬ 
tionnellement cinq morts dans une tombe. Une pratique qui parait spécifi¬ 
quement ainrationne est celle du démembrement Les os sont dans le plus 
grand désordre. La tête a été séparée du tronc et parfois a disparu* Certains 

corps ont été* semble-t-il, coupés en 
morceaux, pour tenir moins de place. 

Le site de Mahasna qui contient 
des tombes très simples en possède 
de plus importantes, rectangulaires, 
dont lee quatre parois ont été cré¬ 
pies ou revêtues de planches ou do 
briques. Le mort est enveloppé dans 
une étoffe de lin, ou dans des peaux, 
ou dans une natte, et parfois cee en¬ 
veloppements s^ajouteut les uns sur 
les autres. 

À Gerzch il n + y a jamais de peaux 
de bête, mais quelques exemples do 
mutilation intentionnelle. La nécro¬ 
pole tTAbousij d Melek, dans la 
même région, contient des tombes 
déjà très proches des lombes de la 
i ni dynastie* Ce sont des fosses 
rectangulaires, revêtues d*argile, de 
bois ou de briques, parfois compar¬ 
timentées et couvertes d'un toit de planches. 

Les objets qui nous sont parvenus de l'époque cbalcolitbique proviennent 
presque exclusivement de nécropoles ; vases en poterie, vases de pierre, palettes 
rectangulaires ou en forme d'animal, épingles et peignes, cuillers, amulettes, 
têtes de massue, bracelets et bagues, jeux et pions, meubles. 11 s’agissait de 
fournir au défunt le manger et le boire, mais aussi tout ce qui était exigé pour 
la parure, le moyen de se distraire et de se défendre ; toutes les activités 
humaines se prolongeant au delà de la mort. Déjà l’Égypte préhistorique vers 
sa fin fait prévoir l Égypte pharaonique où l T on fait pour les morts plus que 
dsLus n'importe quelle autre civilisation. 



Fig. 77* Tombe cmraHenn* (^pprèi J. de 
Morgan), 


31 ASIE MÉRIDIONALE S Ml prèhiitcrlqu»! du YifeMn 
« rKH ufMttttt, E*t haut, crin* milxnHtfft 41 t yjm >rtu*l dm 
KiltAhltn j — M fan, crJiiÉ indonéiiun *t tpp* pctuil d'Inde 
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Organisation sociale et religieuse 

Lea rois do la I M dynastie et même déjà quelques prédécesseurs de Menés 
exerçaient le pouvoir sur la haute et sur la basse Égypte, mais les Égyptiens 
se souvenaient d'une époque où ces deux régions formaient deux royaumes 
distincts. Les Annales de l'Ancien Empire eut même conservé une liste par¬ 
tielle des rois du Nord. Cette période, qui Fut probablement longue, coïncide 
évidemment avec la période gcrzéonne. Ces royaumes ont été eux-mêmes 
précédés de royaumes plus petits dont l'existence est établie par les textes des 
pyramides où nous avons déjà puisé des informations sur le passé, et par les 
noms des villes et des provinces. Kurt Sethe a essayé dans sa Ürgeschichtn 
de marquer les étapes de cette marche vers l'unité, maïs îl no se dissimulait 
pas combien celte tentative était hypothétique et il ne forçait personne à 
adopter ses idées. On peut en effet reprocher à sa reconstitution d'être beau¬ 
coup trop schématique. On voit bien que certaines villes sont très anciennes, 
qu'elles ont exercé une influence sur des territoires assez vastes, mats îl serait 
hasardeux d établir la chronologie de ces royaumes et des luttes qu'ils ont 
soutenues les uns contre les autres, comme aussi de les mettre en rapport avec 
les vestiges archéologiques signalés pl us haut. Tout ce que nous pouvons faire, 
c T est d'énumérer quelques villes qui ont joué ancienne ment un rdle important. 

On ou, que lea Grecs appelleront Hêliopolïe, fut certainement une de ces 
villes, car elle est restée après Tuni fl cation du pays la capitale d'une vaste 
province située à l'Est du Nil et de La branche de Damiette, allant de la région 
d Hélüuan au Nord de Buhaste et aux lacs Amers. On ne connaît pas encore La 
nécropole chakolithîquc d'Onou, mais l'immense nécropole de la i re dynastie 
explorée dans ces dernières années par le Service des Antiquités d'Égypte se 
rattache à On ou. C'est là que je voudrais placer la capitale du royaume du 
Nord, étant donné que La tradition égyptienne associe la fondation de Memphis 
à la réunion du Nord et du Sud au début de La t K dynastie. Pour constituer 
leur État, les rois d'Hé Impolis ont dû soumettre plusieurs confédérations dont 
Tune* très importante, groupait les villes où l’influence des dieux Osiris, Isis, 
Seth et Nephtys, Thot et Honu était très forte, Cette confédération elle-même 
avait conquis îles territoires qui sont restés désignés à l'époque historique par 
un Bceuf ou une Vache accompagné d'une épithète, et avait vaincu un très 
ancien dieu, Andjty, dont te souvenir n'a jamais été complètement perdu» 

Il a existé semble-t-il au Nord du Deka, d'Alexandrie à IsmalLia, un 
royaume du Harpon qui a été disloqué par l’action de rois installés à Bauto 
ou à Sais, qui ont été eux-mêmes absorbes par ceux cTIléliopoIis, puisque la 
couronne du Nord que portent ces rois était associée à la ville de Sais et à sa 
déesse Neith. En haute Égypte on a conservé le souvenir des anciens royaumes 
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(VIp du (Panopolis)* de Nekhen (ïliérakonpolis) et des Enfants du Jonc (Hëra- 
cléopoïis). Ces confédérations, dont on ne peut songer à faire F histoire, et ces 
royaumes plus petits se sont créés nu fur et à mesure que les Égyptiens passaient 
de Tétât nomade à Tétât sédentaire, pendant ta période néolithique et merae t 
déjà, au Paléolithique Supérieur. 

Ce» groupements se ralliaient autour d’une enseigne facilement reconnais- 
sable qui était plantée dans les villages et hissée sur les bateaux lorsque le 
dan éprouvait le besoin de partir en expédition. Ceat pourquoi les enseignes 
préhistoriques sont surtout connues par tes dessins tracés à l'encre violette ëut 
lee vases gerzéens qui représentent des bateaux (fig. 7S et pl. 15). Plusieurs 

r i % 

r ixr ^ 

Flg.VTB. Enseigner de elcn »ur vca« jnrrli- (d'aprèi^Patrie)* 




de ces enseignes ont survécu à l'époque historique et y désignent des divinités, 
des villes ou des territoires. Telles sont celles qui réunît la figure TB ; 


L'OipUanl : 

Le Bdcnt-rut? : 

Cn faucon dans un* barqu-r ; 

U Stâü ; 

Le. j du ijc JUchts ; 

Le harpon : 

La cAüfn* de moAm^ncs : 
L'hûmm* au fîéan ; 

La navette ; 


Filo j T £lfpliflTitinc, dans Le l fr nome de la hante Égypte, 
le dieu Jïici et le IX* nome de h haute Égypte, 
le dieu Ad (y ci le XVflt* nome de la hante Égypte. 

KA, dîen d'Onou. capitale du royaume du Nord et pim tard 
du XIII* nôme de la basse Égypte, 

la déeflH Neith et ïw oo mes IV et V de la basée Égypte, 
le» Borne* Vli et VIH de la busne Égypte* 
le dieu Ha + dieu dn nome Vil de la bas» Égypte, 
le dieu Andjty et le nome ÏX de la bsuit Égyple, 
une région do MOiue XIII de la b a g se Égypte. 


Il faut ajouter à cette liste la tête de Bœuf placée à Pavant dos bateaux 
cintrés sur le manche de Gebcl cl Arak, qui pourrait a© rapporter aux nomes du 
Bceuf en basse Égypte et les enseignes de l'Orient et de l’Occident eur la palette 
de la Chasse (pl. 16), D'autres enseignes ont disparu à J'époque historique. 
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Il y a des nomes, comme ta Muraille B J anche, te Siège d’Horus qui n’ont été 
créés qu’après Menés, mais ceux qui sont énumérés ci-dessus existaient déjà à 
Tépoque gereéenne, sinon plus tôt, et les bateaux qui y avaient Leur port 
d'attache en arboraient l'insigne quand les habitants partaient en expédition* 
Nous n'avons naturellement aucun reuseigtieaient direct sur les insti¬ 
tutions de ces petits royaumes, mais nous pouvons tenir compte de deux faits* 
Extrêmement conservateurs, les Égyptiens sont aussi très particularises en 
dépit des efforts déployés par les Pharaons pour réaliser T unité politique et 
une certaine unité religieuse. Dès que le pays n'était pas tenu par une main 
ferme, il retournait au morcellement d’où il était sorti si péniblement* Chaque 
nome, ou peu s’en faut, redevenait un petit royaume* Les institutions des 
nomes auxquelles les habitants sont restés si attachés peuvent donc être consi¬ 
dérés comme un héritage des temps primitifs. 

Or chaque nome a son dieu particulier. A partir du moment où une divinité 
a élu domicile quelque part, le Lien qui s’est noué ne sera défait que rarement. 
Sans doute certains dieux ont conquis ou perdu des territoires, mais Râ est 
à toutes les époques Le dieu d’Ûnou {Hé Impolis), Ptak celui de Memphis* Min 
celui d'Ipou (Panopolis). Le chef militaire et civil est aussi le principal prêtre 
du dieu. Ses titres et ses insignes sont en rapport étroit avec le nom, la qualité 
et les attributs du dieu. Celui-ci se montre au peuple dans une ou plusieurs 
fêtes annuelles dont la date est immuable. IL a prononcé des interdictions, ici 
la pêche, là une certaine espèce d’animal ou une partie du corps, ailleurs des 
être humains, qui découlent de son caractère. C'est en les observant que ses 
fidèles se reconnaissent en quelque lieu que ce soit. 

Il y a des nomes où le dieu primitif s’est maintenu dans T Égypte classique 
qui s’eat contentée d'enrichir sa physionomie et sa Légende, Il y en a d’autres 
où un dieu, quoique aucun, a supplanté un dieu primitif sans l’anéantir com¬ 
plètement, car rembième du nome a conservé son souvenir* C’est ainsi qu’à 
Hermopolis, la ville de Thot qui était la capitale du nome, le lièvre Oun est 
resté sacré. Dans le XI e nome do la haute Égypte le dieu Ch non m a supplanté 
un dieu Chaÿ qui avait Le même nom et s'écrivait par le même signe que le 
nome* La religion des premiers Égyptiens ne se dérobe donc pas complètement 
à nos regarda. Certaines divinités avaient une nature cosmique* le Soleil Râ 
en tête, Hm le dieu des montagnes désertiques* Hapy le Nil. D’autres avaient 
la forme d'un animal î le Bcnuf, l’Qryx, le Lièvre, le Crocodile» l'Ibis* le Faucon* 
le Dauphin ; ou d'un arbre, ou d’une partie du corps : la Cuisse, on d'un objet : 
le Sceptre, le Harpon* tes Deux flèches, le Couteau, sans parler des objets 
mai définis, comme le iVeter, qui prendra plus tard le sens de dieu, te déd qui 
deviendra la propriété d'Osiris et la fit celle d’I&is. Quelle que soit sa forme* 
quelle que soit sa légende, chaque dieu exerce dans son territoire toutes les 
fonctions divines» IL guérit, il protège, il fait réussir les entreprises, assure la 
fécondité des familles et de* troupeaux. 
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Ce n'est pas le lieu de cborcker les élément» du culte qui peuvent remonter 
à l'époque préhistorique, mais il importe de signaler que certain» édifice» très 
primitifs ont été conservé» sans changement au milieu de leurs temples agrandi». 
C'est aiuai que le dieu Sobek accueillait ses adorateurs devant une hutte à toit 
rond surmontée d'un bucràne emmanché d'un long poteau (fig, 79). l& dieu 
Min habitait de préférence à Copias une hutte conique pré» de laquelle était 
plantée une perche supportant une paire de cornes (fig. 79). L'emblème de la 
déesse Neith »e dressait devant une cabane faite de roseaux ou de branches 
de palmier (fig, 79). 

Il est évident que la physionomie des dieux* leurs avatars, leurs rapport» 
a* sont précisé» durant les premiers siècles de Tiii» Loire pharaonique, mais ou 



FJ g. 79 + Sonctuaireï primitifs de Sobtk, de Min ei de Ntllh {d'après Jéquier), 


peut tenir pour certain que les institutions sociales et religieuse» existaient à 
Tétât rudimentaire longtemps avant Menés* 

La magic* si répandue en Égypte à toutes les époques et qui s’eut déve¬ 
loppée d'une manière incroyable sous les Ptolémées et les Empereurs romains, 
est aussi un legs du passé. Le dompteur de Lions du manche de G eh cl el Ârak 
qui a des pieds griffus (fig. 69)> TéJcveur d'Àtiï ruche» de la palette de Manchester 
peuvent être qualifiés de magicien*. Le» chasseurs comptaient évidemment 
»ur leur force et leur adresse* mais ils espéraient que la chance les favori¬ 
serait et c'est pour capter la chance qu’ils ont exécuté des ouvrages tels 
que la palette de la chasse on Ton voit un Lion criblé de Sèches abandonnant 
le combat, les défilé» d'animaux marchant à la queue leu ïeu sous la Burveîl- 
lance d*wn molosse. La palette d'Oxford qui montre toute la faune dansant 
au son de la flûte, la gravure rupeatre qui saisit au vol la flèche du chasseur 
avant qu’elle ait atteint son but, procèdent du meme esprit. Ce sont des rêves 
de chasseur, et Ton pensait déjà, comme on ne cessera jamais de le croire en 
Égypte, que le rêve représenté est cïi train de se réaliser, La scène où le roi 
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Scorpion inaugure les travaux des champ* en maniant lui-meme la pioche est 
aussi de nature magique. Si le chef doit se mêler de ces travaux, cVst que Ton 
craint que l'homme des champs ne puisse par ses propres moyens faire pousser 


le blé. 


L’Art 

Les Égyptiens de l'époque raoustéritnne étaient en possession d’outils 
qui leur permettaient de tailler, de ciseler le bois, Fos et l’ivoire^ mais leurs 
ouvrages no nous sont pas parvenus. Peut-être ne faut-il pas trop le regretter, 
car ce que 1 époque néolithique nous a conservé est encore bien rudimentaire» 
G est à partir de 1 époque bad arien ne et surtout h l'époque gerzéenne qu'on 
peut parler d art. Nous avons cité déjà les meilleurs produits, quelques gravures 
rupestres, des palettes, des dessins de vase et des couteaux. C'est à l'époque 
gerzéenne que la taille du silex atteint la perfection, au moment où la connais¬ 
sance des métaux rend progressivement inutile cette industrie. 

Les plus beaux de ces couteaux valent autant par les manches ornés en or 
ou eu ivoire que par la lame. Les ivoires, les gravures rupestres* les dessins de 
vases manifestent déjà Les qualités du futur art égyptien : une disposition 
claire, I aptitude à saisir et à rendre les attitudes caractéristiques des hommes 
et des animaux. Le moment n'est plus loin où récriture hiéroglyphique, qui 
est incontestablement la création la plus originale de Ta oc jeune Égypte, fera 
son apparition. Les enseigne* géographiques hissées sur les bateaux» celles 
qu emportent les chasseurs (ph 16) sont déjà des hiémglypîaes, do même que 
les emblème* des clans démolisseurs de forteresse*. Au temps de N armer, 
le répertoire hiéroglyphique est déjà important. La céramique n*a cessé de 
progresser depuis 1 époque badarierme. Cela peut se dire aussi des vases de 
pierre dure qui sont néanmoins très inférieurs aux ouvrages de l'époque 
thinite. Les sculpteurs travaillent surtout les matières tendre* et s'il est vrai 
qu il laudra tâtonner longtemps encore avant d s arriver au grand art memphite, 
les aptitudes ae sont déjà manifestées. 


6. Conclusion 

Lu vallée du Njl a pris lentement, comme on Ta expliqué dans les pages 
précédentes, J aspect que nous lui connaissons au début des temps bis toriques 
qui coïncident à peu près avec le Xxx* siècle avant Fère chrétienne. 

Les hommes ont vécu pendant longtemps sur les terrasses qui dominaient 
la vallée du Nil et dans les oasis» Les pluie* entretenaient quelque végétation 
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sur les terri hures qui deviendront plus tard désertiques. La vallée était le 
domaine des bêtes féroces* Lorsque la période humide eut pris fin, les hommes 
se sont installes le plus près possible du fleuve, tout en se tenant à l'écart de 
I h i non dation. Les principales étapes du progrès sont marquées par les industries 
h éclats, la multiplication de l'outillage, l'invention de Tare et des microlithes 
propres à armer des flèches et des javelots, celle des meules et des broyeurs. 
Ces progrès, ces inventions ont permis aux hommes de prendre possession de la 
vallée après avoir chassé les animaux et de la mettre progressivement en état 
de culture» 

Ils ^oubliaient pas toutefois les pistes qui mettaient en communication 
la vallée avec les oasis, les points d’eau* et les ressources minières du désert» 
Ils n’étaient pas seuls à fréquenter les pistes qu’utilisaient les peuples voisins 
de l'Est et de l'Ouest. Les rapports entre ces peuples et les ancêtres des Égyp¬ 
tiens ont commencé très tôt. Cela est prouvé par les analogies constatées 
dans l'outillage lit bique des Égyptiens* des Libyens et des Palestiniens au 
Paléolithique Supérieur. 

On aurait pu se borner à ces constatations* mais la plupart des savants 
admettent que les remarquables progrès qui sont accomplis au Néolithique 
ne sont pas l’œuvre des autochtones, mais d "étrangers qui auraient apporté 
É gypt e l + art de bâtir, les céréales et l'outillage agricole et pour tout dire à 
peu près tout ce qui constituait alors la civilisation. 

Pour répandue quVlle soit, cette thèse est loin d’être prouvée. On admet 
qu’au il millénaire avant J.-G. le Cheval et le char ont été introduits de Syrie 
en Égypte, parce que leur nom et les noms des parties du char en égyptien 
sont empruntés au vocabulaire sémitique, mais il n’en est pas de même des 
termes qui concernent la poterie et la construction. Je ne croîs pas que les 
Égyptiens eurent besoin de personne pour utiliser le Limon qui ae dépose dans 
les fossés, ni pour obtenir dn cuivre en partant des minerais qu’on pouvait 
facilement trouver au Sinat et dans le désert arabique. Les partisans de l’ori¬ 
gine asiatique commettent des erreurs singulières, par exemple en affirmant 
que le Mouton domestique est venu de Mésopotamie, alors que la palette dite 
du tribut libyen nous montre des Moutons, des Anes et des Bœufs expédiés 
du pays de Tehenou* autrement dit de la Libye que la Pythie de Delphes* à 
l'époque de la colonisation grecque* qualifie encore de nourricière de Brebis. 

H y a d’ailleurs des analogies entre Ig matériel archéologique de la Chai d ce 
et celui de l'Égypte, mais elles portent sur des détails. Dès que le manche de 
couteau provenant du Qebel cl Arak eut été connu, on a vu dons le héros aux 
pieds griffus qui dompte les Lions le frère du héros Gilgamech si fréquemment 
reproduit dans la glyptique babylonienne. Il disparaitra d’ailleurs avant la fin 
des temps préhistoriques du répertoire égyptien. On a signale avec raison que 
Ica bateaux dont La proue et La poupe sont relevées presque a angle droit* 
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ressemblent beaucoup à des bateaux figuré sur des cylindres d’Uruk. Jo leur 
attribuerai4 une origine asiatique doutant plue volontiers que les Égyptiens, 
lorsqu’ils eurent, dès ta IF dynastie et peut-être plus tôt, établi des relations 
avec Byblos, acquéraient de.? navires gihiites et construisaient eux-mêmes des 
navires du type gibiite avec du bois libanais. 

La langue égyptienne, mieux connue aujourd'hui qu T à l'époque où 
Ad* Ërmsn la considérait comme une langue sémitique dégradée, comprend 
des éléments sémitiques, d'autres Libyco^berbères, d’autres communs aux 
Sémites et aux Libyens et enfin d’autres qui sont particuliers aux Égyptiens. 
On ne peut donc pas soutenir que la civilisation ait été apportée toute faite à 
un peuple de sauvages par" une population plus avancée. A Za vérité, l’Égypte 
qui eet ouverte de tous les côtés n’a cessé d’entretenir des rapports avec ses 
voisins de P Est, de 1’Ouest* du Sud et même du Nord* Plus d’une fois elle e’e&t 
instruite à leur contact t mais ce qu’elle empruntait elle le transformait k sa 
mode. Ce quelle a fait en pleine période historique des bateaux et des chars 
asiatiques, elle l’a fait dans des temps plus anciens. Plus d’une divinité du 
panthéon égyptien passe pour être venue de l'étranger* Neith aérait venue 
de Libye et peut-être Seth d’Asie, mais comme ils détonnent peu au milieu 
des dieux qui sont nés, an jugement de tous, dans la vallée du Nü ! 

Toute mélangée qu’elle est, la population égyptienne est sur le point de 
former une nation au moment où nous interrompons notre exposé. Elle y 
parviendra lorsqu’elle se sera donné une écriture absolument originale, dont 
tous les éléments, personnages, animaux et végétaux, produits de Industrie 
humaine, ont été pris sur place. Plusieurs siècles de tâtonnements et d’efforts 
seront encore nécessaires pour arriver sous la III e dynastie au haut degré de 
civilisation dont les pyramides et les mastabas sont les témoins irrécusables, 
mais l’on peut dire que les millénaires de la préhistoire égyptienne avaient 
été bien employés* 
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11 est encore prématuré de vouloir comparer les reçoitats acquis par le» 
études dos cultures néolithiques en Europe et dans le Proche-Orient* avec ceux 
des autres continents. De multiples données existent déjà, mais leur exploi¬ 
ta tiou se heurte encore à de graves difficultés, La première d *entre toutes est 
due aux dimension^ mêmes du champ d'investigation ; La deuxième! à la publi¬ 
cation en langue autochtone des comptes rendus de fouilles dans des pays 
récemment intéressés par ces recherches. Ces deux seules raisons peuvent jus* 
tilier la place restreinte qu'occupent ces travaux dans les ouvrages occidentaux. 

Et cependant la masse de matériaux accumulés en ce dernier quart de 
siècle est considérable i elle permet de définir une série de cultures qui font 
surgir de l'ignorance et de l'oubli d'immenses territoires. Continents retrouvés* 
l'Asie et l’Amérique ne constituent plus des régions méconnues. Non seulement 
leurs territoires apparaissent aussi riches en cultures que ceux de V Europe et 
du Prûche*Oricnt, mais ils témoignent de L'unité du développement de l'hu¬ 
manité ; peu à peu se dégagent Les grandes ligues des interdépendances. Au 
schéma imprécis ou limité de ces dernières années succède ainsi une image 
plus cohérente du monde néolithique. 


A. V. 
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chapitre 10 


LE NÉOLITHIQUE DE 
L’ASIE NORD-ORIENTALE* 

par VA DIME ELI SS EE FF 


UX DEUX GRANDS COMPLEXES paléolithiques médit ermno* 
européen et dno^ibcritn que séparaient longitudinale ment les 
espaces incultes de la Caspienne et de îa Transouralie* succèdent 
des ensembles néolithiques délimitée par des zones latitudinales 
de culture»* La zone méridionale se couvre de cultures agricoles 
dont la richesse suscite de brillantes civilisations. La zone septentrionale 
abrite des cultures de forestiers et de pêcheurs dont la rusticité ralentit le 
développe ment d’un progrès comparable h celui du Sud. Entre ces deux 
cultures sédentaires, la longue bande de terrains des steppes attire les éleveurs 
et donne naissance aux peuples nomades. Les mouvements de ces derniers 
déterminèrent la physionomie de Pige du Bronze, et leurs rencontres avec 
les sédentaires du Nord et du Sud jalonnent Hustoire de l'Europe et de F Asie 
jusqu'au moyen âge. 

Les grandes culture^ néolithiques de l’Asie septentrionale se groupent 
autour des centrée libériens et baïkaÜetis. EUcs Raccrochent, en Occident* 
aux cultures de la Russie orientale ; cm Extrême-Orient* à celle du monde 
chinois. Vers l'ouest, la poussée orientale que nous avons décelée déjà à plu- 



M. E liîsecIF adapte ici pour Ica no eu* ilnmgtti là même orthographe que dans le chapitre 5. 
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««lire reprises, au Paléolithique Supérieur, en provenance de» régions oura- 
lienncs, va se doubler d’une poussée méridionale, qui portera jusqu’aux monts 
de l'Altaï des éléments de culture iranienne. Celle-ci, par sa forte originalité 
et sa force explosive, constituera un puissant foyer dont les efforts et contre¬ 
coups se feront sentir dans toutes les régions périphériques : à l’ouest, dans les 
cultures des régions danubiennes et des steppes Je la Russie méridionale ; 
à l’Est, dans les pays désertiques de la Sihérie occidentale et la vallée du 
moyen Ienisseï. A 1 autre bout de la chaîne, la culture chinoise lui fera contre¬ 
poids. entraînant dans son orbite les régions de la Chine du Sud, de la Mand- 
chourifc* de la Cûr£e et du Japon. 

Entre ccs deux pôles créateurs, la culture de k Sibérie centrale (Balkal) 
va conserver ses traditions paléolithiques. En contact avec ces centres de 
production mieux équipés, elle n en constituera pas moins un foyer original 
ut donnera naissance à son tour, sur sa propre périphérie, à des cultures secon¬ 
daires. D’où, à l’ombre des puissantes civilisations eu formation, ces centres 
autonomes, en Mandchourie, en Mongolie, en Sibérie orientale d’une part} 
dans les pays baignés par l’Obi et l’Irtyi, sur tes rives de la mer d’Aral ou au 
pied de l’Oural, d’autre part. Tel an immense engrenage dont les éléments 
tournent à des vitesses, ou mieux à des lenteurs différentes, l'Asie nord- 
o rien taie, à côté des cultures principales, verra s’épanouir des cultures péri¬ 
phériques, intercalaires, dont le développement présentera des décalages 
d'autant plus marqués qu’ils seront plus éloignés des centres privilégiés.^ 


I. Néolithique de 

!*Europe extrême-orientale 


L’expansion des vieilles cultures 

En Russie, les descendants des chasseurs sointréo-magdaléniens passent, 
comme leurs voisins, par un stade de culture mésolithique. Le long du Don, 
du Dniepr et du Dniestr s'épanouit la culture de Eorievo. tandis qu ; un groupe 
•ans doute similaire occupe i’Asie centrale. Les glaciers sont déjà loin et le bou¬ 
clier finno-scandinave s’exhausse, marquant scs mouvements parles transgres¬ 
sions marines et lacustres quî ont permis aux géologues et aux pal éo botanistes 
de dater les trouvailles archéologiques. Dès 7000 avant notre ère, à l'époque 
dîte boréale, une amélioration du climat se manifeste, qui restera stationnai» 
à l’époque atlantique <5000 avant J.-C.J et subboréale (2500 avant j.-C.}. 
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L'adoucissement de la température entraîne Fa£séchem£iit des marais, ç% les 
hommes jouissent -ri'su j tournes longs et doux, au milieu de forêts do sapins 
qui peu à peu font place aux pin a. 

Du sud au nard 

L outillage se différencie suivant les régions occupées et la nature du gihiet 
convoité. Les formes et les factures des mîcrolithes, — flèches, grattoirs* lames 
emmanchées ou insérées, — permettent de diviser l'Europe extrême-orienta le 
en provinces archéologiques et de suivre progressivement, du sud au nord, la 
conquête des territoires libérés par les glaciers. Au Sud, les stations de Crimée 
(Murzak-Koba et Fai + ma-Koba), celles du Caucase (Khergulis-klde, Taro-klde) 
témoignent d'une tradition méridionale capsicnne sur les rives de la mer Noire 
septentrionale et orientale (carte 19)» 

Plus au Nord, une deuxième région embraie des cultures de tradition 
azilicnne, illustrées par les sites du Dniepr, delà Desna (Pokrovsêina, Pesocnyj 
rov) et du Donclz (Mm'iovskij J ht). 

Une troisième zone couvre la vallée supérieure de la Volga et le bassin de 
1 Oka. La cuit lire Evidérienne qui s'y propage, bien connue en Pologne (elle 
doit son nom au site do Svidry près de Varsovie), Lithuanie et Biélorussie, 
présente de telles ressemblances avec colle du Dniepr et du Don au Paléo¬ 
lithique Supérieur qu elle peut être supposée le terme do révolution des cul¬ 
tures ukrainiennes. Ces trois provinces mésolithiques se sont donc différencié es 
suivant les zones végétales occupées : au Sud, la steppe ; au Nord ta foret, 
et entre les deux ta steppe forestière. 

De Tes! à /’ouesf 

Au moment oh s'effectuait cette progression du sud vers le nord t il y a 
quelque dix mille ans, un autre mouvement parti des régions asséchées de 
la zone aralo-caspienne suivait les crêtes de l'Oural, et, obliquant vers Fouest, 
allait apporter des éléments asiatiques aux rives de la Baltique. S'opposant 
a la théorie qui rattache les cultures septentrion aies et b al tiques à celles de la 
Scandinavie et de l'Allemagne du Nord, le Fr Brjusov, s'appuyant »ur les 
matériaux trouvés a Kunda et h Pjarnu ou sur scs propres recherches en Carélie 
et dans l Oural, a démontré l'existence, à l'origine de ces cultures, d'un impor¬ 
tant apport sibérien. Bon nombre d'éléments qui présentent des points de 
ressemblance avec le Maglemosien danois et les cultures do la Baltique, existent 
pareillement dans l'Oural * mêmes petits grattoirs en silex* mêmes pointes 
de flèches avec renflement ovulaire (voir carte 20), même* motifs de droite^ 
de vagues et de croix, mêmes pointes taillées en biseau à 45°. Â l'étape 
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Fig, 80. Cultures de Gorbunava : A, fl, Gorbunavo : 

C r Strelka ; D*H F Potudefikd (d*après V. M. Rauscnbekh}. 
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Avivante, ïea témoins dea culture bai tiquas sont encore proches de ceux de 
L Oural ; harpon a multi dentés,, pointes de flèches effilées, canards en ob (Tamul) 
ou en pierre (Strpîka), vases en bois et manches de hque en forme de gamma, 
autant d 1 'objets caractéristiques des cultures de Gorbunovo et de Sigir (Oural) 
(%, 80 ). 

L'imité de cet ensemble culturel est donc certaine. Reste à définir quelle 
partie «st la plus ancienne. Les matériaux en os trouvés ù Sïgir et à Gorbunovo 
ont une teinte foncée* Mais certains des objets trouvés à Sïgir ont une 
teinte claire, parce cjue a antérieurs à la formation de ta tourbière, ils n T ont 
pas subi sa coloration. Us peuvent donc être contemporains des objets décou* 
verts sur la Baltique et sur la Jagorba et remonter aux vu^-vr 5 millénaires 
avant notre ère* 

L* 4 *■*« flutiuropolQgiquts de GÉruunov (1Q19> coadWnt le Pr Bijuiov & damier m 
renlrr ft onrsdiçiiÉ une l%ère antériorité En effet, les cri eu du Nord n’ont aucun rapport ûv« 
ceux du Sud* Eai avtc ceux de la Volga où Jft progressif!n liunminc *’«t Arrêtée ; pai Je hlktj*m 
directe avec le type Je Cra-Mapon, ulou un mélange de dolichocéphale mt-rongnonirn et do 
brachycéphale mongoloïde, dont 1 m etractérûücpies § ailénLient prugresnvenieaE L'élément 
nmsigu-lulde i'hI donc manifesté îles i'origine et sa venue en Russie septentrionale lient à des 
mouvements de populations qui avaient amené de* chasseur* * occuper Je* camps saisonnier* 
de l'Oural, 

Au Sud, à la même éporjue, se produisent les groupe monts lascifs qui 
donneront naissance aux cultures du Caucase septentrional (sépultures à puits) 
et a celles de 1 Asie centrale (culture de Kclteminar). Au Nord de ces ensembles 
denses vivaient les bud-Ouralicns dont la seule voie d’expansion possible 
était le nord. C est à eux sans doute que nous devons ce mauve ment tournant 
qui jeta des cléments de cultures orientales en Europe septentrionale ; hypo¬ 
thèse renforcée du fait que les dialectes du Sud-Oural, région des Ugriens, sont 
proches du finnois, étayés encore par les preuves que le Pr N. N. Ceboksarov a 
recueillies sur un vieil apport mongoloïde en Europe centrale. Nous avons ainsi 
des témoignages de la plus lointaine infiltration occidentale des tribus orien¬ 
tales. Un troisième mouvement d’expansion peut être décelé dans l’évolution 
du matériel litbique de la Russie : c’est celui du Tardeuoisien, qui recouvrira 
latéralement les zones du Svîdérien et de l’Azilien, jusqu’au Donc U et au 
bassin de la haute Volga. 


La mise en place des nouvelles cultures 

Ainsi, du xm 1 - au \ p millénaire, tout le territoire russe se peuple et s'orga¬ 
nise en grandes cultures régionales, sur lesquelles vont se développer de mul¬ 
tiples cultures néolithiques d’autant plus différenciées qu’eîîes se trouveront 
plus éloignées des régions privilégiées de la mer Noire. 


îî, HEX2QUE î lit* dm tirft fruit* (TUiikc. État dm 

Muka), Civilisation fl u-Ehaïqi» b F MV, SM ivuf JL-C, (It44t 
Mt. 7 Cm). 
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Dèa cette époque apparaît une nette distinction entre b Sud et le Nord. 
Au Sud, les habitants parcourent la steppe à la poursuite d T im petit gibier, et 
battent les forets pour couper ou déterrer plantes et racines cornes tildes* lia 
préfèrent à l'ancien outillage encombrant, la légèreté des flèches et des instru¬ 
ments a silex insérés* Àu Nord, les forestiers guettent le gros gibier ou se livrent 
à de fructueuses pèches sur les bords de» lacs et des rivières. Pour lutter contre 
U forêt, couper les grands arbres, ils ne peuvent se passer (Tun outillage plus 
massif et pour fabriquer leurs harpons et leurs hameçons ils doivent/paral¬ 
lèlement, recourir h. V utilisation des os de poisson; comme les Maglemosiena, il 
développent les ruaerolithes en gardant one industrie microlit bique. Les études 
du « Paléolithique arctique», contemporain du Svidérien, nous montrent des 
affinités entre la Scandinavie et la presqu'île do Kola, que seule peut expliquer 
uno participation des cultures sibériennes. Parti des régions de la Cu&ova sur 
1 Oural (TaLieti-Sigir), cet apport sibero-mongoloïde a suivi la route delà haute 
Kama, de la région de Kargopol {Jagorba) et des pays haltes (Pjarnu et 
Kuada). Delà ce courant porteur d'éléments mongoloïdes a dû se poursuivre 
jusqu à la mer du Nord avant que l'Allemagne ne reçoive son peuplement, du 
sud et de l'ouest. Cet apport sibérien u’est d'ailleurs pas le seul à expliquer 
îa communauté des cultures septentrionales, car un autre courant venant 
de la Baltique ira bientôt enrichir les cultures boréales jusque dans TOural 
septentrional. 

Ccit al lui que pendant tout le Mésolithique de# populations *e développèrent* vivant do 
chiure Qïi dn wOletic, plus souvent encore de pêche, tqsmt à Tan: le gibier, le découpant avec 
dej ftdes primitives faite» de James acérée? fixée# A un long manche, préparant les vêtements 
en grattAut et eu ru riant Içs peaux, #'ahrilant bous de* cou ver litres de poutre? chargées de terre 
battue. Le perfecüonijftuent des moyen» d’existrUCe avait brtre les grandes collectivités : des 
petit» groupes de familles, »**£* nombreux, vivaient *0J1* doute dans des centres isolés leu un» dés 
autres, séparés par des terraius de chasse On des zones de pêrflr. Cet isolement relatif donnait 
un upect encore clairsemé a tonte la population, mais atténué par Je* rapports coiutants que 
permetLai roi dé» lots les piste? suivies par des traîneaux et peut-être déjà de» chariots. Ainsi à 
la progresEuon îe long de* fleuves et en lisière de# forêts cm des steppe*. *e substituent les déplace- 
turnta »tir route qui relient le» îlots habités pour constituer de grandes unités régionales. Chaque 
unité re différencie de sa voisine par réaction, par mélange (CïUïhe). par excès d*isolement parfois 
comme an Nord, on bien tarare. comme dans la région de La haute Volga, par interpénétration 
marginale. 

Répartit ion rfes provinces oéobfbiqi/es 

Les premières cultures néolithique# tîe la Russie se groupent autour des 
grands fleuves ou des rives maritimes : au nord, kmon-ouralienne caractérisée 
par une céramique ornée de motifs en dents et d P un décor en vagues ; oka- 
volgienne avec une céramique à fossettes et à dents ; biélorussienue avec une 
céramique à dents ; enfin la culture de lu Baltique méridionale avec une céra- 

s*-27S 

XIQUE : cüH« n almêflv*. En h»ut F tic* monolttàlqu* 

T.hAKoJ, mile «VHt r-C. iûimm, 1 m) [ - *n 

k Klur] W d« jfttf* (L* Vwire). 1- pa™i*dü lOllL innl j.-C, 


CONTINENTS RETROUVÉS : ASIE 

miquo â fossettes. Au Sud-Ouest^ c'est la tripoPéena# qui entre dans le groupe 
des cultures du Danube et des Balkans. Au Sud et au Sud-Est, ce sont Les 
cultures steppiques qui s’étalent jusqu’au Kazakhstan et au ha y h in de FOural. 

Fendant tout le Néolithique, le Nord, dont les cultures appartiennent au 
patrimoine bien connu de l'Europe occidentale, continue à se peupler et à 
développer ces cultures originales sans grands changements* Celles de Carélie, 
de la mer Blanche, de Kargapol se partagent la toundra sans que la métallurgie, 
qui fera son apparition au r T millénaire, ne la troubla. 

Au centre, grands changements ; au m 6 millénaire, surgissent de l ouent 
les porteurs de la culture de Fat'janovo* L'origine de ces nouveaux venus reste 
mystérieuse. Les seules traces qu'ils nous aient laissées sont des sépultures : 
certain* se sont demandés si leurs tombeaux n’étaient pas ceux des autochtones* 



Fig. Bl. Céramique de Faï’janoto (diaprés D. A . Krivcova-Grakova). 


si le mobilier n'était pas différent de ceux dos sites connus, pour la seule raison 
qu'il était funéraire* Leur outillage semble pourtant celui d'une tribu étrangère : 
leur céramique (Eg, Bl) est très différente de la céramique a trous et k dents 
ei caractéristiques de la culture de F Ok a-Volga : motifs incisés et non poin¬ 
çonnés, vases ovoïdes ou sphéroïdes et souvent munis d’un long col i les 
restés des Vaches, des Cochons, des Chèvres, des Chevaux tendent à prouver 
que les Fatjanoviens étaient des éleveurs- Tout ce que nous pouvons affirmer, 
c'est qu’ils occupèrent les bassins de l’Oka et de la haute Volga jusqu'à Filet. 
Les tribus de cette région (cultures de Belev, Kjazan, Volosovo* Balaklmy) 
semblent avoir réagi vigoureusement, parallèlement à la défense qu’ils assuraient 
contre les Sadistes de la steppe : ils contre-attaquèrcnt et finirent au XIII e siècle 
avant notre ère par absorber les Fatjanoviens* 

Ceux-ci lüis&èreül pour ïdut ÉOuvcnir quelque? trace* dans le* culture* postérieure* du Bronze 
de La Seims et d'Abaçliçif [xut^-vni* aiècle avant j.-C.), Venu» du &ud (des type* de dkhti et de 
bracelets le riu^gfieTuient) ou de l'ouest (dea objets d'Uaetict «ftublerurilt !'indiquer), les Fulji- 
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n0vicn * di "P* r ^ r0Rl Mnl « voir P 11 ch«lg« l<= dévdoppemMt d« cultures | 0 fd« m» donneront 
naissance biuu lumms i lu Culture de D'jokovo {v« siècle ovunt J.-C.-Y® .ièclc aptôs j^c 1 voi- 
ianf3 des culture» Jumoi*e9. 

Au Sud, les habitants dé Tripol’je, nombreux et forts, étendirent [cura 
pâturages jusqu’au Dniepr moyen. S’adonnant à l’élevage et à l’agriculture 
que connaissait déjà le monde %éen, ils développèrent comme cefuï-ci une 
magniliipie culture de la poterie peinte. 

Isolement des steppe s 

Au Sud-Est, en retard sur leurs voisins occidentaux du Dniepr et du Danube, 
les peuples des steppes poursuivaient une vie de chasseurs et de pêcheurs sans 
que l’exemple des cultures de L’Ouest les ait encore invités à pratiquer l'agri¬ 
culture. Important croisement des routes entra l’Europe et l'Asie, l’Occident 
et l’Orient ancien, les zones des steppes offrent juiqu’à présent peu de témoi¬ 
gnages néolithiques. Les quelques aites découverts se placent sur sa périphérie, 
à l’Ouest ; Mariupol (mer d’Azov) ; au Nord : Samara (Volga); au Sud : Nal’èik 
(Caucase). Tous ce» sites trahissent de nettes influences de l’Orient ancien. 

A Mnriuprjl, une cmtuine de *ép,ilium a révélé de riche* mobilier» funéraire» : le» mort» 

H J " ns lfl l» ,iü ™ "Ikllgée, fiaient enterré» dan* de» dépôt» d’ugüo rouge dont le» plu» 
procl.es reserves se trouvaient à 10 km de Mari upc I ! à côté d'un matériel l[4 i comprenait de» 
bâche» W de» ouM-tîtc» «i pierre noire, gLiait un grand nornïtre il'amwnu, de pendentif» 
On de blpmx, «« ou en nacre. Ces richesses n'ornaient pal tons les morts : il est possible de voir 
A Une société déjà développée* aii lu distinct»D, du rang se marquait par une plus jrandf» fortune. 

. ueun d« objet» ne dccèle PagiicnUu ce, ûocime trace d'élevage non plus, bien que te site sait 
eoandéré canut» l'ixavra d'éleveur* : doux figurines de Tanreüa en eRcl prouvent qu^id, tomme 
uan.i le Sud* cet nnimnl était particulièrement honoré. 

À cette influence méridionale, il faut encore ajouter le témoignage de rela¬ 
tions commerciales avec la Caucase, riche en pierre nuire. La structure des 
tombes à dalles invite pareillement à supposer des rapports avec ïe monde 
égéen + Mais I ensemble du site semble appartenir à une zone d'influence de ta 
culture tripe! éenne et pourrait être datée de la première moitié du m B millé¬ 
naire, Plus au nord et vers L est, ïe site de Kri value je rend compte des rela¬ 
tions qu'entretenait cette région avec MariupoL 

Nom avons dt* témoignages dm même* rapporta dam le» sites de Noieür z plu* ancien, 
pu ekov-o appartient cncure nu Néolithique pAr sa poterie fruste* cuite il basse température, 
par Ms s m- hes ET) pierre polie, et par de» petits ciseaux en serpentine. Aucune trace d'agriculture, 
<* U est un lot de broyeurs* de pif™ ct de meules. Mais cel outillage pouvait msrvk à broyer 
de» racines comestibles* de» fruits ou des noix. 

I*n Me de ces habitants était vouée A h chasse et au ramassage comme celle de Mariupol 
et peut Huas sembler fruste i cependant, à cette époque, d T babiJea dururgiert» sa voient trépaner 
« vivant*. Près de Nîdcilc* un crâne montre tacitement lu trace de cetts opéra Elan rétlult *Voê 
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de# instrument» de lilrx : les cal* SUiui qui se Hat formées par la suite témoigne ni de la survie 
de l'opW, 

Le site, légèrement postérieur, de Doliuskoe devait connaître l'agriculture : 
de* instruments à in s cri ion, proches de Ja faucille, un fragment probable de 
boue et de» ne de vaches témoignent du passage à une vie d’agriculteurs et 
d'éleveurs. Cette avance sur les autres tribus du Caucase septentrional s'ex¬ 
plique par la proximité des peuples de Tr an Caucasie dont les contacts directs 
avec l'Orient ancien suscitaient un développement plus rapide. 

La situation périphérique des seuls sites néolithiques connus n'implique 
pas que les steppes étaient désertes. Sur de larges territoires, en bordure tout 
au moins des grande* provinces de l’Ukraine et du Caucase, devaient exister 
des économies pastorales. Les habitants en effet semblent s’être rapproché# 
den pâturages. Peut-Être pouvons-nous attribuer aux voisins nomades de ces 
Néolithiques le dressage du Cheval, révélé par la découverte d'une gourmette 
prés d'Odessa (Usatovo) et de l’attelage confirmé par la trouvaille d’un char 
à doux roues près de Dniepropctrovsk (Storoxevaja tuogila). À la veille du 
ir millénaire, sur les paysages de U steppe méridionale de l'Ukraine se pro¬ 
fitait ainsi, déjà, ta silhouette du cavalier, futur maître des grands espaces. 


L'apparition du métal et les cultures intercalaires 

Le début du iii^ millénaire voit donc en Russie ta persistance des tradi¬ 
tions néolithiques dans toutes les cultures, mais dès le mili eu du même millé¬ 
naire le métal se répand dans le Sud. Venu des régions de l'Orient ancien, le 
cuivre va transformer l’économie archaïque et préparer les grandes cultures 
historiques. La vitesse de propagation du métal semble conditionnée par 
l'attraction des riches centres agricoles. Le développement de la métallurgie 
sv fait d'abord à l’ombre des deux civilisations privilégiées de Tripol’jo à 
l'Ouest et du Caucase à l’Est ; c'est une montée du métal ver» le nord. La 
deuxième moitié du millénaire est illustrée par des cultures qui, d'après 
leur connaissance du métal, se classent du nord au sud en différents types, du 
pur Néolithique {Carélie et Kargopol) au début du Bronze ( Caucase-Maikop), 
en passant par le Chaicolilbique de Tripoî'je sur le Dniepr. 

Au moment où s’épanouit en Ukraine la civilisation de la poterie peinte 
et où Je bronze transforme l’économie du Caucase, les steppe» du Don et de la 
Volga voient naître Les cultures à kourganes (tumulus), dont la plu» ancienne 
est caractérisée par des sépultures à puits {fig, 82 AJ. 

D dim eu #ép ai tores, le squelette est presque toujours accroupi et recouvert J’ocre rouge. 
I* mobilier funéraire comprend de* ormes et des outils eu pierre et eu os qui caractérisent uu 
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Fig. 82. A, Cyllure des sêpullurea à puits [V&tga-Don] ; 

S- Ciillure d« sépultures à calacûmbes [Dniepr] ; 

-, biture des sépultures à charpentes [Beuln Inférieur Volga] (d^près Papota el Rnusenbakh). 
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^qiiiptinrat de çk«?tlJl et ât pêchtürs, Quelques sites net révélé des ùi cTOvms et de Capridél» 
première numiietfatiuii de Péîcvagr* Le cuivre e»i rate, quelques peintes feulement. Le* Icssoelj 
de CÉrâmiquo plus abenjanlf permettent dn se représenter de* formes ovoïde* et des motif* tm 
forme d'orétM de poisson. Ces tessons sont souvent mébngés & des nueroLithofl tOrdenoisteim. 

La culture suivante* dite des sépultures à catacombes (fig, B2 EJ* développe 
nettement l'élevage : 

L» tombes sOùt souvent remplie» d'osaements de petits OU de gros bétails, rarement de 
Chevaux, plus souvent de Porc» ; des meules à grains témoignent d’une vie agricole active. Le 
matériel llthîque «t encore abondant, maïs te cuivre semble d’on UMgo neltcmcnT plus courant 
qii'ù I*époque précédente. La céramique est souvent ft fond plat; îca élément» du dÊCOt ainsi que 
certains Aceewourea rapprochent la culture de§ catacombes de celle» contemporaines du Cauea*e t 
ay point qu’une migration de Cflyc&iietts ■ pu étrç sqppofée vers le Dniepr, 

Cette hypothèse expliquerait sert expansion, limitée : elle n"occupe pas tout 
le territoire de la culture des puits ; dans de nombreux endroits le long de la 
Volga* celle-ci donne naissance directement à la culture des charpentes. La 
culture des catacombes* imprégnée de traditions caucasiennes* a succédé h 
celte des puits dans le Sud seulement ; au Nord et à FEst c'est la culture des 
charpentes qui lui a succédé, après une étape intermédiaire, appelée jusqu'à 
présent poltnvkinskaja, caractérisée par la survivance de formes néolithiques 
dans la céramique. 

La culture des charpentes (fig. 82 C) s'établit sur un immense territoire 
centré sur le bassin inférieur de la Volga* au milieu du iî 5 millénaire. Elle 
diffère de la précédente par une raréfaction du matériel lit bique et une aug¬ 
mentation de l'inventaire en cuivre, La vie était consacrée à !" agriculture à 
la houe, et à l'élevage, bien que ta chasse semble jouer un rôle important. 
La céramique pansue* à fond plat* comprend des formes proches de celles de 
TÀsie centrale (Andronovo)* mais les motifs décoratifs n’ont en général aucun 
rapport. S'il n'est pas encore possible de déterminer le jeu des influences 
qui s'exerça it alors dans cea régions* nous avons toutefois de nombreuses 
preuves d'économie agricole qui permettent de considérer cos éleveurs du 
millénaire comme sédentaires. 

Les steppes de la Russie, malgré leurs influences sur doü régions de la 
haute Volga, leurs échanges avec le Caucase et leurs contacta avec le# grands 
centres du Dniepr et de la mer d'Aral, n’ont pas joué de rôle déterminant 
avant le milieu du ii û millénaire. Jusqu'à cette date* elles sont en retard sur 
leurs voisins. A partir du I er millénaire, le développement de Téîevago et d* 
la métallurgie améliorera leur organisation et permettra leur unification par 
les Limmcriens* premiers maîtres des régions steppiques. 
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La naissance du monde barbare 

I/apparition du métal déclenche une nouvelle fragmentation des zones 
de cultures. A Tan demie division : économies septentrionales de chasseurs et 
de pêcheurs, et économies méridionales d’agriculteurs-éte vêtira, va venir 
s'ajouter une économie d^éJcveurs-pasteurs, CeUc-ei sc développe sur la zone 
intermédiaire de la steppe forestière pour gagner ensuite toute la steppe et 
engendrer, à Fâg© du Bronze, les cultures nomades qui feront trembler les 
forestiers du Nord et les paysans du Sud* Jusqu'au moyen âge* FEura&ic pré* 
sentera La physionomie d'une économie répartie en trois zones parallèles. Les 
nomades du Centre seront toujours attirés par la richesse du Sud et exerceront 
pendant de longs siècles une pression soutenue sur T Orient et l'Extrême-Orient. 
L’accroissement de leur puissance, due à ^apparition du métal et à F élevage 
du Cheval, commandera les destinées du monde* Cette expansion renforcera 
par sa menace le développement des vieilles cultures méridionales mais contri* 
huera, en tournant le dos au Nord, à freiner l'épanouissement des tribus fores¬ 
tières qui, de la Baltique au Pacifique, dans une zone de végétation uniforme, 
élaboreront le vaste complexe des cultures septentrionales et arctiques. 

Le changement d’orientation dans l'expansion humaine en Europe orien¬ 
tale est réalisé. Le fleuve a cédé la place à la prairie ; aux grands axes nord-sud 
des échanges, se substituent les grandes voles transcontinentales. Évidemment, 
les communications et les échanges nord-sud n'en disparaissent pas pour 
autant : mais ils deviennent secondaires. Au ni* millénaire avant notre ère, 
les tribus ont tendance à se grouper dans les zones de cultures et de production 
que déterminent les latitudes. Le développement des cultures du Caucase et 
de la mer Noire septentrionale est aussi significatif que celui des régions du 
Dniepr et de la Volga. Nous y voyons parallèlement se produire, au ii E millé¬ 
naire, cette modification du sens des courants d’échanges, bien que la mer Noire 
reste un centre actif de diffusion circulaire. 

Le raie de la mer Noire 

Au m° millénaire avant J.-G., les bords de la mer Noire connaissent de 
□ombreux échanges entre les riverains du Nord et les habitants de l'Orient 
ancien î la riche culture de TripoFe semble avoir polarisé au Nord ces échanges. 
Les influences exercées par le monde égéen sont nettement perceptibles dans 
le mobilier des sites du Dniepr, et encore plus dans la culture d'Lfsatovo 
(Odessa) qui, née de la désagrégation du monde agricole de TripoFe par les 
peuples de la steppe, importait manifestement de FÀsïe Mineure occidental© 
poignards, haches, pointes en cuivre, ornements en argent et même antimoine. 
Les riches gisements de cuivre et d’or des Carpathes ont pu ravitailler la métal- 
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lurgie de cette région* mais les prototypes étaient probablement d^origme 
égéenne. Les tribus de La mer d'Àzov ne nous ont pas laissé de trace d’échange 
en direction du sud-ouest, bien qu + ellca aient été en contact avec la culture 
tripol'éenne par leur commune vocation d’éleveurfr. 

A LEst, en revanche, nous voyons à Mariupol (mer d’Àzov) se manifester 
des influences caucasiennes et sud-orientales, encore plus nettes à Maikop 
(Euban)* Aux environs de cette ville fut découvert en 1897 une riche sépul¬ 
ture de la fin du In® millénaire. 

Uu k&UfgfiuG dç 11 m de hftut couvrait les d épouilles d’un chef et de *e» deiLt femma ; le 
mort repoiuil «m* UJI gïïad baldaquin : le» mon Umts co Itaitat ornes de figurine» de TflûrCuu en 
or et çq argent ; ion tissu éuit orné de plaque^ de %iirin« de Lions et de Tfmnnx, 

Prèl du corpip 14 v&Mi eu urgent et 9 en or Avaient été placé» ; »ur P un de cç» vbh^ e§t pivé Le 
pins ancien paysage connu, vmhemblabiémenl la crlle du Caucase : 1» montagnes el les forêts 
æ préêeutcnt en perspective et les rivières ou plan. Des anneaux eu Cuivre, des arncinratJ eu ürgeot, 
en os, en lap^-lfenili, de nombreux autres objets montrent de nette» influences de J’Asïe occl- 
dentale. Nous avons en effet des types similaires en Asie Mineure (Alaca Hüyuk et Troie 11) et 
en Iran (HUiar III). 

Lc& représentations de Maikop front Les premières manifestations d'un art 
animalier q m i EIufrtrèrent, au I er millénaire, les Scythes. Lea éléments étrangera 
apparaissent déjà clairement, motifs de l’Elans. décor de Sumer et même de 
1 "Egypte. 

Au début du il 5 millénaire, de nombreux sites (Staromysatovskaja, Novos- 
vobodnaja, Àndrilovskaja, Psebajskaja, Gorjacevodskaja) traliment le rayon¬ 
nement de rOrient ancien et de l'Iran. Dana la première moitié de ce U B millé¬ 
naire, les steppes et l'embouchure du Dniepr continuent à bénéficier des 
échanges méditerranéens. En revanche, les échanges avec PAsie Antérieure 
semblent s'interrompre. Les sites, exemple ceux du Parc Ëabardinskij (Nal T - 
c ik), n ont pins La richesse de Maikop. Les kourgaîies de grandes dimensions et 
couverts de pieiTes, renferment un important matériel ; gra Hoirs en silex ou 
en obsidienne, marteaux, bâches polies, poignards, épingles* perles en cuivre, 
céramique à main. Des figurines de Bélier viennent rappeler le rdle de l'élevage. 
Côte à c&te voisinent rubans tressés et tricots et un brome fragüe, gris, de 
production locale comme tous les objets de cuivre. Au même moment s'élabore, 
en Transcaucasie, une riche culture de Bronze (TsaLk-Géorgie). Est-ce l'orga¬ 
nisation de cette nouvelle puissance qui a bloqué lea routes de l'Asie Antérieure ? 
Nous ne connaissonfr pas encore assez bien ïe Bronze de ces régions pour en 
juger. Un fait est important : le Caucase développe alors une métallurgie qui 
lui eat propre, celle qui donnera naissance aux cultures du Bronze du Rohan 
et du Kuban. Cette nouvelle culture métallique sera dès lors le centre d'un 
important rayonnement vers le nord. Elle servira d'arsenal aux tribus de* 
steppes du Don (Konstantinovskaja, Cimljaa&kaja} t des steppes volgieimeE 

181 


Néolithique de L'Asie nord-orientale 


(Saraiov) et du Dniepr inférieur qui &e servirent d'armes kiibanieiuics pour 
écraser leurs voisins de TripolV Ainsi, an milieu du il* millénaire. Les steppes 
russes entrent en possession de leurs armes Les plus redoutables ; le Cheval 
et le Métal. 


Les rones forestières et le passage de ta Volga 

En 1955, près de Hazan, fut découvert le site néolithique d^Observatûrij. 

Il i'agit d'une demeure tcrLîiaçiiliiirc de 9 m sur 5 cl I m de profondetlt, doute couverte 
d'un toit h double pente ; 1rs, mur# étaient plaqué# de rondins. D'après Iw foyers qui existaient 
k Ctt tfflplkCeulrDt et ailleurs il est possible d'avancer que le# hübltdnU fie parU^taitnt en deux 
groupe# ; ceux qui logeaient dan h k maison et ceux qui vivaient eaiu Ica tente#. Le matériel 
lilhique comprend les hache* à deux trimclmnü, de# lame# h fines retouches et des pointes de 
(Lèche* foliacées ou à soie. La eéraotique est illustrée par de gros chaudron# û fond rond, orné# 
d*un décor estampé J fossette# nu b dents. Daté du Itl* millénaire > ce mobilier porto des traces 
d'influence# des Cultures russes de J'Ülcu el de La Kjhiui. 

À il ll p millénaire, La région kuzan renne, »ou» I 1 impulsion do scs voisin», 
devient un important carrefour. Au nord de la Kami, la céramique conserve 
U tradition tTQbservatprij. Les murs des résidence» août toujours garcii» de 
rondins, mai» l'aménagement intérieur s’eât modifié. Souvent une plate-forme 
surélevée, servant d'autel, est flanquée d’un grand foyer de près de 10 m 1 et 
tout autour sont disposé* de petits foyers. Les vases à fond rond ou plat, les 
arme» et les outil» eu pierre ou en bronze viennent confirmer qu'il ne s'agit 
plus de chasseurs mais d’éleveurs. Au Sud, à la même époque, de nombreuse* 
tribu* pratiquent le» brûlis pour ae ménager des terres cultivables. Vers le 
milieu du li e millénaire, ce» pasteurs et ce» laboureur» participent à J a culture 
des charpente» de la Russie méridionale, essaiment dans toute» ïes directions et 
surtout vers le nord où il» repoussent la forêt, tout en »e chargeant d'influences 
septentrionale». Au seuil du I er millénaire, leur culture révèle quelque originalité 
malgré la forte empreinte de* An droit t> viens de TOka* 

Sur la Volga inférieure, au m® millénaire, de» tribus de chasseur» issue» du 
Paléolithique s'étaient établie» dan» toute la région tran&volgienne : leur centre 
le plu» peuplé devait être le bassin de la rivière Uien' à la limite du désert et 
de la stoppe* 

De nombreux rite* occupant parfois 2&Q tu\ renfermant ma materiel lilhique de lames, de 
peinte# de flèches* de perçai rs, de grattoir#, de fragments de poterie et d'ossements de Bovim ft 
d Ovini, Les sépulture* Livrent de# objet# du meme type. Les tombes, ronde# Oit rectangulaire*, 
■ont recouvertes de terre (kmirgan&*) et contiennent de# squelette-* couché# sur le do*, la tète a 
1 est et les genoux repliés, La poterie â fond rond an ovoïde et Jca trace# de bétail montrent que Le 
p(Usage de la vie de* cba#*curs Ou de# pécheurs à defle d^leveiirs-lttbourcw* a'est effectué #OU# 
V influence de lu euJture voulue des sépulture# b puits. 
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À la fia du III e millénaire, les liens avec le Dniepr et le Caucase se renforcent. 
Dans les sépultures, apparaissent des couteaux et des poignards en cuivre* 
des ornements en crocs de Sanglier et infime une flûte de Pan. Tout l'inventaire 
rappelle à tel point celui de Mariupol (environ 2250 avant J.*C.) qull autorise 
à assimiler tous ces groupes à un mfime ensemble. 

Lca donnas ambuopcilGgiqucf -montrent que les types hn mnm H êudeut proches de ceux qui 
appartiennem h k culture des charpente», au u* niUli'naire avant J.-C. Les habitant* de cm lieux, 
différent* de ceux des cultures à catacombes, oui subi au début du II* millénaire fin ïtuwq de» 
tribus qui apportèrent des environ- d’Ànualdum l'mage de déformer les crânes. Toutefois ca 
nouveaux venu-, ue se sont pas largement répandu» dan» Ica terres trartivdgkEmc* et h sont 
rapidement assimilé* OILX porteurs de lo culture locale des sépulture» à charpente». Plus îk J>*t, 
ea effet, SUT le» borda de l'Üzen h DtangoU {Novij* Kùzunkn}* de» fouille» effectuées en 1949 
ont révélé un matériel litblpe et céramique proche de celui de» calfate» uk tique» de KdtfnuMi 
et d'Àndreoovo urcumpaguant l'inventaire du type occidental. 

Culture intercalaire tirant ses progrès de ses voisins occidentaux et méri¬ 
dionaux, la culture trânsvolgienne a servi de reîai entre les cultures des steppe 
russes (puits, catacombes, charpentes) et celles du Kazakhstan ( K cl te mina r et 
Sud Oural). 


2. Néolithique de l’Asie centrale 
et de la Sibérie méridionale 

Durant son évolution du FaléoUthique à l'age do Bronze, V Europe orientale 
a subi le rayonnement dos terres privilégiées du Dniepr et du Caucase ; ccUcs*ci, 
stimulées et.les -racines par le développement de l'Orient ancien, ont bénéficié 
de progrès dont la diffusion fut d'autant plus rapide que les aires en question 
étaient plus étendues. En Asie centrale et eu Sibérie méridionale, les memes 
influences eurent à parcourir des chemins plus loup et plus ingrats : grandes 
distances, déserts et terres incultes. Les centres de cultures, accrochés au pied 
des montagnes, communiquaient par la lisière des massifs, les bassins des grands 
fleuves. Cependant ce contact était assez lâche ; chaque influence, loin d'ètn 
répercutée vigoureusement comme en Europe, était diluée comme les eaux dw 
rivières qui se perdent dans les sables. L'immense continent asiatique sembla 
par son poids même freiner sa propre croissance. Pendant tout le Néolithique 
et le Chalcoli tique, I unité de cette région a été marquée par l'homogénéité 
de ses habitants curopoïdes, une prédominance des influencer occidentales et 
enfin la communauté des éléments qui constitueront plus tord lu culture du 
Bronze dite d'Ândrouovo (milieu du ii c -débui du millénaire). 
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Arc héoloeiq uement, 1!àsl& centrale et la Sibérie méridionale comprennent 
Time le Kazakhstan, le Tnrkmfaïirian, PU abêtis tan, le Kirghizstan et le 
Tadjikistan; Pautre P Altaï, les bassins supérieurs de PObi et de 1 léniâséi. 
L’étude de ees régions nous révèle que I "agriculture y fut importée de Pquest 
et du sud, que l'élevage ne s*y est introduit qu*à la fin du Néolithique, que îe 
Cheval enfin fut tardivement le trésor de sm tribus (carte 20). 

L'Asie d'Occident 

Deux centres ont drainé les activités de cette aire : la mer d*ÀraJ avec La 
culture de KeUeminar, et la région de POb-ïénisséi avec la culture d’Afanus evo. 
Us occupent tous deux Paire des chasseurs-pêcheurà, tandis qu’au Sud, en 
lisière des montagnes, s*eat développée l’importante culture agricole d Ànau. 

Les agriculteurs des franges montagneuses 

Les tertres (lépé) d’Ànau, située à 8 km au nord d\Askhabad, furent d’abord 
attribués aux rx*vxi e millénaires avant notre ère* et considérés comme les plus 










Fig. A3- Céramique d'Annu : A Pré-Anau (DïaïlOn) ; B, Anse I ; C. Anou IM 
[é'üprèt Mouoc. Kruglov *î Piotrovskïjï* 
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anciens trmoins sur Terre de l'agriculture. Depuis, leur date a été réajustée 
aux millénaires, inscrivant ce site dans la ligne normale du développe¬ 

ment humain (fig, 83). 


An nu r «présent F la culture la plus wptrlHrittllalc du monde iranien, St» habitant» Occupaient 
dca demeure» rectangulaire» ea brique, *e servaient d'iustninteut» et d’outil» eu pierre et en oa ; 
de» moulina b grain», de» mortier» confinumt l’usage d’une agriculture b base de fromeut et d’orge. 
Le» première» céramique» faites *an* tour et ornée* de décar noir et rouge sur Un fond rougeâtre 
ou jaune, révèlent une série de motif» en ris-*ag, en lignes parallèle*, eu triangle» ou en terré*. 
Au 111* millénaire, au vieil outillage lithique *o substitue un matériel rq cuivre. Le» fufmra dr» 
vase» deviennent plu» variée*, le décor est polychrome, de nombreux motifs apparaissent. Enfin 
de nombreux ossement» révélent l’élevage de Bfruf*, de Pore», de Chèvres, de Chevaux et de 
Chameaux. Quelque» bijoux, en turquoise ou m cornaline, témoignent d’échange» avec ITra». 

Au iitomeut où, nu pied du massif, se développait une agriculture florin* 
santé, dans le» montagnes quelques tribun continuaient des tradition» plus 
archaïques. I.e site d’Amir-Temir (mont du Bai»un*tan) a révélé un abondant 
outillage Jithique, grossièrement retouché : la technique de la taille se dété* 
notait. Les porteurs de cette culture s’abritaient dans des grottes et semblent, 
d’après les restes d’animaux (gros et petit bétail), avoir pratiqué l’élevage. 
Ces cultures agricoles qui bordent les déserts de l'Asie centrale portent encore 
les caractères des sites mésolithiques de la Caspienne méridionale, mal* ils 
constituent avant tout l’extrême limite de l’expansion de l'Orient. Au delà 
s’étendent les terres steppiques sur lesquelles s’est édifié un monde différent. 


Les paysans des basses terres de h zone steppique 

Cette zone est couverte de vestiges archéologiques allant de l’Iran k l'Altaï 
et du Pamir à la Volga. Comme eu Mongolie, le climat de ces régions devait 
être plus doux : au lieu du désert actuel, s’étalaient de vastes steppe*. Le* 
découvertes faites dans ces territoires (Aktjubinsk ; cf. ses lames, grattoirs 
et haches) illustrent un inventaire microJithique de lames, de pointes et de 
grattoirs du type mésolithique comparable à celui de KyzyJ-Laja (Krasno- 
vodsk). Aux rv'-m® millénaires, des nomades, chasseurs ou pêcheurs, s’étaient 
installés le long des rives de la mer Caspienne (Bol’éie, Balkhany, Dlabel). 
D’autres, proches parents de ceux-ci, avaient sans doute occupé à la même 
époque les rives de la mer d’Aral, et établi la communauté qui fonda la culture 
de Kcltemmar aojc rv^-ui* raillénaires avant J**d 

Le terme de « culture de Keltemmar « désigne la culture néolithique et 
chalcolithique des régions entre mer d’Aral et Caspienne. Les fouilles faites 
par S. P. Tolstov ont révélé de grandes habitations de forme ovale avec une 
ossature en buis, recouvertes de chaume, du type huttes de pêcheurs ; au 
centre de chaque demeure, un foyer, dont la cendre blanche ne recèle aucun 
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débris, semble avoir servi au cuite du feu + Auteur de J "habita tiou, d’autre* 
foyers encombrés de restes indiquent remplacement des cuisines : d'après 
le nombre de ces emplacements et les dimensions des maisons, S. P- Tolstov 
a émis l'hypothèse de l'absence de mariages par couples, les habitants vivant 
par groupe de 100 à 125 personnes. 

Les objets de 3a vqç courante Hat nombreux : microbdje*. iania retouchée*, grattoirs* 
couteaux, percuteurs, ftuclëua coniquen* p«çmn et pointa de floche h «aie massive. Lee vaia 
de terre jaunn brunâtre* ont une facture grusufrre* mais leur forme en uacetJe e*t originale, Les pre- 
zni^rcj cirwnipM ont Un décor peint, mais dàs Je n E millénaire «Ucy h couvrent de hachures et 



Fig, B4p Céramiques : A, de KcHetnlOor ; fi, d'Afanas’cvo : 
C. dÀndrcrovo (cTcrprèj S. F. TôIsîoy et 5, V. Kiselev) r 


d'imprefioions faites au poinçon : des motifs rit rnjsrttn ou eu dents, combinent un décar qui 
couvre le* parois du vè§c eu roue circulaire. Elle* rappellent beaucoup üell« du Néolithique 
de rOural, des cultures II puits et à eu Incombe* de In Russie et des tribus voisines de l'Est 
(Affliua Vvü) (£g. A4 À J, 

La culture de K chemin a r s'inscrit donc dans un contexte archéologique 
cohérent qui traduit les allumes des tribus occupant toute Faire de l'Asie 
cent taie aux millénaires. Quelques ornements, des fragments de poterie 

peinte accu sent des rapports cl échanges avec les centres méridionaux d'Amiu 
et des Indes ; ce qui expliquerait* suivant S. P. Tolstov, les liens décelés entre 
les tangues fuino-ougriennes de la Russie septentrionale et le dravidien et le 
manda des terres indiennes. Une grande voie semble avoir permis alors des 
relations directes entre ces deux régions par le Seistan,, F Aral* la TrausotiraUe 
et le bassin de la Kuma. Il est encore difficile de déterminer le nombre «le 
cultures autochtones qui gravitaient autour de la culture de Xeitemînar ; 
Tune d’entre elles occupait à l’Ouest les territoires de la Transvoîgie sur la 
rive septentrionale de la Caspienne* apportée sans doute au ut* millénaire 
par quelques chasseurs de la culture des puits, qui assuraient ainsi la liaison 
entre l'Europe et l’Asie centrale. Nous avons peu d’information sur Ica cultures 


289 







CONTINENTS RETROUVÉS 3 ASIE 


autochtones de l'Est, mai* U existait quelques centres comparable* à ceux de 
La Transvoïgie, qui con#trtueraient autant de maillon* entre P Asie centrale 
et la culture la plus orientale de* tribus europoïdes, celle d’Àfanas’evo 
(2500-1500). 

les éleveurs des plateaux 

1.'anthropologue Debec a pu établir que, depuis le Paléolithique, la zone 
steppique à POuest de ï’Iénisséi, du bassin de Mirrasmsk à l'Altaï, était occupé 
par ud type paléo-européen, i*su de Cro-Magnon. Les restes de ces peuplements 
europufrles apparaissent encore à la fin du Néolithique, an m*- millénaire avant 
notre ère, et les plus anciennes tribus que nous connais ion* sont les porteurs 
de la culture d’Àfanas'evo. Ces premiers éleveurs de Bovins, d'Ovins, de Capridés 
et de Chevaux, en Sibérie méridionale. Devaient pas toutefois abandonné la 
pêche et la chasse (fig, 84 B). 


L>Mcotid de leur industrie était en pierre avec des haches triangulaires polies, des pointe* 
de flèche* et des riïtitu. Dans »cuJ* monuments que nous ail livrés cette culture, (fett-h-dirs 
dans les sépultures, se rencontrent OUisi d» aifuiUts el tîcs alênes eu os Ou en corne, cl quelques 
omeuicnl* eu cuivre. La céramique eh K ctmsütuée par des séries de puis sphéroïde» Ou ovcldes É 
fond rond, d'une contenance de 2 à 4 litres. Le» Motifs déccmUÏTs rn tiré le de poisse n sont faits an 
tampon cl la flCc interne porte les traces d'un peignage fait au couteau OU HVeC une poignée 
d + hcrbe*. Le tj'pc de cette poterie rappelle plu? particulicretncnt celui du Néolithique de l 1 Europe 
orienta te, surtout celui lies puits de In. mer Noire. Certains vases coniques ne sont pn» évoquer 
d'outre pari ceux des catacombes rn basse Volga el au Caucase. L + étude den poignards en cuivre 
et des couteaux conduit au Dléîur rapprochement. Eu revanche, nu nuire lot de céramiques avec 
de» motif» Cil tri&îigles Ou eu échelles, peintes en conge ou eu blanc, tels que nous les voyons ûu&sî 
A TripùT*, rappelle Ica vases de 5ns* OU d'Ânan, U semble donc que les rapports avec EÛueat 
n’aîsnt pas été direct*. mai* contrôlé* par le» tribus contemporaines de TAsie centrale ; ce que 
révélent encore des coquillages (ror&ËeuJu jtfuminulü) Importé» do l'Ann] Daria, des motifs a 
feetoos ou à fossettes Kmi-CÎTClllur« caraoléliltiquefl dé» poteries de Kclteminar r 

Ces multiples rapport* avec les cultures de l’Ouest ont conduit certains 
savants, comme À. P. ûkladnikav, à prêter aux Aianaseviens une origine 
occidentale. Mais Kisclev a démontré leur lien avec un fond autochtone, tel 
qu’l] apparat! dans le Néolithique sibérien, La culture d’Afana**evo se pré¬ 
sent* comme la plue ancienne culture d’éleveurs dan* PEst de l’Asie contrôle. 

De cinctirt chalcoUthiquc, elle est synchrone de Kelteminar II et ses 
aspects, qui no permettent pas d'exclure une activité agricole, munirent uii 
mélange de tradition* de la steppe et des pays du Sud. À l'image de la culture 
de Kdtemrnar qui s'étendait h l’ouest jusqu'au pied de l'Oural, elle s’est 
propagée, au sud, jusqu'au pied de l’Altaï dans le* terres qu’occupaient déjà 
le* chasseur* du Paléolithique Supérieur (Strostki). 
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Le* Ht» découverts dans CM région» (Kwjum, Cudiiek nj ngu m, Jan-Mag&u) révtient 1^- 
icnee dum FÀhal d'une culture néoliüiiqiie prÉ-ûfanfla^evîeime H Le* antila de pierre, 1 m lame* 
de «kx, le* céramiques, Jm injlmmemj eu a» montrent les liras qu'avait noués ce foyer avec 
les premiers cebltet ktltemiuaxîeos d T ant part, et ceux de la Sibérie çl du Bùlku! d'autre part* 
A Tépoque suivante, plusieurs dite* (KujuiD T Kurata) prouvent l'appurteu O-bCC de cetto région à 
la iphère culturelle d'Afauaj'evn. 

Àu II e millénaire avant notre ère t ks cuknrea de Keîtemmar et il^Afanas^evo 
s'uniformisent et l'apparition de la métallurgie va unir toutes cea tribus d'éle¬ 
veurs. 


Uvnifîcathn des sfeppes 

Une grande unité apparaît dans la culture d'Àndronovo (17Û0-I2Ü0) [fig. 84 C]* 
Cdlc-d, de FOural a Flénieséi, de la Tobol an Syr-Daria, groupe toutes las 
traditions locales* Dès le commencement du II e millénaire, chacune de celles-ci 
présente des caractères and rono viens, Le type anthropologique même se 
modifie et diffère d'Afanas'evo et de Keltemmar» Andronavo eût plutôt, à pro¬ 
prement parler, la culture des tribus steppiques limitées A l'Est par celles du 
Balkal, mongoliqucû ; au Nord par celles de l’Oural oriental et du bassin de 
rOW, forestières ; au Sud, par celles des sables de l'Àral méridional (Taza- 
bagiab) ; A l'Ouest, eu lin, par les charpentes de la Russie méridionale. Au sein 
de celte communauté, chaque région semble avoir gardé sa spécialité, T Alt al 
conservant In métallurgie du bronze* ïe Kazakhstan central l'élevage du bétail, 
le Kazakhstan occidental la culture des grains, et la région do Stepnjak 
l'extraction de For* Il n'est pas douteux que ces monopoles rivalisaient entre 
eux ï à la fin d’Andronovo noua voyons môme des familles jouer un rôle déter¬ 
minant dans la possession de ces monopoles : c’est L'aube d'un monde nouveau. 

Si la frontière orientale de Ffénisséi séparait deux mondes, il a'en était 
pas de même de la frontière occidentale où les contacts des grandes provinces 
archéologiques de la Eussic orientale et de F Asie centrale montrent que la 
Volga et l'Oural* loin de dresser des barrières, assuraient entre ces deux conti¬ 
nents géographiques une liaison qui permet de reculer les limites de l'Europe 
néolithique jusqu'à IMénisséL 


L'Asie mongole 

À l'Est do riénisséi commence une Asie néolithique qui doit son dévelop¬ 
pement aux riverains du Balkal et du Fleuve Jaune, Les progrès de l'agri¬ 
culture donnent aux cultures du Sud une prédominance dont les richesses ne 
seront pas menacées avant l'apparition du Fer* au i CT millénaire avant notre 
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ère. Cfcflt en effet seulement à cette époque que T homogénéité de vie de* 
peuples steppiques créera l'empire inquiétant des Barbares, 

Le lac Baltal est le centre géographique d*un groupe de cultures dont les 
principaux sites s'échelonnent sur TÀngara (affluent de Tléniâséi), sur la haute 
Léna et sur la basse Sclenga* Le rayonnement de ces cultures a gagné toute 
Taire des Néolithiques forestiers de T Oural à Kolim et toutes les zones step¬ 
piques du Pamir h T Amour, 

S'appuyant SUT le fait que l'industrie de Pad^kbinataja est encorne mésolithique (150^3500)* 
Okkduîkov a pu établir qu'il n’y a pas eu d'Jntcrruptioo entre le Paléolithique Supérieur et le 
Nêolitycpie» qiü présentent tous deux des caractères sibériens autochtone*. Le* trois étapes du 
Néolithique balkaliett représentent une phase d'expansion de* cultures sibériennes, De nombreux 
éléments de leur industrie* hüché$, harpons, hameçons, se retrouvent dan* Itf culture* de l'Oural ! 
de k Sibérie Orientale, et plus loin encore» en Amérique du Nord. Au n fl millénaire, la Culture 
chalcolithique do Glaskovo marque un ami î après avoir exercé une action fécondante sur la 
Chine* elle subit l'influence de cette dernière et devient un couloir d'échanges entre cultures métal¬ 
liques de rOuesl cl de l'Est. 


Les héritiers des chasseurs magdaléniens 

Du nom d*uti village non loin do BrarL la culture d'Ixakdvû (3500*3000} 
est illustrée par une industrie lit bique qui continue celle des chasseurs solutro- 
magdaléniens (fig. 85 À)» 

Des grattoir* de forme ovale ou semi-circulaire accompagnent des flèches k SCM OU arqué» 
et de* Tances foliacées Z des ciseaux en schiste poli, longues km» dVnvîrou 20 cm, révèlent 
clairement b trace d'un fréquent travail eur bois ï de fines lame# inséré» dans des manches eu 
bois on en corne montrent l'existence de scies et de couteaux perfectionnés. Les sépulture* Mut 
des tombe# h dalles conte nant des squelette* allongés. sur le do#„ k tête k Test ï crocs* pendentif* 
et billes en erra* de Cerf servaient d'ornements. De» vase* & fond pointu dhme vingtaine dt centi¬ 
mètre* de haut représentent une céramique primitive : 3a pale Mt noîne-rcugeàtra» le décor incisé 
se compose de traits oblique* ou de fossette*. Certains vases montrent des impressions de filets Z 
selon Okladnikov les potier# enduaicni l'iutéricur des filets avec de l'argile et les introduisaient 
tels quel* dont le touri 6 la cuisson, le filet *e consumflit et restaient seules tes empreintes de* 
cordons et des noeuds. Une pioche laisse supposer que le* porteurs de cette culture pratiquaient 
ln cueillette et le ramassage des tubercule», 

L^nscmble du matériel prouve qu'ils bo livraient principalement à la 
chasse dans La taïga, et accessoirement à la pêche. Le petit nombre et la répar¬ 
tition des sites près des source* de T Angara et du Léna permettent de supposer 
que cette population dispersée dans La forêt* ne devait pas être encore très 
dense. 
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Fig* BS- Cul lu res du Eaïkat : A r tjafcovo : B. Scrovo i/Atigarg ; 
C Klro| ; D h Qaskova (d'après A, F, Ükladnlkov). 


les pêcheurs de Serovo (3000*2500) et leur art 

Les premiers témoins de ces progrès ont été trouvés su village de Serovo 
sur l'Angara, à 270 km au Nord d’Irkutsk ; d’autres ont été découverts tout 
le long du fleuve jusqu'à Brack, sur les rives du Léna jusqu'à Zigalovo. dans la 
vallée de la Sélenga, à la montagne Fofanova, enfin tout autour du lac et en 
Transbalkalie* Cette large dispersion et la quantité des habitats proviennent 
sans doute de ce que la population s'est considérablement accrue. D'une étape 
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à Eautre, les luimmes avaient accompli des progrès techniques qui leur avaient 
permis d’améliorer leurs conditions de vie. Les grandes forêts qui abritaient 
des troupeaux d’Êlans et de Cerfs, des Gurs t des Loups et dos Rongeurs étaient 
aussi sillonnés de fleuves profonds et de rivières multiples oà pullulait le Pois¬ 
son. La nature réservait doue on abondance a l'homme la nourriture et les 

matériaux de protection 
et de construction- 


ta procédé* de laîlb * + rn- 
Hchir«ît et lu variété de* outil* 
^augmenta. Parmi CCUX-ci oa 
u identifié de* poifisa^leurni 
servant ù attirer des poisson* 
de proie. La pêche ü la ligne 
n k exist4lît pa* vncor e, U» 
pêcheurs de Screvo n’*vident 
pàS d'IianieçoUt rouis 1 e harpon 
leur permettait 3 a capture au 
jet, comme le lent Encore beau¬ 
coup de peuple* du Nord* de* 
Ialcoutc* aux Eiwpiimmix- 

Le* tombe* révèlent le 
mémo armement de guerre, 
citasse et pêebe pour Ici homme* 
comme pour 1*1 femme* î UO- 
laiijmftnt rare, de tnille î ni por¬ 
tail te (environ 2 m) h Cette simi¬ 
litude d'équipement témoigne- 
mit d^une vie sociale OÙ règ naît 
légalité des sexes, tondi* que 
l' imm olation de* orphelin* ù la 
mort de leur mère traduit k dé- 
tir d f cdléger les charge* sociale*. 
Fig. U, Art de ta eullore de Seravû : A, gravures rupostres ^ poteiipft de l'Époque 
de SLiklno ; B. pilon rituel, prêt de 8ra cky OiTro^ (d oprès UQ Ét distinguent guère de* pré- 
À. P. Oklojdrdkov). cédentes : die* ont toujours 

de* empreinte* de ilet*; n fond 

rond, elle* sont munies à*an*e* et d’ûeiUérefi qm permettaient de le* suspendre ; le* motif* UlCÎsé* 
en ôg-zag ci eu ligne* pondlriet sont plu* riche* que précédeaiment (%. fl5 B). 


Si la poterie teste pauvre, en revanche les sculptures ot gravures rupestres 
montrent un niveau artistique élevé. De cette époque en effet datent les stac¬ 
tuel tes en bois <TÉlan trouvées par L T. Sa vent o près de Bazeikha (Kras- 
nojarsk) [pL 17]. Elles représentent des Elans. L’artiste serovîen a non seule* 
ment fidèlement rendu les traits caractéristiques de l'animal, mais U a do plus 
saisi sur lo vif le mouvement du corps. En revanche la seule représentation 
humaine existante est traitée sommairement et pourrait même plutôt figurer 


294 


Néolithique de l'Asie nord-orientale 


un Oiseau anthropomorphe. Comme leurs successeurs, ces premiers artistes 
animaliers ne s'attachaient jamais à traiter l'homme avec le même réaüsme 
que ranimai. Les mêmes qualités artistiques transparaissent dans les gravures 
rupestres de Sîikino sur le cours du haut Léna et de l'Angara (fig* 86 À). Ce 
ne sont plus de petites silhouettes, mais de grandes représentations d'Ëlans, 
grandeur nature très sauvent, qui s échelonnent chronologiquement du Faléo- 
Uthique (eL chap. S, fig. 5I f p. ISO) au xvui t! siècle après J.-C. Les gravure* 
du Néolithique représentent nettement une étape entre l'art du dessin paîéo* 
lithique et les réalisations originales de Tige de Bronze* et nous y retrouvons 
le même réalisme dynamique qu'è Razaikha. 

Un troisième groupe d'objets d'art comprend des sculpture* figurant l'Ours* 
mais elles sont* d'une façon générale, rares- Les premières sont de cette époque 
Serovo : l'une est gravée sur les rochers de Svirsk (Angara), l'autre couronne 
un piJon rituel trouvé près de Brack (fig* 86 B), L'Ours et l'Élan sont les deux 
personnages principaux de la cosmogonie et de lu mythologie septentrion aies* 
Tous les peuples sibériens, les Finnois, les Tongouses, les Aï mis même honorent 
ainsi T Ours dans lu plupart de leurs légendes. Généralement l'Ours re pré¬ 
sent o la montagne, le ciel, alors que l'Élan figure le soleil ; de nombreux mythes 
ont permis à À + P* OkJadnikov de conclure que l'Élan symbolisait la femme 
créatrice et protectrice ; F Ours, l'homme, tueur et destructeur. Ce conflit de 
l’homme et de la femme ik Pépoque où le matriarcat régnait encore, montre 
qu'îl n"y avait pas alors seulement un culte féminin* mais que celui-ci recou¬ 
vrait un culte rendu à l’homme comme procréateur et rival dans la possession 
de la lignée. Conflit intéressant à ïa veille du patriarcat que connaîtra l'époque 
suivante. 

Le rdyûnnemenf de Kiîoj (2500-t7QQ) 

Du nom d'un affluent de ^Angara* à 4(1 km d'Irkutsk, la culture de Kitoj 
s'est répandue jusqu'aux environs de Krasnojarsk û l'ouest, jusqu'au confluent 
du Léna et de la Manzurkn au nord, et en Transbalkalie à l'est. 

San outillage resfretnhle par beaucoup de traits à celui de la précédente (fign 85 t). Même# 
objets, mieux travaillés* depuis Ira rnesux et grattoir» jusqu’aux pointe» et harpon*. Sa carac¬ 
téristiques sont ^exploitation du jade, le développement de la pêche et Putilfrutian de F«rt Le 
Jade, d’une tréi grande durdé. récbte A un çboc double ou tripla de celui que peut endurer le 
granit. Le secret de éoü travail n'a pu être trouvé que du jour où l'homme nt polir k pierre» 
car Ica jadeite* le laiiflfnt facilement travailler par sciage et abrasion, Lee porteurs de la culture 
de Kïtoj trouvaient des jadea dîms les environs memes de leurs résidence#, L'extraction pouvait 
ie pratiquer A Faide du feu : un foyer allumé mr La roche ; lorsque celle-ci ntte%nnit une haute 
température un jet d'çan faisait éclater la roche* bissant échapper déportants morceaux. 
Ceux-ci étaient débites, au moyen d'une scie de silex dont le travail était rendu pouibln pAf 
Faddueliou d + un mince filet dVan, Lcr» du polissage, des pierres de pluf en plus tendre» étaient 
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smpÏGyÉca siu, fur et à mesure qne l'ùcheviit le ânisiftgt. Tnnt 1 b mïléneL Iithî^|Uf t et surtout Irt 
hachettes, montre l'étonnante habileté rçae déployaient les Kitejena dam cette teclmîçuc. 

Les gisements de jade étaient rares, aussi cette matière avait-elle une valeur 
commerciale exceptionnelle. En Asie* les deux grands centres de néphrites 
et jadéitea étaient le Sajou et k Turkestan chinois* Le 8 aï ko I, pour b a part, 
était oublié depuis longtemps lorsqu'il fut étudié au XIX e siècle. Pourtant les 
veines y sont fort apparentes et très accessibles. Les torrents ont pu en arracher 
des morceaux et les rouler jusqu*à en faire des galets que les anciens pouvaient 
ramasser facilement le long du Kitoj ou de la IJcIoju. Des néphrites travaillées 
de la culture de Kitoj ont été trouvées le long de la IVÎznija Tunguska, au 
bord de riénisséi à Krasnojnrsk et Mimtsinsk i à l'Ouest dans FAitaï (Sta* 
llnsk) et dans FOural (Poludenka) ï à FEst, sur FUda (Bukharda) et sur Flngoda, 
D'autres pierres, marbre blanc, graphite, stéatite et hématite, s'exportaient 
aussi, tant à Fest qu'à Louest. 

Second trait de Kitoj : la nette prépondérance des instruments de pèche 
sur les armes do chasse : les progrès techniques réalisés par les pêcheurs sont 
appréciables ; une ligne est maintenant fixée au harpon, que le pêcheur peut 
récupérer î autre progrès : Finveotien de l'hameçon dont la formé est caracté¬ 
ristique ; dès lors les poissons-leurres perdent de leur intérêt et Us sont rares 
dans les fouilles. 

Enfin le rituel de L'inhumation comporte Fusage de Focre qui opparak 
pour la première fois dans çes régions. Les étapes postérieures en connaîtront 
l'emploi, mais jamais sous une forme aussi massive. Eu Russie orientale, les 
plus anciens exemples sont ceux dé Mariiipol et de Nalcik* Toutes les cultures 
néolithiques connaissaient cet usage, mais il prend d’emblcé une grande impor¬ 
tance à Kitoj, et nous ne pouvons Fattribuer qu'à des bouleversements dans 
le mode de vie ; sans doute des changements économiques et sociaux déter¬ 
minaient-ils déjà le passage du matriarcat au patriarcat. Les inhumations 
d'enfants avec des hommes semblent Indiquer aussi que le rôle social du père 
se substituait peu à peu à celui de la mère. Peut-être devons-nous y voir les 
contre-coups de l'apparition du Bronze qui donne à la culture de Glaskovo 
toute sa puissance, mais annonce aussi la fin de F hégémonie b alka lionne 

(% 05 D), 

L'apogée baffcatien 

La culture chalcoliihîque de Glas ko vo (1700-1200), du nom d'un site sur 
F Angara, aux portes d'irkutsk, intéresse la fin du Néolithique dans la mesure 
où elle révèle Faccomplissement des transformations économiques et sociales 
amorcées à L'époque de Kitoj* et surtout d'intenses échanges illustraot les 
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iiombreux râpporta qui devaient exister précédemment entre le Bîslknï et les 



région# voisines. 

Ce que confirme l'étude par les anthropologues des squelettes trouvés dans 
les sépultures révélant d'incontestables liens de parenté entre Gksko viens et 
ancêtres des Tongouscs, Il est donc possible de relever une expansion des 
Balkalienfi jusqu" aux 


rives du Pacifique, d'en 
supposer une autre en 
direction du sud. 
L'orientation des tom¬ 
bes change, elle ne suit 
plus Taxe du déplace¬ 
ment solaire mais celui 
des cours d'eau. Il n'est 
pas impossible d'y voir 
les premiers éléments 
d'une géomancie que la 
Chine historique a dé¬ 
veloppée au plus haut 
point avec la notion du 
Fleuve des Morts. 


La decouverte de per- 
Humage» richement paré* 

— san* doute des prêtresses 
chuîuïLticp — a soulevé la 
problème des antementa de 
jade, de* disque» percé* 
eu anus tous le nom chinois 
de pL Les sépultures de 
Glaskovo ont permis de li- 
tuer remphctnirnt des 
disques pur doubles paires ; 
une pair* est posé* soui In 
nui pue el surir front* l’outre 
poire sur le* oreille* ; de plue 
petits disque9 sont reliés pour fermer un diadème : d’antres encore forment le motif central d"un 
collier on d'une ceinture; enfin des statuettes plates* Ici jambes en arçon, muaient aussi le* 
poitrines, Le goût pour en parure* circulaire* s'ett cowervé longtemps dons le folklore botta- 
lien : récits des voyageurs et collcclians ethnographiques eu témoignent* 

Les digues gkskoviens en jade blanc (fig. 81) présentent mua telle -înulitude avec ceux trou¬ 
vés en Chine qu'il était tentant de les supposer importés de Ce pays OU mil [eu du tr millénaire. 
Cependant, si le jade bknc existe eu Chine, tuus les jades néolithiques et chnLtoliîhfquei trouvé* 
en Chine sont vert* et viennent «an* doute du Turkestan. D'autre part. Les variantes chinoises 
soûl toute* connues dans le BolkaL, depuis la pi dont Couverture doit être dciK fois plus petite 


Fig. BT, Ornemente do [ode de GtaskovO (d'op-rftf A. F. OkladuSkflv). 
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(jnn la largeur de U couronne* le- hauan dûfll la cnaronnc doit avoir la largeur do trou, le yuan 
MOS mesure spéciale, jusqn'Hiix iliaques fendus et nui dcini-tlkpie». Àlor» (pi’w Halkohis toutes 
les formel lemlïlcnt avuk joué un rôle d'impur! rtûtf égale, eu Chine tes yuans sont relativement 
rare? t certains couteaux ou anmleit» en forme de pînra a homard y sont même inconnus. Enfin, 
en Chine, d *3 les pièces Irt plus aociennçs t le travail «t parfait et les ouvertures* au lira d’être 
Liconiquesi sont perpeudieulaira. Les CJunoii utilisaient en effet un tronc de bambou dont la 
scelioo circulaire servait par moyen de rotation abrasive au découpage de rouverture. Si celte 
teohnifpje ue penneI pm de donner une plu# grande audennete aui pièces plus fruste* du BaTkoL 
en revanche la variété plus grande de* types conduirait 1 supposer une origine sibérienne. Cefct* 
hypnrhHe vient d + êtrt confirmée par A. P. Okladmkov (jui met en avant un facteur dédflif : Pei> 
gino minéralogique de r« parures, filons de jade récemment découverts dans la vallée de la Kitoj 
et dans le Sajan oriental. C'tit ciaetcmedl la meule matière, la même couleur blanche du reflet 
bleuté que tous le* jades des tombes de Gïasfcovo, Nous pouvons donc estimer que les plus ancien* 
ornemonlli chinois pi, bouan et yuan supposent des prototypes boîkalicns. Ces emprunt* 
témoignent des contacts constant! que la paissante région bfljkalienue avait établis dés la pins 
haute antiquité avec la riche civilisation du Fleuve Jaune. Ht ü n"est pas douteux que Les rapports 
étroits constaté* an début du ir millénaire avant notre ère étalent déjà trèa développés au ur ! mil- 
lénalrci an moment où le Néolithique bolkalien rayonnais en Transbalkalic, diffusant tes progrès 
et se* produits jusqu'au Pacifique par les vallées mandchoues, et jusqu'en Chine par Ica pistes 
mongoles. 


Les voisins de Transbaikaf/e 

Le Paléolithique Supérieur avait laissé en Sibérie oriental* des cultures 
dont les industries présentaient de fortes similitudes. Sur ce fond microli* 
thî que 1 chaque région poursuit son évolution en, gardant une prédilection pour 
les types d'outillage que nous trouvons au Buîkal* La Transbaïkalie a fait 
l'objet de fouilles 3 principalement dans La région de La basse Selenga an confluent 
de celle-ci avec le Cikhoj \ G. V, Debec a découvert lâ des pointes échangées 
du type de celles de Khinskaja pad 1 attribuées au IY* millénaire avant notre 
ére + Des exemples analogues dans les vallées de FUda (Novaja Brjan)* de 
FOnon et de Fingoda ont permis de grouper les sites de cette étape en une 
culture daim que (territoire occupé par Les Daurs). Faisant suite à celle de la 
Selon ga paléolithique, cette culture, avec ses pointes à retouches solutréennes 
ainsi que ses pointes de flèches rhombolilales, semble avoir occupe des régions 
du même type géographique que la Mandchourie (vallées du haut A mur* 
de la Silka cl du Nonni). Le matériel lithiquc est comparable à celui de FGuest 
et nous avons le même type d'outils en Asie centrale h Kelfominnx et but les 
bords de la Volga. 

Du Mésolithique au Néolithique, une immense nappe microlithique cou¬ 
vrait ainsi toute l'Àsie + Il est certain que dans beaucoup de cultures* des élé¬ 
ments microlithiqnes n’ont été que des survivances ou le résultat d’une culture 
attardée* Aussi est*il difficile d’établir des synchronismes sur la base de ce 
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matériel. Le seul fait acquis est qu’en Sibérie orientale le Néolithique suit 
sans hiatus le Paléolithique Supérieur et que, par la chronologie des étapes 
suivantes, il devait exister à l'époque de la culture balkalienne d’Isakovo 
(3500-3000 avant J Le s étapes suivantes présentent de telles analogies 

avec les cultures voisines de Serovo et de Kitoj qu’il est possible d’en dater les 
industries du m e ou 11 e millénaire. Sur les traces des anciennes cultures paléo¬ 
lithiques, des cultures de type balkoiien s’étendent sur toute la «one de la 
forêt et de la steppe forestière de la Sibérie orientale et dans la boucle de 
l’Amour jusqu'au Sungari. Au Sud de cette bande de territoire s’étendaient 
steppes et déserts ; leurs habitants y ont créé des industries qu’il est permis 
de rassembler en une même culture néolithique mongole, rattachée au groupe 
chinois du Néolithique de l'Extrême-Orient. 


3. Néolithique de FExtrême-Orient 

Le Néolithique chinois 

Du Balkal a la Chine, dès le Paléolithique, les relations ont donc été mul¬ 
tiplet Elles tic renforcent encore au Néolithique, oîk apparaît diantre part un 
nouveau foyer humain : le Japon* 

Le Néolithique mongol a pu justement être appelé par Teilhard de Chardin, 
Microlitliique on Néolithique dea Sables* Cette définition convient parfaitement 
aux sites de la Mandchourie méridionale, de la Mongolie, dea Ordos et du 
Turhostan qui* sous le nom Chine des Sables, s'opposent à la Chine du Lcess 
(Honan, Hopei, Chaitsi, Kansou)* Cette distinction sera plus tard consacrée 
par la Grande Muraille qui séparera pour longtemps la Chine des Stoppes de là 
Chine des Champs (carte 21). 


Les pasteurs de la Chine des Sables 

Le site le plus caractéristique que le P. Teilhard de Chardin ait décrit est 
celui de Lim-si. Les conditions de la prospection ont montré qu'il devait avoir 
été remplacement dWe agglomération populeuse. 

Le matériel llthique comprend cnrtont des grattoirs, des fflicrolîlhies en silex, rfmlcfdflinê, 
jaspe OU quartz fumé, pùintn de flèche* à baie droite OU concave, petits grattoirs et lamelles, des 
petits moulins de pierre et des frottoir* cylindriques. De cet outillage, « dîstm£iî*at deus b ou» 
importantes (environ 45 cm) en rhvaille, dont l’une est polie. La céramique, eu pâle tendre, «t 
rougeâtre extérieurement, noirs à l'intérieur. Ln surface, gronsièrcmeiit LUmc, laisse apparaître 
des traces de vannerie ; parfois un décor de grosses hachures couvre les paroi*. 
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Un grand nombre de sites néolithiques comportant le même mobilier 
couvre toute la zone du Nord : de Tsitsikhar à Tck*e-£ong, le plateau mongol : 
do Hailar à l f ËtsLn*gol, le Sinkiang : de lia mi à Tnrfan. Leur nombre rappelle 
que ces grandes étendues ne se présentaient pas comme un désert inhabité. 
La steppe mongole était sillonnée de grandes voies de passage* jalonnées 
d'agglomérations (aujourd’hui encore ces territoires semblent ponctués de 
quelques rares centres* alors qu'une seule agglomération est souvent constituée 
de yourtes s'étirant sur do longs kilomètres). Si lo Néolithique mongol présente 
un faciès typique qui en fait un ensemble homogène, chaque région conserve 
cependant certaines originalités et des traces de contact avec les voisins- Tout 
le matériel semble en générai plus riche à proximité des pays Indiques : ainsi 
des anneaux de bracelets en pierre* qu'accompagnent souvent des poteries 
pointes : ces dernières* témoins manifestes des contacts entre In steppe et le 
ïmss. Des sites mixtes trahissent aussi l'influence de la Chine. Les relations do 
scs habitants* chasseurs* pêcheurs le long des rivières et des lacs* avec de* 
Balkaliens sont aussi confirmées par les céramiques du type cl’Isakovo et Serovo* 
découverts récemment à Baindzak (S 3i a barak h-us u) et au pied de la Grande 
Muraille. Dès le début de ces rnauîfestarions* le Néolithique des Sables est 
donc fortement attaché nu Nord et au Sud. A Test du TakJamakan* certains 
sites montrent un matériel proche de celui du Kazakhstan* lorsque d'autres 
maintiennent les liens avec la Chine, 

Les pasteurs de TE liras ie présentent donc des industries dont les points 
communs permettent de penser qu’ils avaient de fréquents contacts. Si les 
agriculteurs de la poterie peinte ne révèlent pas les mêmes analogies, nous 
pouvons cependant croire que de nombre uses relations s'établissaient a l'Ouest 
par les grandes voies qui franchisent les cols du Pamir et du T'ien-chan : 
à l'Est* l'immense nappe mongole se prolongeait par des cultures mixtes; dans 
l'Extrême-Orient sibérien, les habitants restaient chasseurs et forestiers* mais 
s'adonnaient aussi à la pêche. De nombreux sites révèlent tes mêmes instru* 
ments et les mimes vestiges du Kamtchatka a la Corée. Loin d'isoler les cul¬ 
tures avancées* le Néolithique mongol a dû permettre* par son homogénéité* 
des contacts entre les centres les plus éloignés* Dès cette époque, les steppes et 
les sables devaient servir de relais a toutes les régions périphériques. Ce rôle 
permet de comprendre le développement du monde chinois, ce monde trop 
longtemps considéré comme coupé de T Occident. 

Les agriculteurs de la Chine du Lœss 

L'isolement de la Chine est une idée que nous devons d T abord il notre 
ignorance ï nous venons de le voir, de nombreuses voies, tant septentrionales 
qu'occidentales^ ouvraient la Chine du Lcess aux cultures eurasiatiques ; les 
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contact» avec le Sud-Est asiatique n’avaient pas dû s’interrompre au Paléo¬ 
lithique, les grandes voies qui avaient conduit les parents du Sinanthrope 
jusqu + à Pékin devaient toujours laisser ouverte la porte du Sud. La Chine 
méridionale semble avoir connu T à l'image des régions bafkaLiennes, un stade 
mésolithique. Maïs la Chine du Nord ne nous a livré pour l'instant aucun 
témoin d'uûe culture de transition entre le Paléolithique et le plein Néoli¬ 
thique. La culture chinoise de la poterie peinte semble ainsi surgir sans aucune 
attache. Des fouilles viendront peut-être dans Tavenîr faire disparaître ce 
hiatus. Mais si cette culture ne peut encore justifier d’ancêtres autochtones, 
elle n*cst point isolée et de nombreux éléments permettent de la situer dans un 
ensemble cohérent lié au monde extérieur. Cette culture néolithique à poterie 
peinte a été découverte par le savant suédois Anderson en 1921-1922 h 
Y ang«chao-t!i f ouaEi (Honan). 

L'industrie Eiiliiquc de ce site est exclusivement Faim d^nstnirariits eu pierre et en os poli», 
hache s (cdta) au etwauxt de couteaux perforés rectangulaire^ de pointe* de fïccbe*, d’dbcii 
auxquelles dcnaciit Rajouter divers ornements — anneaux large*, niumdi* OU plate» di-quc» 
perforé», «dEIol rouleaux «t frottoirs rappelant ceux de Lin-aï. Tout ce matériel présenta donc 
quelques affinités avec les cultures voiîuftf mois s'eu aéparç nettement par l'absence totale de 
nucrolilhes. C'est la céramique peinte qui a surtout fait la réputation du nite de Yang-chao* Ln 
pâte est plu* fine et mieux cuite que celle des terres mongoles ïc* vases sont généralement monté» 
ii la tourne Etc cl la décoration cit polychrome, Les motifs, — ligne» droite» ou ondulée»* spirales, 
triangles à bord concave, treillis, — se découpent CO noif sur UH fond poli recouvert d un enduit 
pigmenté rouge et blanc. Le» vase» point* ont sauvent la forme de bol» â bords plats ou do jama. 
Ceux qui ne sont pas peint» affectent In forme d\inè U me ü fond pointu en pât e grossière, OU do 
tripnde bm h pied plein (ring). Le» tripodes à pieds creux (li) npparaî*»ont dan» le Kansou + mai» 
il» Hemblent légèrement postérieurs. 11 est encore impossible do déterminer avec précision la date 
d'apparition de ces formes de vn*e» connu» en Orient dès Le rv* mUénairv, Kou» pouvons supposer 
que Le ling qui apparaît avec la paierie peinte est une forme d'mOueUüfc occidentale, alor» que le 
Il est une ûdiiptuÜOQ de ce type de vaae par la culture voifIiic. 

Depuis Ifl47 f de nombreux sites ont été fouillé»* Le pîü» important e»t 
celui de Pan-p’o, découvert en 1954 pré» de Sî-ngan (Cbcnsiî)* 

Il s^git ca effet de tout un village. Le» demeure» ne sent plus souterraine* comme précé¬ 
dé niruent. A peine enfuurées dans la terre, elle» Laissent apparaître de» contours ronds (dia- 
aiètrc 5,50 tu) ou rectangulaires (14 mX 21 m). Les murs étaient en terre battue et des colonne» 
dressées à [Intérieur soutenaient la toiture. Au centre de En pièce se trouvait un foyer. De nom¬ 
breux ouliN ta pierre, des aiguilles et det hameçons eu a» jonchaient le »oJ + voisinant avec de magni¬ 
fique» paieries peinte» ornées de décors anthropomorphe* ou zoomarphci. Près du village furent 
découverte» quelque* tombe* dont Le rituel d'inhumation, à en juger par la position des squelette», 
était nette ruent différent de celui du Kansou. 
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Le parallélisme des culter« à poterie peinte 
et à poterie noire 

Do nombreuses fouilles ont awssi révélé hi présence de poteries peintes denû 
le Kansou. Les deux sites complémentaires de Ma-kîa-yao et Pan-chnii, contem¬ 
porains de Yang-chaû, ont livré de m a gn ifiques témoins de la vie des agri¬ 
culteurs des frontières du Turkestan chinois. Ma-kia-yao, qui couvre une basse 
terrasse de 25 m et s’étend sur une longueur de 250 tn et une épaisseur de 2 m f 
doit représenter un ancien établissement agricole. A 25 km de là, sur lut plateau 
à 400 m d'altitude, se situe la nécropole de Pan-ehan (pl- VI)* 

C« deux files ont révéle de* înduitriei similaire* de pterre et d'os poLü= iuü-j pcuiïangc à ootili 
édiUfi. haches, d tê eftnMffi perforés dü type rccla&piLaireï* de, C maux en 01 iC mûlenl 
à des ifflkwn, des pcndcutifi et des perle*. Edlii. deux si ica voisins, sans doute ; p Eu» jeunes 
(Tchou-kia-ldtcn et Lo-han-i’ang)* ont fourni des couvain en os portant UmÆt* de sdex 
fixées dans une ï&mure. Dons la meme région* le site de Mu»tdftng 0 fourni de belles urnes twi*- 
mires. Le décor de ces vase** plus évolué que celui d» sitei de Yang-chao. o conduit Axidduoa 
b lui fixer une date postérieure,! 

A l'époque cfauleolit bique et àu Bronze correspondent les sites à poteries 
peintes de Sm-tieo, Sseu-wa T Cba-tsing : lea formes se rapprochent de plus en 
plus des types métalliques et les décora mêmes ne sont pas sans suggérer les 
motifs des bronzes archaïques chinois (pL 13). D'aprfci des comparaisons faites 
avec les derniers sites contemporains de l'épanouissement du Bronze chinois 
(1300-500), le Dr Àndersson attribue à Yang-chao les dates de 2200 à 1700 
avant J.-C. et à Ma-tdTang celle de 1700 à 1300 avant J.-C, Lea études posté¬ 
rieures aux découvertes d'Anderson, consacrées aux provinces de Honan* ont 
invité les archéologues à proposer d'autres dates, La partie orientale de cette 
SGone couverte de poteries peintes a révélé de nombreux sites, dont ceux de 
Tch*eng-tscu-yai et Long^-cbau, qui a donné son nom à la culture do la poterie 
noire. En effet la céramique, très fine, est noire, et sa surface s'orne d'un décor 
incisé de triangles et de traits parallèles. Cette culture semble couvrir toute 
Taire allant du Cbantong aux plateaux du Honan Septentrional. 

L* indus trie qui aecoinpB^nc ces paierie* est en os ci en pierre polis rummr celle <!<■ \ ong^hio, 
de tçttmiqne plux nvimçce, avec tes Hlirineft mculinS à groâns, Üfcthe* Jcings pÉdcmcnles, emileauX 
TCCtnn^Ldoire-s hnclits, ciseaux, et couteaux gemiduimirts. A cûté d» plu» anciens fours a poierw 
découverts à Tch'euff-taçii-yai, gisaient de* os divinatoires et de§ anneaux de jade, La qualité de 
ce matériel, le* êLemente du décor et les qbwntknu sLrûtigraphique* d« rites du Honna* 
Bemblent prouver que le stude de Loug-ehan suit celui do Yang^dLoo. 

La Chine du Lœss semblait doue occupée an Néolithique par doux âges 
culturels : le premier est celui de Yang-chao avec les sites du Kansoü (Pan*cban T 
Ma-kia*yno) ; le deuxième, ceux de Ma-teb’ang à l'Ouest et de Loiig-ehan à 
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FEst* Entre cea deux centres^ dès 1SÛ0 avant notre êre T se développait la 
culture du Bronze illustrée par les œuvres de la dynastie Chang-Yiru Autour 
de ce triptyque, en contact avec les voisins s'étaient développées des cultures 
mixtes, 

IlvpuLbtàc bientôt tsodi^e par ccoslatatiam : in cul tune de Long-diOn se 

révélait synchrone de celle de Yung-cbaû* les poteries de Pan-rban conteuipnraine* du dÉbut 
des Chiing (1500-13QQ)* tandis que celle 1 ! de Ma-teFimg dînaient des Yin (1300-10 2 B). Cet écrase- 
ment clhrcnaln^que fat encore accentué par la découverte en Mandchourie (Pl'tMU'Vo) d F ïine 
culture comptcrc où le fer et le brnnifl voisinaient avec des cçlls» des caukaur perforés temi- 
liLEJuir^ en pîcETS et de grandes urnes recouverte^ de motifs géométriques peints en qundrilléfl 
nu en z%-Enp. Il est certain, IOU%ne le P. Tcîlhard de Chardin, que nous avons ]ù une réminis¬ 
cence de Yang-chao, Et ers échos Lointains ne iOul peut-être pas sacs pouvoir expliquer la gCuê*e 
de la culture de Yimg-ch&o en Chine du Nord, 

En fait, aucune origine ne peut être trouvée h la culture de la poterie 
peinte dans révolution précédente ; dès le début de ces découvertes, des com¬ 
paraisons furent faites avec les poteries peintes d’Ukraine (TripoTe) et du 
Turkestan (Anau), supposant une vaste émigration occidentale qui aurait 
déferlé sur FÀsle orientale, portant la poterie peinte jusqu’aux bords du Fleuve 
Jaune» Faisant état de la qualité dos plus anciennes poteries de Yang-chao 
(Fan-chan) et des ressemblances avec la seule poterie de Ma-tch’aug, le 
Dr Andersson a supposé, à Fin verse, une influence de la poterie du Konsou sur 
Ïch poterie* occidentale s, D'après les récentes études de Taijarui F + Pasek sur 
Trïpol’e, il est exact que la plupart des motifs mis en cause se rapportent plus 
à Ma-tclfang ; mais aussi qu’ils intéressent tous la poterie do la troisième 
étape de TripoPo, qui attend de 2100 à 1700 avant J.-C Iî est reconnu d'autre 
part que quelques rares mol ifs et le style de Pan-Qb.au rappellent celui de 
TripoFe II (2700-2100). Il faudrait donc maintenir, sinon remonter fortement, 
l’âge de Yang-chao et de Ma-teh’ang pour admettre une influence de la poterie 
chinoise sur celle de l’Occident, Enfin res influences seraient encore h contrôler 
de très près, car* dans son ensemble, révolu tien de la poterie de Tripot’e 
est parfaitement cohérente et les motifs cités sont pour la plupart contenus 
dans les céramiques gravées de TripoFe I (ÎQÜ0-2700}* 

Si nous pouvons envisager une influence est-ouest, c’est d’abord en mi¬ 
se El de l'absence de jalon sur tout le parcours ; mais il est vraisemblable qu'une 
influence ouest -est s’est exercée, sans qu’il soit nécessaire de Lui donner un 
caractère migratoire, car les porteurs de nos cultures chinoises sont mongo¬ 
loïdes et sans aucun rapport occidental et (même si nous devons admettre un 
hiatus dans Les fouilles) la grande plaine chinoise apparaît tout de même eu 
contact avec ses voisins. 

Dès In milieu du llï* millénaire, e(h cal forteenrat accrochée mx cultures du Bllkel (Serovg™ 
Kitvj) î tu milieu du n* mülémiirc, La culture de Glcukovo lui a apporté aans doute l’usagç du jade, 
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dont la travail n'wt pua ÉttClti en Chine avant la fin du TT® millénaire avant J.-C. ; noua ntmvgoi 
ce jade autant au Knnswu qu’au Chantnng, doue tome l’airn de Yanç-ehau et de Long-ehan »e 
trouvait en contact avec le Nord. De plus, le* culture* mixte» périphériques témoignent de l'exis¬ 
tence. du Pamir 1 la Mandchourie, d'un complexe néolithique. Ce complexe pré-Yang-cW. 
vraisemblablement, comprenait des culture-* qui W sont inégalement développée» suivant te ma 
re-nuire*.-» natmcUea ï celle» de» steppe» attardée» ne pouvaient rivaliser avec le* riche» centre» 
agricoles que permettaient le loess et la fertilité de In Plaine Jaune. Noua avons donc ici le* mente» 
condition» qu’en Europe orientale : le niveau de maturité d'une culture Ht condition de sa faculté 
d'assimilation. Ce ci expliquerait peut-être que le nouveau procède! et de» « échantillon» » de 
poterie» peinte» acirni passé» de main» en main», do tribu» en tribus, sur tonte la aoiio de» steppe» 
du Kazakhaton et du Turkeataû : seuls le» peuple» agricoles sédentaires purent en tirer un profit. 


L*introductlon du bronze 

Arrivés au point où la céramique noire devenait le développement de la 
céramique autochtone, les Chinois, armés d’une riche culture néolithique et 
en contact avec tous leurs voisins, ont été initiés par des modèles occidentaux 
à la poterie peinte. Un millénaire plus tard, ce seront les gens de Mandchourie, 
longtemps attardés, qui en recevront l'initiation et l’adapteront aux motifs 
originaux de leur culture locale. Avec la transformation sociale et technique 
imposée par l'adoption du bronze dans les centres du Ilonan, cette poterie 
peinte n'a pu subsister que sur In périphérie, pour être finalement absorbée 
par les formes du métal. Replacé dans le contexte archéologique de l'Asie orien¬ 
tale, la culture de Yang-chao paraît bien avoir duré de la fin du in 0 millé¬ 
naire au milieu du II e millénaire. En effet, si nous tenons compte de ses formes 
d’ornements en jade, de ses disques on tubes cylindriques, nous pouvons ad¬ 
mettre un synchronisme entre celte culture et celle de Glaskovo ( 1 * 00-1300), 
tout au moins entre la poterie futaie de Yang-chao et la maturité de Claskovo 
(1500). A cette époque les B ait aliéna avaient fondé une métallurgie grâce aux 
riches mines d’étain de l’Onon, qui se trouvait sur la route dos échanges entre 
le Bnlkal et le Fleuve Jaune. La route des plaines entre Pékin et Tsitsikhnr 
était commandée par les régions qu’occupaient les proches parents des porteurs 
de la culture de Long-chan. Ceux-ci surent sans doute les premiers exploiter 
le bronze et développer une culture métallique qui surpassa celle des agricul¬ 
teurs. Ce bouleversement occasionna peut-être In chute de la dynastie légen¬ 
daire des Hia, à laquelle nous pourrions attribuer la culture de Y ang-chao et 
la souveraineté des plateaux du Cbansi (Si-yin). La fondation de la dynastie 
Chang correspondrait à l'introduction de la métallurgie, au début de la supré¬ 
matie des gens de la plaine. La transmission du bronze semble reproduire te 
mécanisme de la transmission de la poterie peinte : une zone média ne d’écono¬ 
mie faible se fait intermédiaire entre deux centres de fort rayonnement, sans 
savoir elle-même profiter des innovations qu’elle colporte. Cette difficulté 
d’exploiter les progrès techniques propres aux zones steppiques se retrouve 
chez les habitants des zones maritimes. 
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Les cultures apparentées des zones maritimes 

À l'inverse des steppes que la pauvreté marquait, les provinces maritimes 
furent dominées par la richesse de l'économie de La pêche* Dès le Paléolithique* 
ces régions présentent des caractères communs à tous les peuples forestiers et 
pêcheurs. Au m e et n* millénaire, les rives du Pacifique sont habitées par des 
tribus mongoloïdes sachant polir Leurs instruments, fabriquer leurs ares et bar* 
pons et modeler des poteries. Mangeurs de mollusques et de poissons, ils ont 
laissé des amas de coquillages qui jalonnent les côtes, de la Corée au Kamt* 
chatka. Un des sites les plus caractéristiques se trouve dans File de Sucu sur 
T Amour (Gg. B8). Les établissements se présentent sous forme de fosse avec de 
nombreux trous pour des poteaux. Sur ceux du centre devait s'appuyer un toit 
recouvert do terre. Certaines demeures pouvaient avoir 4 mètres de profondeur 



Fig. 88. Décor do céramique dt Suîu 
(d'oprèj A, F. Okladnikev). 



et 90 mètres de circonférence. A Tetjukhu, un site, découvert en 1953, avait 
plus de 3 000 m i + A l'intérieur des demeures se rencontrent des couteaux en 
silex* des grattoirs et des haches polies. La découverte do statuettes funéraires 
en terre glaise montre la persistance du matriarcat. La ressemblance des indus¬ 
tries découvertes sur toute Faire de la Sibérie orientale nous invite à les grouper 
en une grande province archéologique coréant>-mandchoue, dont les frontières 
occidentales se fondent avec Faire des cultures du Balkal et celles de Yang-chao. 

La céramique à fond plat sibérien est couverte de motifs en zig-zag avec des 
spirales et triangles et tue tifs de tresses en rubans : en général une prédilection 
pour le curviligne et le rubané, h Pop posé du rectiligne et géométrique simple 
de leurs voisins occidentaux. Prédilection pour Le curviligne partagée avec leurs 
voisins d'Indochine ou de F Asie sud-orientale, d'où nous supposons que toutes 
les cultures maritimes constituaient une zone de cultures similaires, un chape¬ 
let de cultures apparentées des côtes de lu Chine du Sud aux rives de l'Amour* 
reliant ainsi les forestiers des collines méridionales aux chasseurs de la taïga, 
par La même route qui véhiculera plus tard le bronze de la Chine centrale 
(Tch*ang*cha) au Tonkin (Dong-son). 

Les cultures de la Chine du Sud sont encore trop mal connues pour étayer 
une pareille hypothèse : au plus, pouvons-nous localiser des couloirs habités le 
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long des côte» et du ’ïaiïg- 
Ueu au l tf millénaire avant 
notre êrc. Partout se rem 
contrèrent des éléments rap¬ 
pelant Long-chan p tels que 
les sites du Tchokïang ou du 
Kaunngtong. Mets la poterie 
peinte n'est connue qu’à 
Formoéëj trop peu d’études 
siretigrupbiques permettent 
de dater cm eites pour que 
nous puissions envisager* à 
l'image du déplacement vers 
le nord du Folcoîithîque, une 
progression dea éléments du 
Sud le long de la cÛto. 

Le Néolithique 
japonais 

Le Japon ne connaît pas 
encore de culture paléoli¬ 
thique définie, Cependant les 
conditions orogéniques ont 
pu modifier le niveau des 
mon et engloutit les [dus 
anciens rites. Les premiers 
témoins d'une culture dé¬ 
finie m présentent sous la 
forme des mêmes amas de 
coquillages (kaisuka) que les 
bords sibériena mandchous 
du Pacifique* Ces coquillages 
{Anudura granusa) fit le A 
restes H* Éléphants ( EIcphan- 
tus indiens) nous permettent 
dVtlrihucr au Japon pré¬ 
historique un climat sem¬ 
blable h celui de In Chine du 
Sud et de l'Indochine,, à l'abri 
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des vagues de froid et de la glaciation continentale. Ce climat existe encore 
aux VI e -V* millénaires avant notre ère* lorsque le Japon a dû être victime 
line dernière Fois des transgressions marines qui Pont détaché du continent. 

Absence de fossiles des climats chauds en compagnie d'industrie humaine, 
absence de vestige paléolithique défini : il est permis de supposer que l'Homme 
est arrivé au Japon postérieurement au v ç millénaire avant notre ère. Son type 
racial est l'objet de nombreuses controverses, tantôt assimilé au type des 
actuels Àlrnis, tantôt aux Japonais, tantôt enfin considéré comme un Paléo- 
Japonais dont sont issus les Ain us d T ime part et, par suite de métissage avec 
les tribus continentales, les Japonais d'autre part* C'est à la deuxième solu¬ 
tion que nous préférons nous rallier, s'il est vrai qu’un type déjà mélangé 
existait h l'aube du Néolithique en Mandchourie et en Corée. Des problèmes 
complexes se posent aussi au sujet do la Langue japonaise dans laquelle ica 
philologues peuvent distinguer des éléments al talques et aus troués ic ns* Les 
vestiges archéologiques enfin nous placent dans un embarras assez semblable 
(carte 22). 

Le développement du J Smon et tes influences continentales 

Le Néolithique japonais est désigné sous le terme de Jâmon^ nom d’un 
décor imprimé de la céramique, et le Chalcolithique éous celui de Yoyûi, nom 
du premier site connu dans un quartier de TôkyfL Jusqu'à ces dernières années, 
la culture Jômon était étudiée dans son ensemble, et 5Cido sa dernière étape 
riche en céramiques ornées recevait une classification en Âîsttdeshiki^ Üsit - 
deskihi 1 Muîsiideshîki . En fait, La culture Jômon peut se partager en quatre 
parties, le Jômon ancien, le Jônion moyen, le Jômon postérieur et le Jômon 
récent. Certains auteurs ajoutent même aujourd'hui un proto^Jomon [fig. B9). 

Le prot d - J union I, illustré pair 1rs cite» d'Inarida* Bbafcujü, Tsda I cl Mite* «n-t caractérisé 
pu une paterie & fond pointu du rond ; leu surface* des vais» saut décorée» djmpressiâiu de 
fibres «u de toquîUftgra ou bien d*iiiciiiani parallèles. Le matériel üthîque est composé essentiel- 
Icment de petite» bûches triimgc]!Ùns t df pointe» d'obsidienne, parfois de pcrçnim, de gruttoir» 
ou de disques miniature*. Le proto-Jîimon O, illustré parles sites dcTado II, Shiboguchi et Küymua 
comportent les memes céramiques, mai* le» vases sont h fond plat et il n'y a plus de décor cordé- 
Pt h rouleaux d'argile servent de décoration. Dr nombreux mortier» en grès, des poids & filet, de» 
D%uilln perforée» en os rompit lent Ton tillage. La différence entre les deux é tages est encore 
marquée par le fuît que ceux du plus ancien ftODt rarement des amas de coquillages. Les site# de la 
deuxieme étape saut eu majorité de» amas de coquillages et leur Outil toge utilise souvent IV» et 
les bois de Cervidés, 

Le JéttlOll ancien* illustré pur les sites tels que ceux de KLtuJia + Sckjyamn au Ktirolinmn, est 
caractérisé par de» poteries à fond plat dont la base ut souvent concave ; le décor Bit cordé avec 
des motifs d arêtes de poissons OU de rhümbra. Parfais les vase» sont munis d T un bec. Les formes 
varient depuis le vnse en cylindre jusqu Vu calice. Les habitations reposent sur des fosses, rondes 
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OU MiTÉes + ç£ voisinent avec Jm n. SI tu de coquillages. L T cm tillage comprend* entre autres^ de» 
grattoirs, des galets travaillé», des lameft foliacées à retouche eubtroenoo, des Lâches Ovules 
pïût« + des aiguilles perforées en oa* des harpon» avec attache et du jade. 

Le Jâinon ttluyen (pL 19 et ÊO) est illustre par les »kes tels iple ÛiEtmadju et K Diffusa Va. Les 
vnses du Nord ne portent pus dç deesim cordés ni principalement de motifs en bourrelet avec 
des dessins mds£a ou pressé». Ceux du Japon central ont un décor cordé ; tantôt toute la surface 
est ornée, tantôt le van; est sans décor et présente une surface polie. Des pointe», des ^ratloirii, 
des haches cylindriques et quadranguloîres, de» bâtons de pierre (j ekîbo) d'usage indéfini, des 
ornements de coquillage»* du jade, de» poids h filet et meme un poi&son-lcurre tradiuBent La richesse 
du matériel de ce» cultures. Enfin, grâce aux récentes découvertes de Kamo, nous savon» que ces 
peuplades dispoROïent de canot» du type de Martngen, 


La cuit lire néolithique du Jômon ancien présente des conta ets avec le 
comment : les harpons et tonte l'industrie do l'os évoquent seg liens avec les 
cultures arctiques* qui de proche en proche se confondent avec celles do l'Oural 
et de ki Scandinavie ; les Bracelets et ornements rappellent ceux des cultures 
du Bulkak La poterie à fond plat et à décor cordé trahit une influence sibé¬ 
rienne dès le début du Jômon, Enfin les formes des haches en pierre rappellent 
celles de Forme se, de Ltizou et de la Chine méridionale* Au Jômon moyen* 
les collectivités semblent s’etre considérablement agrandies; les formes des 
demeures demi-s ou termine:^ circulaires* ont un diamètre de 4 mèlres ; près 
dalles sc rencontrent des cercles de pierre au centre desquels était déposée une 
statuette d'argile. Ces statuettes représentent quelquefois une femme enceinte. 


I/apparition J\me poterie non cordée fait supposer que le Jâmon moyen avait subi une 
nouvelle vague il'influence* apportant un agrandissement des au»*» et uü nouvel intérit pour le» 
spirales en relief. Cette vague, venue par les chapelet» d'iles, serait une expansion des culture» 
de J Indochine septentrion nie an moment où celles-ci devaient recevoir les premières infïitcneea 
des centres chinois de la poterie peinte. S H Ü est exact que de nombreux détails de céramique» 
rappellent le style de celles de Luang-Prabang et de Soiaren irïi#, il est encore trop tût pour co 
déduire une influence directe de la poterie occidentale du Danube. 

Des témoins des différentes cuit tires eurasia tiques montrent: incontes¬ 
tablement que la Chine était en contact avec la Russie méridionale par le 
truchement de 1 5 Asie centrale et du Turkestam Il n’est pas douteux d'antre 
part que îa région du haut Fleuve Jaune communiquait par le bassin Rouge 
et les hautes vallées du Yunnan avec le Nord de l'Indochine. Mais l'absence 
d un inventaire étendu des vestiges néolithiques en Asie orientale ne nous 
permet pas de tracer les routes de migra dons qu'auraient suivies les porteurs 
de ces innovations* 

Le Jômon postérieur semble résulter d’une fusion de la culture du Jômon 
ancien et de celle* plus originale* de Moroiso. Nous retrouvons des éléments de 
ces deux cultures dans celles d Ubayama, d’Hotinouchi et d’Omorï. 
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Cra étape* marquent de granda progrès techniques : la pflt# de* e^amiqnea «t phu fine et 
mifn k çnilc ; le travail a-cmblc- plus le* bourrelet* du relief *Unt plui petits ï certaine* 

forme* de huches cylindriques A gorge, témoignent d'innovation* : le* rnertiera fip paraissent 
montas sur de petits pieds, les bnches prennent de* formes de profil de violon ; les figurines sont 
plus réillis tel- Le® étoblttsemoits larges rendent compte dune Intense vie collective ; cependant 
aucuns trace d'agriculture n^pptmlt# 

Lu dernière étape de la cul titra du Jomon se répartit en trois aires : au 
Nord la culture de Kamegaoku, au Centre celle de Sonohata et plus au Sud, 
dans le KutUÔ, celle d’Àngyft. La culture de Karaegaoka domine fortement Ica 
deux autres qui subissent davantage !es influences de la culture protohi&to- 
rîque de Yayoi. Son aire de rayonnement couvre tout le Japon et nous retrou* 
vous son influence jusqu'au Kyüshü, 


La poterie est bien polie. L« fomiffl sont variées, le* cruche** Ica pots» les Lrùle-pnrfunu 
ornés de dessins (nUrviÜgDfl dont Ip molifu ae dégftgüat eu rugueux. sur des surfaces liasca, Tout un 
matériel rù boia ; area, tances» apsltllt*» peignes révèle l'usage de lu luqne, egalement employé 
anf le» vanneries. Les sépultures compreunnnt son veut û es urne* qui évoquent ÎC* modes maud- 
clioues et ülie influence de la culture du Yayoj h laquelle le Jénum doit aussi T introduction du 
Cheval. 


Vers un synchronisme des cultures japonaise et sibérienne 

Ln fin de la culture du Joitiun coïncide ait Kyûshü avec l'apparition du 
bronze ; mais, au Nord, des influences chinoises permettent de supposer qtiVIlo 
ne s’est pas terminée avant Je vi fr siècle de notre ère et que très vrai sembla* 
blcmcnt le Hokksido ne finit son âge de Pierre qu’aux environs du siècle 
de notre ère. Nous devons admettre que pendant de longs Siècles les cultures 
néolithiques du Jôinon et la culture du Yayoi d'origine si no-coréen ne ont 
coexisté en se transmettant réciproquement des éléments de cultures. Mais 
la culture du Yayoi, grâce au développement de bon métal» a rapidement sur¬ 
classé Pandcunti culture du Jûmon» sans déplacements de peuples ou migra¬ 
tions. Il cet certain que la nappe culturelle du Yayoi s'est étendue dVllo-mème* 
de nombreuses tribus adoptant sa culture» d'autres moins armées se réfugiant 
dans les montagnes* qui feront l'objet de poursuites seulement lorsque États 
et clans organisés au début de notre ère repousseront tes attardés vers le nord* 
Si nous pouvons donc fixer en gros la date du Jômon final au premier siècle de 
notre ère» les dates des étapes précédentes présentent encore une grande incer¬ 
titude. 

Jusqu’à ces derniers temps» le Néolithique japonais était considéré comme 
un phénomène récent et personne n'osait s'aventurer à lui faire dépasser les 
limites du i er millénaire avant J*~CL Nous avons certes encore trop peu d T élé* 
monts pour modifier avec certitude ces cadres chronologiques provisoires» qui, 


312 


Néolithique de l'Asie nord-orientale 


en fait, ne reposent eux-mêmes sur rien* sî ce n'est la prudence des archéologues 
qui préfèrent toujours dater trop court plutôt que trop long. Toutefois, compte 
tenu des dernières études BtratîgraphïqueH f comparées aux données des in* 
fluences continentales, le problème d'une chronologie longue no peut être éludé. 

Des lieu» existent entre le Néolithique japonais et J» centres bnlknlicft* ; le FrDlQ-JSmoa 
*ubk un thongcmrut de atyle qui correspond au changement relevé entre les étapes d T Isakovü 
et de Scrovtt, aux euviroiu de 2500 avant J.-C. Les contacts mentionné* h prepos du Jôiuoa 
ancien trahirent l T cïpanfiinn de la culture de KJtoj (2200- LBÜfl) et de edie de Yang-chan (22004 ÎOOX 
Les quelque* doanéef supplêmcn Luxes dont nous diapofom, autorisent ü dater de l;i fin dü rv 4 mil¬ 
lénaire et début du ni* millénaire le début du Néolithique et du Ui e et u* millénaire le plein 
J union. Cette chronologie longue est nctnc Elément rdiuée par beaucoup de ipéciulilLci, et nous 
en savons toute la fragilité. Il faut cependant mentionner qu'elle correspond à l'âge moyen de* 
cultures SLinUeireft dès contint: nid eurasin tique et américain z SDit, le Seul exemple de la hache h 
tenon connue au Ealitai, eu Sibérie occidentale et dans l'Oural dam la deuxième moitié du 
11J* millénaire. Qilrlie que soit l'origine de ce type, cm cinq siècles au maximum il est connu d'un 
bout â L'autre de l T Euranie, sur de* espace* ooavnmt de* milliers de kilomètre* : seule la mer aurait 
pu arrêter *J1 progression , mais nous savons que les pèthears des provinces maritimes Je la SÜKrjfi 
péchaient très loin des côtes (de nombreux os de poisson* de haute mer nous le révèlent) et qu'au 
Néolithique l'homme de F Asie orientale se déplaçait aussi facilement le long des fleuves que le 
long des archipels. Puisque ces pécheur* U Liaient chercher leur poîston en plein Pacifique, âu delà 
de la guirlande de* Iles japonaises, nous ne pouvons considérer la mer comme un obstacle b la 
diffusion des cultures sibériennes. 


Rien ne suppose donc o ce que des élément» de cultures* qui ont voyagé 
à travers l'immense Sibérie» aient pu pénétrer à la mémo époque nu Japon. 
Conclu ou» doue : d'une part la culture néolithique du Japon ^intègre au déve¬ 
loppement général des cultures de FAsie orientale et de l'Amérique, et d T atitré 
part rien, dans les condition» d'expansion do ce» culture», ne s'oppose à te que 
le Néolithique soit apparu au Japon au début du ïll û millénaire avant J+-C* 
Dan» le cadre de cotte hypothèse de travail qu'aucune étude définie n'a 
encore établie* rappelons encore que certains chercheur» jap on al»* dont les 
Professeur» Naora et Kiyono, ont relevé, sous des couches de Proto-Jômon* 
des cultures de Pierre qu'il» considèrent comme antérieure». Un Pré-Jômen 
défini par les culture» d'Iwajuku (province de Gurnma), de Morao (Tôkyô) et 
d T Uenodaira (Nagano) illustrerait le» V° et IV e millénaires avant notre ère : 
d'après eea savants» ta nature du matériel recueilli permettrait même d'envi¬ 
sager un Mésolithique japonais ; mais leurs conclusions sont vivement contes¬ 
tées par de nombreux spécialistes. II n'en reste paa moins que* derrière ces 
découvertes insuffisantes et problématique», so dessine une physionomie nou¬ 
velle de In Préhistoire du Japon. L'énigme du Néolithique japonais n'est pas 
encore résolue, mais la position de» tenants de la chronologie courte est forte¬ 
ment ébranlée. 
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Quel que Boit le sort particulier du Japon, nous pouvons caractériser le 
Néolithique de P Asie orientale comme un ensemble de cultures agricoles au 
Sud, et de cultures à base d’économie do chasse ou de pêche au Nord, dont la 
durée embrasse le IH a et le h® millénaire avant notre ère, avec des prolongements 
jusqu’aux environs de notre ire dans des régions périphériques de la Sibérie 
orientale, du Japon et du Sud-Est asiatique. Ce Néolithique reste accroché 
aux blocs des cultures septentrionales et méridionales de l’Occident par le 
contact sibérien que facilitaient les zones forestières et fluviales et par le 
lieu de la poterie peinte qu’entravaient les zones désertiques et montagneuses. 
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chapitre I 


LE 

DE L’ASIE 


NÉOLITHIQUE 

MÉRIDIONALE 


par JEAN NAÜDOU 


PRÈS AVOIR VÉCU pendant des centaines de millénaires datas 
tin isolement presque parfait,, l'Asie du Sud-Est» il lu fui de la 
glaciation würmiennü. s'ouvre à des influences* venues à la fois du 
Nord et de POuest, qui infléchissent et accélèrent révolution des 
techniques et sont vraisemblablement ducs à d importants mou¬ 
vements de population. 



I, La fin des glaciations 

Le changement climatique n*est pas ici un simple point de repère î c'est 
la cause véritable de ce tournant de l'histoire humaine. Car l'amélioration des 
conditions atmosphériques a permis des échanges qu'interdisaient» tout au 
long du Wiinnien* les énormes masses glaciaires et la rigueur du climat. 

A la fin du Pléistoeène» deux types d'outillage étaient en usage en Asie 
méridionale ; an Dekkan* Pou tillage de type européen avait certainement 
atteint un niveau de développement assez élevé* qu'il est difficile de préciser ; 
dans le haut Peudjâh (comme sans doute dans l'Inde du Nord)» en Indochine 
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et en Indonésie l'industrie a couperets estait lentement perfectionnée, aaüa 
que noua puissions noter la rapide éclosion de progrès qui caractérise le Paléo¬ 
lithique Supérieur* Au Cachemire, isolé par &es montagnes, elle a même émit* 
vécu jusqu’aux temps néolithiques. 

À vrai direj de l'induit rie caractéristique du Paléolithique Supérieur a 
plus leurs fois été signalée dans le domaine qui nous occupe. Mais il n T cxiste 
aucune connexion entre ces différentes trouvailles, aucun synchronisme + rien 
ne permet même de les dater avec une approximation suffisante et de déter¬ 
miner si ces cultures ont éclos sur place par une évolution normale des tech¬ 
niques de fabrication, ou si elles sont ducs ê des influences étrangères. 

l-C PiJ&pI Éthique Moyen de Widjftt Semble un dévvJappeiDeat local. Mois que dire de [W 
tillage en □» relevé au Dehkau central rana indication Stratigzaphiquc et perdu depuis ïûrt ? def 
peintures rupe*trcâ de la région RiODlagnetue au Sud du Gange, qui ont été rapprochée! des 
célèbres fresques J'AliBflitra, mais dont rameur qui les a le mieux étudiée» prétend qu*elle* ne 
peuvent être antérieures au siècle avant notre ère, aloJl que d'antres en contestent jusqu'il 
l'authenticiTe, et parlent de supercherie ? 

Il existe même des cultures paléolithique» supérieures & Célèbes et en Nouvcîlc^GaLLes du Sud, 
que 1 un ne Murait dater avec quelque précision ; mais eOu sont relativement récentes, et il serait 
aua.chrouiqTie de les étudier içd. 

L étude la plus précise concerne le Dekluui méridional, où elle distingue quatre phases 
successives : deux appartiennent AU Paléolithique Ancien. La première caractérisée par des bifaccs» 
la seconde par de IVutilloge sur éclats mêlé aux biTaoes ; la truIsrèniB, qui précède la phase cucra- 
Lilhjqnct comprend de fines lames de lydiûîllte, des burins, des grattoirs 1 C*CS t donc un au theu tique 
Paléolithique Supérieur, à rapprocher de J'Àurîgnacien. Mai» quelle était L'extension géographique 
do cette culture? Est-elle contemporaine du P olr^ lit bique Supérieur européen, cWt-fl.-rlïrr nnté- 
sifillie & la fin des ['laciitîons ? s*ttfc-elle développée sur place A partir du Madrasien ou joua Toc- 
tiuU d’influences étrangères? Autant de questions auxquelles il cil encore impossible de répondre. 

Rira de tout teln ne peut rivaliser en isiportAn^e avec l'apparition des outils minuscules —■ 
les mlcrolithes — recueillis dans toute PJndr t ou avec les eultureft honhlnhicmic çt baçsonifimo 
d^ndochina et d'ImuUllda ; or, dans ces deux cas, en mémo temps qn T un outillage apparaît un 
nouveau type humain. 


Le Mésolithique dans ilnde 

Depuis le début des études préhistoriques ont été recueillis, sur toute 1» 
surface de l’Inde péninsulaire et au Pendjab, des outils de dimensions réduites 
et de formes géométriques, dont il serait bien hardi d’affirmer a priori qu’ils 
appartiennent tous à la même famille culturelle. Les mîcrolithes, dans l’Inde, 
ne caractérisent môme pas un niveau archéologique ; ils sont fréquemment 
associes a do 1 outillage néolithique ; certains ont constitué un outillage d’appoint 
jusqu à une époque récente et se trouvent associés à des objets de fer dans des 
tombes mégalithiques et à de la céramique d’âge post-bouddhique. 

Mais des fouilles récentes ont précisé nos connaissances et, semblent - il. 
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définitivement tranché un problème longtemps discuté : l'apparition des mïcro- 
lithes est antérieure h celle de l'outillage néolithique, 

A LnigMt an Gcujdjcrftt. Vmxchévkgu* indien H. D. Saniaüa a identifié deux niveaux 
COPpQitüDl de» micraUtllC-% à T exclusion de tout objet en pierre polie ï dans Je plu» recent, le® 
micrtilithea sont associé» à de la céramique, mais le plus profond n*& livré que du matériel litldcpe 
et offre, se mille-t-il, un Mésolithique authentique. Or ce niveau conteuait également de* sépul¬ 
tures du plus haut intérêt. Les oorp a étaient enseveli* après crémation partielle* et arienléfl* 
Transcrivons intégralement Ica conclusions du l’antliropolo^È de la mission, en raison de Linr 
importance et do In difficulté qu'on éprouve à se procurer le camp le rendu des fouilles : « La petite 
taille, la minceur des o*, în finesse des RTiicula,iions f la longueur relative des bras, la dolichocê* 
phalîo, La développement de la région occipitale, le très léger aspect négroïde dos crânes comme 
rétroiicsie des os pelviens suggère rai ont, dans Tétai actuel de ïa recherche, que îei squelettes 
présentent des caractéristiques hamitiques et négroïde et apparücnnent & une population appa¬ 
rentée h celle de l'Afrique du Nord-Eat et, peut-être, aux Proto-Êgypüena. n Ces remarques 
conduisent à poser le problème de la parente génétique du Mésolithique indien çt du Tordeûoisïen 
dont tin berceau serait en haute Égypte (Sébilien). Bien que les anthropologues indiens n j 
fassent pas précisément allusion, la description qtTÜS donnent des squelettes de Langluuij invile i 
rrrt rnpprœbement d'une part avec le* NatonEens de Palestine, d'autre part avec le* fragment* 
trouvés don* UH contexte sabüien, qui rappellent eux-memca de très prèft let squelettes égyptien» 
prédynastiqucfli 

Ainsi un type humain de petite taille, dolichocéphale,* à face étroite et 
assez élevée* légèrement prognathe* qui parvenait en Extrême-Occident jus¬ 
qu'au Portugal, aurait à l'époque mésolithique* gagné T Inde du Nord-Ouest 
par cette voie qu'emprunteront par la suite de si nombreux envahisseurs. 

Pourtant, d" après Sankalia, les hommes de Langhnaj vivaient exclu- 
rivement de chasse et de cueillette* et leur genre de vio était en retard sur celui 
des Natoufiens de Palestine* qui furent les premiers, peut-être, à pratiquer 
^agriculture. Maïs ce retard ne permet évidemment pas de conclure à une anté¬ 
riorité chronologique* 

Dans l'état actuel de nos connaissances, on peut donc supposer que les 
hommes de Langhnaj sont arrivés dans T Inde eu venant do l'Ouest* et qu"ilâ 
y ont, voici 12 000 ans peut-être, introduit un outillage mierolithique. Ils ont 
profondément pénétré à l'intérieur du territoire indien, et, de mémo que leurs 
parents occidentaux constituaient une composante importante de la race médi¬ 
terranéenne* le contingent parvenu aux Indes a contribué à In formation des 
races qui peuplent de nos jours le Dekkan, Entre les peuples qui parlent les 
langues dites munda (dont le vocabulaire est apparenté à celui des langues 
de TAsie du Sud-Est, ce qui peut n'êtrc que la conséquence de contacts et 
d'échanges) et ceux qui parlent les langues dravidiennes (lesquelles ne sont 
apparentées h aucune langue connue)* il n'existe pas en effet de différences 
anthropologiques ; les uns et Ica autres sont souvent, malgré la couleur très 
foncée de la peau* rattachés par les anthropologues aux Méditerranéens i 
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preuve nouvelle que les concepts de race, de culture et de langue sont parfai¬ 
tement distinct^ et qu'il n’est possible de les superposer qu'cxceptionnellemcnt,, 
en usant de lu plus grande prudence. 

Ainsi nous possédons enfin, depuis ces dernières années, une indication sur 
Tin traduction des microlithes dans l'Inde, Mais convient-il de supposer que 
tous les microli thés indiens ont été fabriqués par le même peuple, brusquement 
dispersé sur l'ensemble du territoire indien? Ce serait évidemment une vision 
puérile des événements ; même sans supposer qu'il y eut d'autres foyers indé- 
pendants d'outillage microütliique (ce qui serait après tout plausible), il faut 
bien admettre que la diffusion de ce matériel nouveau a pu demander des mil¬ 
lénaires et s'accomplir avec des vicissitudes diverses, par bonds successifs, et 
non pas d'une manière continue ; qu’il put y avoir des imitations locales plus 
on moins grossières de l'outillage importe et parfois dos perfectionnements. 
De ce développement et de cette expansion techniques, nous ignorons tout, 
ou presque. Des microlit fies ont été retrouvés non seulement à Coylan, mais 
jusqu'à Sumatra : quand les microlithes furent-ils introduits dans la grande Üc, 
— s'ils n'y furent pas réinventés? 

Commandées par la géographie, les frontières culturelles ne coïncident pas 
cependant avec les frontières géographiques : au Paléolithique Inférieur, la 
frontière entre les deux grandes provinces techniques partageait l'Inde en doux ; 
à présent elle passe par Sumatra. Que se produisait-il plus à l'Est ? 


Cultures pré-néolithiques du Sud-Est asiatique 

L'Indochine et l'Indonésie semblent n'avoir profité des progrès accomplis 
ailleurs qu'avec un retard important. Tout se passe comme ai les progrès déci¬ 
sif* provoquant k constitution de cultures originales étaient dus à des in fluences 
néolithiques précoces affectant un Paléolithique attardé. Les populations 
locales ont parfois acquis de 1 outillage néolithique, que les fou il leurs retrouve ot 
associé a un outillage plus archaïque; elles ont pu apprendre Je polissage de 
voisins ou d'immigrants plus évolués ; parfois, enfin, des techniques néoli¬ 
thiques ont été importées par des envahisseurs. Des cultures hybrides pré¬ 
cèdent donc le Néolithique proprement dit ; elles sont postérieures à Pappa- 
rition des micro! khes dans l'Inde et contemporaines sans doute des débuts 
du Néolithique dans la Chine du Nord. 

Somme toute et cette remarque s'applique également au Néolithique 
vrai et a I âgé du Bronze - au fur et à mesure que Poil s'éloigne des centres 
ou les progrès sont accomplis, le niveau culturel décroît, mais des indices plus 
ou moins nets rattachent les cultures excentriques h celles qui ont déterminé 
l évolution nouvelle. Autrement dit, le développement culturel des zones les 
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plus lointaines n'est pas identique, avec tin simple décalage chronologique, à 
celui des régions plus favorisées : il s’opère par des progrès brusques qui ^éli¬ 
minent pas les techniques archaïques* 

Les population!! de régions voisines ont «Tailleurs pu m trouver à II même époque => des 
niveaux tedmiqu» t m dÜTcreatt et rien ne permet d'affirmer que L«ï nembrriu« cultunes 
hybrides déjà révélé» par I» fooilln, ci qu'LI serait vain d'éaumérer, «oictit, même approximet- 
tivnuenL» contemporaines : ülit immigration locale A pu déterminer dans un secteur entier Téclo- 
HOD d'une culture originale, des traditions orrh nTgucs ont pu survivre dans une ilt épargnée par 
Les mouvements mi^rabim. Les VOVflf eurs européenj du siècle dernier u’out-ils pas signale encore 
une peuplade Et Utilisant pour tout matériel que Le bois, le cuir et Les coquillages? U importe de 
garder en mémoire cette diversité* afin de ne pis se faire une idée faille de l'évolution de la dvi- 
lustion deiu L'Asie du Sud-Est, 

Noua nous bornerons donc k donner doux exemples de genèse de cultures 
nouvelles par interaction entre cultures de niveaux différents : le premier très 
important et certainement ancien, le second plus localisé et sans doute plus 
récent* 


L f apparition du polissage en Asie du Sud-Est : 
les cultures hoabinhienne et bacsomenne 

En Indochine et dans l’InsuLinde a été observée, à plusieurs reprises, la 
superposition de deux cultures : un Paléolithique attardé et une culture très 
voisine, mais ayant appris Potage du polissage, aous l'effet sans doute d'in* 
fluences issues de P Asie septentrionale. 

La première étape, paléolithique* a été signalée pour la première fois dans 
la province vietnamienne de Hoa-hinh par Madeleine Colani, et a reçu le nom 
de lloabinhien î elle est k vrai dire en contact étroit avec la suivante et c’est 
le sujet de nombreuses controverses* Mais la pratique limitée du polissage, à 
Pépoque suivante, dite Bacsonienne, constitue un indice suffis*minent élo¬ 
quent : elle traduit L’action d’une Influence néolithique sur des populations qui 
ont continué à utiliser par prédilection la technique de la taille, et on peut 
s’accorder à appliquer le terme de Hoabïnhien à la phase paléolithique ter¬ 
minale, antérieure à b généralisation du polissage. Il est à noter que Pexis* 
teuce de nombreuses pièces uni faces rattache bien ce floahinhien k la tradi¬ 
tion préexistant en Asie du Sud-Est. 

Le Bacsonien, identifié antérieure ment au Hoabinhlen par Mansuy dans 
la province de Bac*son, fournit par excellence l'exemple d’une culture connais¬ 
sant le polissage, maïs n’en faisant qu'un usage réduit : l'outil caractéristique 
est la <c hache courte », obtenue en segmentant un hiface, mais dont le tran- 
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chant est poli (fig, 90). Les sites bacsomens offrent également des outils en 
pierre taillée mats a usai des outils <Tos et de nacre, et de la céramique au panier + 




HAOU IUC50«Mi{f4H| 
A TRANCHANT fQLl 


HACHE a ÏICTIQN 
-HACHE QVA U 00 ADRANQUt AiRf 






HACHE A TENON 





HACHES, fICS IT HlRMINEfTiS DU HEÛUtHIQUF *tC£NT 

Ldos PéftinSuïe mcloEa» Java i*n aqatmy 



Fig- 90* Type* de haches néolithiques de t'Ailfl du Sud-Esî. 


De& coquilles perforées servaient d*éléments de parure* Des pilons laissent 
meme à penser qu'une agriculture rudimentaire n'était pas ignorée. 

Les rites funéraires sont assez bien connus, grâce aux grottes sépulcrales 
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de Pho-bin-gfc et de Keo-phay. Certains squelettes gisaient en position 
contractée, alors que d’antres portaient des traces de combustion partielle. 

La véritable signification de ces découvertes n’a p parait que par rapport 
à Tensemble dans lequel elles s'intégrent* car les deux étapes distinguées par 
Madeleine Colani ont été décelées eu dehors du Viêt-Nam : au Laos* par Paul 
Lévy et Fromage! (Luang Pra Rang* Sam Neua) ; au Siam* en Malaisie et» 
dans Parchipal, sur la côte septentrionale de Sumatra (peut-être même au delà, 
à Bornéo* à Célèbes et aux Philippines). L*étendue de ce mouvement est donc 
considérable : le début du Bacsonien, qui date sans doute du IV e millénaire, 
marque en fait un tournant important de la Préhistoire dans la plus grande 
partie de l'Asie du Sud-Est. 


Les auteurs de la culture bacsonienne 

Lee sépultures du Viêt-Nam ont fourni une abondante documentation 
anthropologique (pK 21), On peut Put il Lier pour essayer d’élucider le problème 
fort obscur de l'origine et de l'expansion de cette culture* représentée sur une 
aire aussi considérable. 

Le type australolde existait encore à cette époque au Viêt-Nam septen¬ 
trional : des crânes d’Âuatraîoïdes ont été retrouvés à Keo-phay et à Pho-bin- 
gla t mais d'autres crâne a* plus nombreux, révèlent l'apparition de deux races 
nouvelles. 

La première (disparue de nos jours d* Indochine et d'Indonésie) est la race 
mélanésienne. Des fragments do crâne* d’ailleurs très endommagés, provenant 
d’un site a mésolithique» du Nord de Sumatra* présentent également des afïi* 
nîtés mélanésiennes. Les Mélanésiens* dont les Papous constituent une variété 
modifiée par des métissages* peuplent de nos jours la Méîanéste et ils ont éga¬ 
lement contribué au peuplement de la Micronésie (voir carte, pages de garde)* 
Ce sont des Noirs, mais ils se différencient aisément des Noirs d’Afrique : leurs 
cheveux, crépus, sont longs, leurs lèvres épaisses* mais non éverséea. Ils sont 
dolichocéphale*, et leurs arcades sourcilières, souvent proéminentes, les rap¬ 
prochent des Australien a. Les anthropologues sont enclins, pour expliquer la 
diversité actuelle* à distinguer deux vagues successives : la première, cotssti- 
tuée de sujets de petite taille à la peau très foncée ; là seconde comprenant 
des sujets plus grands* à peau plus claire et à cheveux ondulés. 

Sur les sites baesooiens, apparaissent aussi des çraneâ de facture net terne ut 
indonésienne. Cette race, caractérisée par un crâne moins allongé (méso — ou 
faiblement dolichocéphale), aux pommettes saillantes (face losangîque), est cer¬ 
tainement parvenue eu Indochine et eu Indonésie après la race mélanésienne ; 
elle y est encore bien représentée. Les Mo! de la Chaîne annamilique et les 
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Khft du Laos, refoulés dans les montagnes par de nouveaux venus, sont des 
Indonésiens. Lès « Proto-Malais » de l'Indonésie et de la Malaisie, agriculteurs 
au corps massif, installés de nos jours à l T intérieur des terres» Dayats de Bornéo,. 
Igorotes des Philippines ou Battaks de Sumatra, appartiennent au même 
groupe immain. Kt f au fond, les Khmers, auteurs de la brillante civilisation 
tndianisée du Cambodge, ne sont guère différents des populations plus déshéri¬ 
tées qui les ont précédés» Us ne présentent que des caractères mongol! que s 
très atténués, à peine pieu marqués que chez les Indonésiens , et le crâne s'est 
légèrement raccourci. 

Quant à la seconde vague mélanésienne, de teint plus pâle et de taille plus 
élevée, elle constitue une transition entre les premiers Mélanésiens et les Indo¬ 
nésiens. 

D'on pouvaient provenir ces nouveaux contingents humains? Il est à 
présumer que la Chine du Sud, insuffisamment explorée jusqu'à ce Jour, a joué 
un rôle important dans T histoire très ancienne de rHumanîté ; il n'est pas 
d'autre région d"où pourrait être originaire le type mélanésien* qui, sous la 
pression de nouveaux bans de peuplement, a émigré à son tour vers le Sud et 
I*£at T peut-être aussi vers T Inde, niai* a dû, à une certaine époque, peupler 
une grande partie de l'Asie du Sud-Est. 

Peat-ltre ce type hanmîd a-t-il laissé en Aiie du Sud-Est d'autre* traces que dca carucihre* 
négroïdes chel CL-rmlns sujets c «s n tempo mi ELI ? Il c3rislE> eu différents points de VAut du Sud-Est* 
des Ndîrs pygmeca, qui uni reçu le aoni de NcgrUas {iVc^riioi dd montr, di5&i*m les Espagnols 
aux: Philippine) : SetUftllg de lu Péninsule MaSulsc, indigène des tics ÂDdumiLns, Acta des Phi- 
lippuiH. De meme que le type au-ardoîds a donné finfc&ü titre â un type dégénéré* |ç type ved iJoliIt, 
les Mélanésien* resté* rn Asie du Sud-£st ont pu acquérir dca caraclèrrs pygmnldes ei devenir 
î» NtftritOft, qui n + npparau.Henl qtfl la phase TOI vante* dulM des sites franchement nÉolîlhiquCB* 
au moment, où dispamU k type mélanésien. 

En résumé, plusieurs vagues humaines se sont déversées sur l'Indochine, 
puis ont gagné les îles. Elles provenaient de Chine* ou, plutôt, d"unc zone 
s'étendant du Konang-sî à rAssam, où a dû exister un réservoir pr-oto-indo* 
nésicn. D'une vague à 1 autre, les caractères mongoliques s'accusent, mais les 
vrais Mongoloïdes, qui n'ap parais eut pas en Chine avant la fin du Néolithique, 
ne [surviennent en Indochine qu'en pleine période historique : l'arrivée des 
Thaïs au Laos et au Siam et des Annamites au Viêt-Nam central, au xrv* siècle 
de notre ère, continue le même mouvement de progression vers te sud. 

On peut se représenter de la manière suivante ces différentes phase* suc¬ 
cessive* t les premiers Mélanésiens ont pu introduire le polissage, enseigner 
aux autochtones la fabrication de la hache courte, qui fut introduite en Aus¬ 
tralie ; puis, un second contingent mélanésien, d'un type intermédiaire, et le 
premier contingent indonésien éliminent définitivement tes Australuldes qui 
ne subsistent plu* que sous la forme de Yeddolde*. Les Mélanésien a, chassée 
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à leur tour* dégénèrent en Négritos au début du Néolithique vrai. Les premiers 
exilés pirvitiimeat en Tus?manie, alors que d'autres, diversement métissés, 
occupent les îles océaniennes d'où* plus tard, ils sont partiellement éliminés 
par les Polynésiens, issus à date récente (début de notre ère) du même stock 
« Proto-Indonésien jï que les Indonésiens et les Khmers. 

Ainsi nous voyons se compléter peu à pou le peuplement de P As le du 
Sud-Est et de l'Océanie : la première tâche à accomplir eu abordant les temps 
néolithiques sera de brosser un tableau de létal actuel de ce peuplement pour 
essayer d'en reconstituer Les étapes terminales, qui ont abouti à la complexité 
historique. 

11 serait d "ailleurs dangereux de penser que tout, au début du Néolithique, 
était aussi simple que ce résumé pourrait le laisser croire. À la complexité 
anthropologique se superpose une complexité culturelle plus grande et plus mal 
connue encore. Des nombreuses cultures locales, dont La datation demeure 
d'une incertitude presque totale, nous allons donner un seul exemple, pris à 
Célèbes* 


Un exemple de culture locale : le Toalien 


Une évolution assez analogue à celle décrite pour l'Indochine s'est produite 
là, quelques millénaires pins tard, sang doute ; un Néolithique étranger a 
brusquement fait irruption dans un Paléolithique ayant atteint un assez 
haut niveau de développement. 

Dès 1902, les naturalistes suisses Fritz et Paul Sarasin avaient identifié, 
dans la partie Sud-Ouest de Célèbes, une industrie de la mes et d'éclats. Comme 
ils Pat tri b u aient aux ancêtres de la tribu locale des Toala, qu’ils tenaient — 
à tort — pour veddojde, ils ont donné à cette culture lo nom de tqalienne. 
Un influx néolithique est sensible dans Pont il! âge toalien et se traduit en par¬ 
ticulier par des pointes de flèches voisines de celle* retrouvées dans la partie 
centrale de Java oriental* Cette culture pourrait donc passer pour relativement 
récente. Mais un archéologue néerlandais, HL R* Van Heekeren, u récemment 
mis au jour une industrie de lu mes et d'éclats analogue à celle de F. et P. Sarasin, 
à laquelle se mêlent, dons les niveaux supérieurs seulement ^ des pointes de flèches 
néolithiques, J] attribue aux auteurs de cet outillage des peintures sur xoe et 
des silhouettes de mains portant parfois la trace de mutilations rituelles, réelles 
ou simulées* Van Heekeren propose de dater des environs de 2000 avant 
cette civilisation purement paléolithique, appelée proto-toalienne pour éviter 
toute confusion avec la culture mixte ayant reçu une influence néolithique. 
Nous admettrions volontiers une date plus haute encore d'un de mi-millénaire. 
Convient-il de considérer ce Paléolithique Supérieur comme la preuve d'une 
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migration des Cromagnoldes jusqu'en Indonésie? En Nouvelle^Galles du Sud* 
à Bondi, une culture présente des caractéristiques voisines : il est difficile de 
croire que la culture des Hommes de Cro-Magdon ait pu parvenir aussi lob. 

Mais cet exemple précis montre la gravité des problèmes en jeu et l'étendue 
de notre ignorance. Le seul élément qui puisse être affirmé* c’est qu'à Célèbes 
et en Indochine le processus a été le même ; un Paléolithique attardé (le retard 
par rapport à V Europe est ici de plue d’une dizaine de millénaires) a été brus* 
que ment modifié par des influences néolithiques. 


2. Les dernières phases 

de (a Préhistoire dans l’Inde 


À Têpoque où apparaît le polissage en Asie du Sud-Est* en d’autres régions 
de l’Asie le* tempe de l’Histoire proprement dite sont imminents. Un déve¬ 
loppement continu conduit, dans le Proche-Orient* de la Préhistoire à l + His¬ 
toire, c’eat-à-dire à un niveau supérieur de civilisation, connaissant l’écriture ; 
l’Inde y a participé par ses provinces occidentales, dont il faut alors rapprocher 
le Béloutchifltan : fiéloutchistan, Afghanistan et Bassin de Tlndus constituent 
l'extrémité orientale de la zone cultuelle qui s’étend de la Méditerranée 
orientale à l'Indu» et dont d'autres chapitres décrivent les prolongements. 

La révolution décisive a été d'ordre économique i production de la nourri¬ 
ture grâce à l'agriculture et à l'élevage. Elle s’accompagne d'un changement 
dans le genre de vie : passage du nomadisme à la sédentarisation* Les diffé¬ 
rentes cultures qui se développent alors présentent des caractéristiques au total 
assez voisines ï toutes, en particulier, embellissent la céramique, domestique 
ou cultuelle, d’une décoration peinte* et les découvertes les plus importantes 

_ construction d'habitations permanentes en pisé, en briques crues, puis 

cuites ; techniques de fabrication, de cuisson et de décoration de la céramique | 
métallurgie enfin — se sont rapidement diffusées de Tune à l’autre. Des élé¬ 
ments tels que les croyances religieuses ou les pratiques funéraires ont été 
également empruntés ou transportés- De multiples échanges brassent donc les 
influences à l'intérieur de cette vaste zone, et les différentes provinces ont 
sans doute contribué à cette évolution féconde* sans qn’IJ soit, la plupart du 
temps, possible d’attribuer à chacune ce qui lui revient. 

Mais alors que la date des civilisations qui ont fait usage de microlithea 
est* dans l'Inde» impossible à préciser (et la plupart, soulignons-le p sont plus 
récente* que les civilisations à céramique peinte)* les synchronismes iraniens 
et mésopo ta miens permettent* cette fois, de dater approximativement les 
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cultures indiennes et bélont chies, dont les plus anciennes appartiennent au IY* t 
peut-être même à la fin du v d millénaire avant notre ère* 

Les explorations de sir Aüre! Stein et de N, C, Majumdar ont révélé un 
certain nombre de cultures distinctes, ce qu'explique en partie le morcellement 
géographique du Bêïoutchistan* Toutes ne sont d'ailleurs pas contemporaines 
et peuvent* grossièrement* se répartir en trois groupes : les cultures archaïques, 
antérieures à la civilisation dite de lTndns, nous intéressent seules dans ce 
volume. La haute civilisation do l 1 Indus (ou de Mohen-jo-daro* ou de Harappâ, 
du nom dos deux capitales) particulièrement brillante et originale* en posses¬ 
sion d'un système d'écriture, appartient, comme les civilisations contempo- 
raines du Bêïoutchistan* à l'âge du Bronze ; elle constitue, avec elles* un second 
groupe, dont l'étude no peut être dissociée de celle de la civilisation suméro- 
accadieimo. D'autres cultures enfin, postérieures à l'effondrement de la civi¬ 
lisation de l'ïndus, appartiennent a une époque confuse où s'accomplissent 
d'importants déplacements de population, et qui précède un équilibre nouveau. 


Les premières communautés d’agriculteurs 
de Ttnde et du Bêïoutchistan 

Il serait vain de s'attacher ici à chacune des cultures du premier groupe ; 
Leur étude présente pourtant un intérêt considérable à un double point de vue. 
Tout d'abord* sans suffire à l'expliquer, ces cultures qui précèdent la civili¬ 
sation de l'Indu s Tout pourtant préparée. Le Bêïoutchistan et l'Inde se situent 
par ailleurs aux confins de La zone de la céramique pointe ; l'Afghanistan (ce 
seuil des steppes russes, plaque tournante vers l'Asie centrale)* où deux fouil- 
letirs français, M. et MCasai continuent actuellement l'explora lion archéo¬ 
logique* offre un noeud de routes et par conséquent d'influences. 

C'est l'examen de la céramique qui permet aux archéologues d'introduire 
un peu d'ordre dans ce chaos* de caractériser les différentes cultures* de détec¬ 
ter les contacts, les échanges, les mouvements migratoires : fabrication à la 
main ou au tour, épaisseur et homogénéité de la pâte* degré de cuisson, forme 
des récipients, présence d'un col, d'un bec* d'anses, et surtout style do la déco¬ 
ration. Une étude récente a distingué* en Iran comme en Mésopotamie* deux 
grandes zones : la céramique rouge au Nord* la céramique claire au Sud* Cette 
classification, grossière mais commode* peut s'appliquer au Béloutehistan et 
à l'Inde. 

La céramique rouge est essentielle mont représentée dans ces régions par 
la culture de la vallée du Zhûb, petit affluent de ITndus, dans le Béloutchistan 
septentrional. La culture qui s'est développée là, a subi une évolution longue 


ns 


CONTINENTS RETROUVÉS s ASIE 



CULTURE DE QUETTA 


CULTURE D'AMRl-NUNDARA 


Fig. 91. CéroniTnuw des culturel ogrïcolM du Béloofclriitac et de Tindui (d'aprèi S, ?\ ggoft). 


et continue, durant peut-être deux millénaires* Les ah es les plus anciens, carac¬ 
térisée par une céramique sans décoration, étaient occupés d'une manière inter¬ 
mittente, leurs habitants devant être des pasteurs menant une vie semi-nomade. 
Les cultures à céramique claire sont celles de Quetta au Sud-Ouest de la vallée 
du Zhob* de Nu ei dam et de Togau dans le Béîoutchistan méridional, d'Àmii 
dans le Sind (carte 23 et fig, 91), 

A côté de la couleur de la céramique, la nature de la décoration, géomé¬ 
trique qu figurative, présente une importance considérable, d'autant que Tani- 
conisme [>eut traduire une prévention d'ordre magique ou religieux, La culture 
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de Quel la et la culture d’Àmri usent 
exclusivement de motifs abstraite 
parnppoaiîiun aux autres qui figurent 
volontiers des animaux. Entre ces 
différents centres ont existé d'ail¬ 
leurs de nombreux échanges et T de 
même que L'origine de la culture 
d'Obeïd est à chercher à TOrient de 
la Perse* il faut admettre des î n fl ti¬ 
en ces transmises d'ouest en est : 
influence, par exemple,, de Siaïk sur 
la vallée du Zhob ou sur Togau. 

Les fouilles ont aussi îivïé des 
objets de terre cuite* qui nous in* 
forment sur les croyances religieuses 
de csa populations : de nombreuses 
figurines féminines, de styles divers, 
à interpréter peut-être comme des 
effigies de la Déesse-Mère (fig + 92) ; 
dans la vallée du Zhob* des figu¬ 
rines de taureaux et des symboles 
phalliques : or le phallus, dans l'Inde 
classique, est Lu figuration lu plus 
sacrée de Çiva et le taureau Nandin 
la monture du même dieu. 

De ces cultures archaïques, la 
civilisation de rIndus a hérité cer¬ 
tains traits ■ Déesses-Mères et phallï 
ont été retrouvé» aur les sites de 
TI n dus. La décoration de la céra¬ 
mique harappicnne continue a faire 
usage de thèmes empruntés aux 
cultures précédentes. Mais le mystère dea origines de cette haute civilisa¬ 
tion n'en subsiste pas moins : la culture encore fruste de petites communautés 
ne suffit pas à expliquer l'apparition soudaine d'une grande civilisation urbaine, 
fort différente par ailleurs des civilisations contemporaines de Mésopotamie, 
— disons même, en nous appuyant sur l'uniformité des poids et dea mesures* 
d'un grand État. Dès le début l'écriture apparaît parfaitement constituée, 
Sans tâtonnements préalables, et, un cours de plusieurs siècles, aucune évo¬ 
lution importante n'est décelable. 

Cette présentation sommaire suffit à laisser deviner les délicats problèmes 
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Cari b 23- Zones d'ixpanüom de* culturel du Béïouichlitan el de i Indus, 
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que soulèvent les cultures antérieures ù réctosïon de la civilisation iudusîennc : 
problèmes chronologiques et problèmes de genèse et d T inüuenco». Les trois 
groupes culturels du Zhob, de Quel ta et iTÀmri-Nundara peuvent prétendre 
à une ancienneté comparable. Tous les trois remontent assurément au IV e millé¬ 
naire. Mai» actuellement il est impossible d affirmer que Tun d'entre eux 
(celui du Zhob, par exemple) détient le record. Aussi bien le tableau que nous 
proposons {p. 330) T et où nous rappelons les principales étapes de la protohistoire 
mésopotamienne et iranienne n'a-t-il d'autre valeur qu'indicative. Dans ce 
tableau, nous avons englobé lu civilisation de T Indus et les cultures contempo¬ 
raines et plus récentes, La suite en effet est connue : la civilisation de L Indus 
succède stratigrapbiquemcnt à la culture d'Àmrî dans le Sind et à celle du 
Zfaob au Pendjab. Au Béloutcbistan, la culture du Zfaob survit dans le Nord ; 
la culture de Mal, au centre, est étroitement apparentée à telle de Nundara ; 
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le long de la côte, la eu]turc de Kulli assuré le rôle d'intermédiaire maritime 
entre le Bassin de l'Indu* et la Mésopotamie. 

À leur tour, après des siècles d^cxistence, ces civilisât ions sont emportées 
par des Lnvasions* liées sans doute h l'arrivée des Indo-Européens eu Iran : 
La civilisation dans l'Inde subit un brusque et grave déclin. 



Fig. W- Désies-Mères : A, Zhob ; 0. Kullh : C. Harappû (d*opfli PJggaH) ; 
D y Pft&hawar ■ £* Sari-Dherï [Cachemire] [tfaprèz Simone Cofblou). 


Les Aryens enfin introduisent dans l'Inde* sans doute peu avant 1500* avec 
une longue : le sanscrit, et une religion : le v T édisme t des modes de pensée et de 
vie, tonte une civilisation nouvelle qu'il* diffusent peu à peu, en progressant 
à l'intérieur du territoire indien, vers le Gange et le Dckkan, puis plus tard* 
par la voie maritime, vers un Orient plus lointain* 


32 $ 














CONTINENTS RETROUVÉS : ASIE 


TABLEAU VL Correspond a nces chronologiques, finir* la Froloh lïtoif * 


Dates 

AYANT J.-C. 

MÉïO POT AM UL 
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Loumstan 

Iran 
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— 2 m 
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Ad cl en 
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////////////// 
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de I a Mésopotamie, de INran. du Bêloukhistan Al de l'Inde. 
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Le Dekkciü avant I p His!oïre 

Lee influences occidentales ont toujours mis un cor loin temps* avant do 
parvenir au Dekkan, et noua ignorons quel était Fétat culturel de la Péninsule 
lorsque s'épanouissait la civilisation de Tlndua et mémo Lorsque les Aryens 
envahirent F In de. 

L'abondant outillage néolithique* recueilli au Dekkan, appartient sans 
doute aux II e et I e * millénaires avant notre ère. Mais* 0 est encore imposai h le* 
en l'absence de fouilles systématiques* d’esquisser un tableau chronologique et 
géographique de Fin de du Dekkan et du Gange à l’époque néolithique, 
haches recueillies appartienne ut à deux types : les unes de section ovale et h 
talon en pointe rappellent certaines haches de F Asie du Sud-Est, mais ce type est 
trop peu caractéristique pour qu’on puisse tirer une conclusion de cette res¬ 
semblance ; les hache a à tenon d'emmanchement* dont Faire d'expansion 
dans F Inde s'enfonce comme un coin d’est en ouest jusqu’à la région d’Allâ* 
hâbâd* évoquent au contraire d’une manière indiscutable T Indochine ; nous y 
reviendrons plus loin. 

Des foui Lies récentes effectuées au Malssoro* à Brahnaagïri et h Chandra- 
valli, ont* pour cette région* précisé nu* connaissances. Â côté des haches 
polies k talon pointu* étaient utilisés des microUthcH de silex ou de pierres 
semi-préoieuacfli Le cuivre n'était pas inconnu* mais extrêmement rare. La 
céramique,, recueillie en abondance* était exécutée à la main, parfois agré¬ 
mentée d'une décoration peinte ou Incisée. À cette culture succède, San* 
qu'il y ait évolution de l’une a F autre, la culture mégalithique de Fâge du Fer, 
dite culture d'Isila, d 1 introduction récente au Dekkan et qui n'est mentionnée 
ici que pour mémoire. Le Foui llcur, R. E* M- Wheeler, croît pouvoir dater de 
200 avant notre ère environ cette irruption assez soudaine d'un contingent 
important de bâtisseurs de mégalithes, venus* pense-t-il, du Sud de la Fénin* 
suie* Or* à cette époque, la civilisation îndo-âryeune de l'Inde du Nord avait 
déjà, depuis quelques décades au moins* atteint le Dekkan central : au milieu 
du m e siècle avant notre ère* le pieux roi bouddhiste Açoka avait fait ériger * 
à côté de Brahma giri* un « pilier de la Loi » pour recommander un idéal de 
mansuétude conforme aux conceptions morales du Bouddhisme. La culture 
d'ïsïîa* dont la En date du I er siècle de notre ère* est donc contemporaine de* 
débuts de l'Histoire su Dekkan, 

Les mouvements culturels qui ont introduit au Dekkan le polissage* puis 
les mégalithes* ne sont malheureusement pas susceptibles d’interprétation 
ethnique. Le Dekkan est aujourd’hui peuplé essentiellement par le* Dravidien-** 
dont la civilisation présente une puissante originalité et a joué un rôle 
important dans la constitution générale de la civilisation indienne. Mais c'est 
seulement par des textes tamouls récents* comme le Manîmêgaloi* qu’ont été 
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signalées des coutumes funéraires connues par les fouillea : inhumation dans 
dea jarres, érection de mégalithes. Des savants attribuent souvent aux Dravi¬ 
diens la civilisation de Muben-jo-daro et de Harappâ et, pour certain* auteurs, 
cette hypothèse est dogme intangible. En réalité il est fort possible que les 
Dravidiens, dont un groupe, les Brahui* reste isolé au Béîoutchi&taa, ne soient 
arrivés dans Fin de qu T à une date relativement récente. Plaiderait en ce sens la 
faible importance du substrat dravidien dans les Langues indo-aryennes et en 
sanscrit. On est en tout cas certain qu'au début de notre ère t des Dravidiens 
(Les Tamouls) étaient installés comme aujourd'hui dans la région sud-orientale 
du Dekkam Ils accueillaient dans leurs ports les commerçants gréco-romains 
et une riche littérature témoigne de leur haute civilisation. 

3. La phase néolithique 
en Asie du Sud-Est 

L’Àrie du Sud-Est a vu se développer des cultures hybrides, connaissant 
l'usage importé du polissage sans doute, mais n’ayant pas encore atteint 
pleinement le niveau de vie néolithique. 

Le Néolithique proprement dit y est relativement récent : ses débuts ne 
peuvent être antérieurs à 2000 avant notre ère. Mais cette pellicule très mince 
de la stratigraphie préhistorique n'en est pas moins d’one importance consi¬ 
dérable : au cours de cette phase se précise Le schéma culturel sur lequel vont 
h' imposer les influences historiques. Ici, l'influence chinoise a précédé rindiemte T 
mai* la seconde a exercé une action plus profonde^ plus décisive ; les mission¬ 
naires, commerçants et aventuriers indiens ont introduit, on Indue bine et en 
Indonésie, en meme temps que l’écriture, un niveau supérieur de civilisation 3 
techniques* organisation sociale* pensée philosophique et religieuse, tout 
viendra de leur exemple. 

C'est du règne brillant d’Àçoka* s’il faut en croire la légende, que datent 
tes débuts de l'apostolat bouddhique vers l'Orient, Des statuettes du Bouddha 
du début de notre ère, trouvées en divers points de F Asie du Sud-Est, cons¬ 
tituent la première preuve archéologique de cette * colonisation » pacifique et 
féconde. Enfin, les premiers « États tundouisés » sont nommés par les An utiles 
chinoises à partir du 11 e siècle de notre ère. 

Races et langues 

Qu'a rencontré devant elle cette colonisation issue de l'Inde ? des peuples 
de races, de longues diverses ; des cultures dont les plus brillantes au long des 
côtes et des grands fleuves venaient de sortir du Néolithique, et dont la grande 
majorité, à FÏElérieur des terres* préfigurait celle des Mois telle qu'elle Huhaiste 
dans les parties les plus reculées de Za Chaîne annamitique. 
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Anthropologiquement, toutes ces populations ne sont que faiblement mon- 
golxsées. Les Birmans, les Thaïs, les Vïêtnauiienâ n’oçcupent pas encore hê 
territoires qi^ils peuplent de nos jours î leur apparition est plus récente et leurs 
foyer* sont à chercher plus au Nord, des montagnea tibétaine* à la Chine du Sud, 
Les Australiens et Mélanésiens ne subsistaient plus que raétiaséa ou dégénérés : 
les tribus vcdduldes et uégritog* disséminées comme de nos jour* dans quelques 
zones écartées, constituaient des témoins cTune occupa lion jadis pins continue 
et plus dense. Les Indonésiens dTiuloelime et d'Indonésie constituaient la 
partie la plus importante de la population* mais en Indonésie les habitants 
des côtes se différendaient de ceux de l'intérieur : do nos jours les anthropo¬ 
logues distinguent les Proto-Malais, dolïeho ou mésocépkales au corps massif, 
agriculteurs installés à l'intérieur des terres et fort proches des Mois d'Indo¬ 
chine (Dayaks de Bornéo, Igorotes des Philippines et Battaks de Sumatra) ; 
et lea De utéro-Malais, population côtière* audacieux navigateur** brachy¬ 
céphales* au squelette gracile* aux yeux souvent obliques avec bride mong-o- 
lique. Ce second élément serait parvenu en Indonésie par voie maritime à date 
plus récente. 

En Indochine enfin* des populations nouvelles* moins mongolisées que le* 
Deutéro-Malais et peu différentes anthropologiquement des Indonésiens, 
interviennent à la fin du Néolithique : des considérations d'ordre linguistique 
permettent de les caractériser. 


Les langues polynésiennes et Lad traçai «me* {parmi leïquoIlH le malgache) eonnLitnent une 
futaille linguistique remarqueblcnicnt cohérente en dépit de ton immense extension : 

la famille tua] a va-polynésienne. Ur, ôdmmt In indonésienne, le groupe îk^uistiijuB indo¬ 

nésien ut représenté en Indochine par lui certain nombre dé dialectes* mol et kïs.i, «rn« de toutes 
porta de nos joerra par lea langues dé# populations plus évoluée». 

Le Ichmer» langue du Cambodge historique, et le m4n (qui fut en Birmanie et au Si a tu une 
langue de ûviliêtttion importante avant d'être Fubrarr^é par les longura birmane? et thaï) sont 
étroitement apparentés. Ils possèdent un certain nombre de mots eu commun avec le nmlayo- 
polynésien, mais en diffèrent par des traits importants I en paiticaliEr la suffixation., procédé 
morphologique dont il est fait grand usage en indonésien* ne subsiste plus en m4n-klimer qu + i 
Tétât de vestige. Panai le» dialectes moi* certains doivent être rattachés au mon-khmer (et non h 
ï'indonéfticn). et il n’est pas rare que des hé si talions soient permise». De même, le îcbani, qui n'est 
plus parlé que par quelques village^ occupe une position intermédiaire qui Ta fait* tout A tour* 
rattacher à ï'une ou A L'autre famille t or Ce fut, avant Ift progression vers le sud des Vietnamiens, 
1 b langue de tout un État indiaiUAé, localisé sur remplacement de l'Àunaxn* le premier dialecte 
df l'Asie du Sud-Est attesté par des inscriptions. 

Dan» cette perspective, ü faut »e garder d'oublier que langue, nwc et culture sent partielle¬ 
ment indépendantes. Certes la complexité ethno-linguistique de l'Indochine et de l'Indonésie 
rend ce tableau préliminaire indispensable, et la langue est, sans doute, moi ns impropre qne la 
race A dé finir des groupes culturels : un changement de culture et de longue peut i accomplir 
«ans déplacement important de population, tans modification appréciable du type humain. 
Pourtant les deux grands complexes culturels du Néolithique terminai sont commandés, avant 
tout* par la géographie : Fnn, appelé d 'habitude auittonéiien, est insulaire ; l'autre» mu tin entai. 
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Le premier est bien de langue iDdtmédeiuiç, mais groupe des Proto et des DcutÉiu-Malnis. Le second* 
plus iimfolnne anffirüpologîqucmcuf., n 4 cu|blie pu isulcmect des peuples de langue mân^kkaère, 
mais aiin-si des Tchaim et des Indontsi*!^ 

C'est pourquoi, flans adopter la réserve teeptiqu^ dç quelque! érudit* prudents, uùus éviterons 
d + utilÎHer les tennee tTAustnméslea et d'Ausuouiatïifue d*ns un sens i la fols culturel et lingoù- 
tique ; noue parlerons de progresaiaU de 3‘outillage plu lût que de migration : les technique! « 
déplacent plus vite encore et plus volontiers que Lu peuples. Précisément l'étude de l'outillage 
b permis de distinguer difTéreutes culture! ; le progrès dans Part de coBâtnijifi dispense 1 homme 
de rechercher des abris naturels ; or fort peu d t bubitAU nénUthiquea nul été identifiés et 1 h mfii- 
cations Btratigraphiquca font, de ce lait, défaut j par contre de nombreux ontils reçue J lis en 
surface complètent notre information, et leur classement a permis nui professeur* von Heine- 
GcLdcrn et Van Stein Callenfets d'wqui^er une synthèse qui, avec tout ce qu'elle comporte de 
hasardeux et de provisoire, est an fond moins inexacte qu'un catalogue de trouvailles donnant 
rimpresBion de r arbitraire le plus gratuit. 


Le Néolithique Ancien de la «hache ovale» 

Le Néolithique le plus ancien est caractérisé par des hache* de section 
ovale, au talon en pointe arrondie, trouvées sur la cbte de Sumatra, aux 
MoIuqu.es, à Leü f h Bornéo, au Nord des Célèbes, et aux Philippine* comme à 
Formose, au Japon et en Chine* mais aussi dans T Inde et en Birmanie (Ûg. 9 Ù)* 
En Indochine, ü en a été relevé sur différents sites, par exemple à Miu Prei, au 
Cambodge. IL s'igit à vrai dire d T un outil But» peu caractéristique, en usage 
récemment encore en Nouvelle-Guinée et eu Mélanésien ce qui a incité certains 
auteurs à qualifier ce Néolithique! sans autre indice, de «papou a. Tout au 
plua pourrait-on dire que ce type do hache était connu on Asie du Sud-Est 
avant la migration des Mélanésiens, 

Cette migration a certainement été déterminée par l'arrivée, en Indonésie, 
de nouveaux contingents humains. Or les données archéologiques laissent 
entrevoir une double progression vers le sud : Tune, continentale! par l s Indo¬ 
chine et la Malaisie ; l'autre, maritime, par Formose, les Philippines et Célèbes. 


Le **Néolithique à pointes de flèche’* 
et la civilisation de la mer 


Ce dernier courant, parvenu par le chapelet des îles jusqu’à Java oriental, 
est en particulier jalonné par des pointes de flèches» de types Légèrement 
différents! maU entre lesquels il semble difficile d 7 ad me lire une indépendance 
absolue. La diversité des formes est seulement une preuve complémentaire 
de la complexité signalée au début : l'adoption par des cultures différentes 
du même type général de projectiles incite à supposer des mouvements de 
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population, maïs aussi des échanges commerciaux - t les pointes de flèches ont dû 
être acquises par àm populations moins évoluées* et parfois elles ont été imi¬ 
tées. 


À Java, de nombreuse* point « de flèches ont été relroavËea sur le aile de Bûlcjontgoro et 
dans Ift Grotte des Chauvet-Souru ; plüAieurs ateliers de fabrication «ont groupés doits la partie 
orientale de nie. Cette caitnTe p par contre, n'a été rencontrée jusqu'à présent ni dans L'Ouest 
de Java, ni ù Sumatra, ni en Malaisie, ni en Induchme. Or certain» pointes (point» h barbelur« + 
point» b b*M convexe, petit» point» pour 1 b chaise oui oiseaux) ont leurs répondants exact- 
au Jupon, Le* pointes de flrchea du Tofüicn, à Célèbes, sont légèrement différent»' mai» se rat¬ 
tachent à la même famille. 

A Colcriupaujiç enfin, h Célèbes (Ouest-Centre), Van Stein Callenfels a mû au jour d» objet* 
pxénêolitfuqu» et d'autres appartenant à un Néolithique qu^ü y a lieu de considérer comme très 
récent (Un du l ** millénaire avant notre ère) : haches à épatiJement, mai* aussi point» de flèches 
et objet* en forme de « corps de violon m, re^mbkyt 4 ceux du Néolithique japonais. 

Toutes ces trouvailles prouvent que supposer une nugration unique venue 
de la mer de Chine septentrionale aérait erroné ; h partir, sans doute, du lit 0 mil¬ 
lénaire, des échangea maritimes permanente facilités par la mousson se surit 
établis entre ïTnsulïnde t Formule et le Japon. A l'inertie des cultures agri¬ 
coles continentale* s'est opposée la légèreté, la mobilité des cultures côtières. 
Far cette voie ont pu s'introduire en Indonésie les marin* denté ro-wialais, 
(Faspect plus affiné, plus mongolique aussi, que les populations qui occupaient 
l'Indochine au début de l'Histoire, 


Le Néolithique agricole et la « hache plate » 

En Indochine et en Indonésie occidentale (à Sumatra méridional et dans 
la partie occidentale de Java) ont été recueillies de* haches plate* de section 

rectangulaire (hg* 90)* 

Si les pointes de flèches jalonnent un itinéraire maritime,, une propagation 
d’origine continentale aurait au contraire diffusé ce type de hache, venu sans 
doute de Chine par l'Indochine et la Malaisie, en évoluant au cour* de cette 
progression vers le sud. Les deux courants se sont d'ailleurs rencontrés et 
même partiellement recouverts, puisque dans un secteur côtier au Sud de Java 
oriental des dépôts de coquillages ont livré simultané ment les deux matériels* 
En fouillant la Grotte des Chauves-Souris, Van Stein Callenfels a pu montrer 
que, dans cette région de File tout au moins* les haches de section rectangulaire 
sont postérieures aux pointes de flèches. 

De* m ad iü cation* et perfection ri^mr-n Ls ultérieur* diffrrtlûdcat L'outillage Indochinois et 
mdonèait-a : la rythma des febaug» »t alors ralenti entre 1» population* de l'archipel, 1» 
a Auitromênert* a, et edi» demciawi sqr h ccnlinen I ou nouvellement arrivé» en Indochke. 
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JV Indonésie, eu effet, proviennent eertams spécimens tout à fait re rnarqufibTrê, tant par la 
perfection du travail que par In qualité de* matériaux utilliés (jaspe, ftg*tbe+ chalcédoine) et la 
qualité spécifique de* forme*. dérivées du type fondamental : haches â gouge, pics ou longues 
hermine ttc* h tranchant en V comportait! UUC arête sur lu face supérieure et dont îa section 
affecte* de ce fait, la forme (Tas triangle isocèle eu d'un pentagone. 

En Indochine, par contre, un autre type se développe, associé fréquemment a la hache qim» 
dron^ulairc sunpie dont il dérive : un tenfin facilite Femmniicheinent. Do nombreux spécimen* 
DÛ le tenon est ù peine ébauché ont été trouvés en diverses régioELS, nu Japon, A Célèbes connue en 
Indochine, 

La hache à tenon (ou à aoio, ou à épaulement) eat Tout 11 le plus caracté¬ 
ristique du Néolithique récent de F Indochine : elle a été recueillie au Sia tu, au 
Cambodge, au Vietnam septentrional et central. 

Or ce modèle de hache u’exist* ni duii le Sud de la Péiiimàlc malaise, ni en Indonésie (sauf 
à Bornéo et A Célèbes où il a pu être introduit par les immigrante venus du continent A la fin du 
Néolithique ou au début de Fige du Bronze), mais il çst connu en Birmanie et dans riudr. eu 
Orissa et au Chota Nâgpur, jusqu'au voisinage d h Àllubabàd h l’Ourst et jusqu'à la C-udiivOn au 
Sud- Par ailleurs U a été fabriqué A Forai®ie, nu Japon* en Corée, et en Polynésie jusqu 1 A l'époque 
moderne (Tounmolou h archipel de Caofc), 

Los données de l’ethnographie permettent d’imaginer certains traits de 
cette civilisation néolithique récente, uuâtronéâienne et austroasiatique : 
culture du riz et du millet ; élevage de» porcs et des buffle» ; édification do mai¬ 
son» élevée» sur pilotis ; sacrifice du Buffle et chasse aux tête». Le» monument» 
mégalithiques de Flnsuüude et les cimetières d’urnes duTran Ninh, qui appar* 
tiennent â une phase relativement tardive des cultures au&tronéaicnne et aua- 
troasiatique, sont peut-être un apport ultérieur, contemporain de l 1 introduction 
du métal. 


Hypothèses chronologiques 

L’aire de répartition de» haches & tenon est orientée d’est en ouest, sui¬ 
vant un axe tout différent de celui de la migration indonésienne. Sa limite 
occidentale est marquée par deux hache» à tenon recueillies, Ptma sur la Godâ- 
vari, l’autre près d'Allàhâbid. 

Or vm Linguiatc tntzidûm, 1* F. Wühelni Schmidt* a comparé au Mâu-Khmcr de* langues de 
rindc qui font, conime lui, usage d'infixés : Ir Khui parié dont un district montagneux de FÀ*- 
MU, et les longues monda da Flnde centrale parlées par quelque* groupes humain* canlonné* 
de nos jours entre Je Nrrbadi, le Gange et la Go d avait. parmi des papulations de langues 
mdolryetmes et dravidicnnea* Les hypothèse* du P. Schmidt sont trè* contestées de na* jour*, 
m, a U^ qpaL qu + il en sait de IVxistcûCe d une famille linguistique rofm-lcbmcr-muDda ou 4 âUIlro- 
Ojnatiquç »p un fond* commun important de vocabulaire rst répandu du Chota-Nagpüf au 


337 






CONTINENTS RETROUVÉS t ASIE 


Viêt-Nam, Il fonmil b. preuve de rapport» dont Lu nature peut être discutée (parenté génétique» 
rapports commerciaux, eto.Ji main, d'existence indéniable, et il atteste nne certaine uiiiformi- 
êation culturelle- Ûr, la bïée h tenon eit précisément répandue sur cette aire culturelle et il car à 
présumer que 1» échangea qui ont diffusé cet outil sont Les même» qui ont propagé le vocabulaire. 

On peut [enter de prtciwr, iï partir de m prtmiu^ la chronologie du Néolithique récent 
du Sud-Est asiatique. Le» envahisseur» aryens duraient en effet refoulé peu a peu les Manda 
dans les districts écartés qu'ili occupent actueLtemenu La région d , AOâhâbâd I incluse doua ]e 
domaine de la hache ù tenon, a fort bien pu n + être atteinte per les Aryens qu'aux environs de 
1200 avant J + -C La hache ù tenon aurait pu être inventée vers le milieu du u* mitlénaire avant 
notre ère, et La difftlFiion de lu hache plate vers -Tarchipel serait légèrement antérieure. Si d'autre 
part celle-ci a fait sou apparition au début du n* millénaire, la bâche ronde appartient au tu* 
et le E Lie au ni en remonte an début du in fr millénaire. Le difficile serait d'admettre une chronologie 
plus courte : d'où iWricnneté dm Néolithique asiatique, 

D k bulre part, le Néolithique s'achève par définition an moment où le métal devient d'un usage 
courant- L'âge du Broute Indochinois (où le fer était d'ailleurs peut-être déjà connu, mais encore 
fort mrt) b été étudié par Victor Guloubew A la suite de sea fouilles de Gong-Sun et lé terme de 
dQngwniën a k par la suite, été éteudn à l'âge du Bronzé indonésien. Le cimetière de Dong-Son A 
été daté par V. Golonbcw du milieu du i eï siècle de notre ère et le début de cette culture dong- 
sonienne ne peut être antérieure an V e siècle avant notre ère» Or des site» comme Somroiig Sen 
ou Galtempang étaient encore occupé», en plein âge du Bronze, et t'est pourquoi HOU» avons 
différé jusqu’à présent leur étude. 


Les sites néolithiques tardifs 
et l'apparition du Bronze 

Sâmrong Sen e&t l’bubitat chalcolithique Le plus important: de TAsie du 
Sud-Est. IL aurait été occupé (selon H« Manatty, qui l T a fouillé à deux reprises) 
pendant te une longue aérie de siècles ». 

L'outillage recueilli comporte de» haches, des hermine t tes h épaulerntut, de* cumtu, de» 
objets de parure : perles de pierre, coquille» perforées, ornements d'oreilles eu coquillage Otl eu 
terre cuite, anneaux de cheville» analogues qllx nu pur a indiens. La céramique était abondante, 
décorée souvent avec &oim Des objets de bois, en particulier de bambou, complétaient certainement 
ce matériel, Tnnî h les habitants de Somrong Sen ont également SU foudre te bronze avec habileté» 
au moins pendant la période terminale d'occupation. Malheureusement, il n T a été établi aucune 
Stratigraphie valable du ïtte+ 

Or, la céramique de SmmTùïtg Sen est fréquemment décorée d'ornements spiralés, et U spirale 
est précisément un des thèmes de prédilection de» bronzes dongsouieus. D'autre part, une hache 
a tenon a été recueillie à Doug-sou et II y a Lieu de penser que les étais culturel» représentés ft 
Smnreag Sou et à Dong-fton sont au moins chronologiquement contigus, sinon ccmtemporuins. 
II existe mire eux une différence de degré pins que de nature : le bronze est rare à Sumrong Son ; 
A Dong-son, la pierre est rare, le bronra abondant. 

L'outillage die Ga.Icrmp.ing est beaucoup plus hétérogène que Celui de Samroug Sert : Ifl rite 
insulaire, non» le cuiutatun* encore, est soumis à plus d'iuffuences que le rite continentaL P. Van 
gtein Calleufels a exhumé, & câlé de materiel antérieur à l'époque néolithique, des haches équarrie* 
sons tenon ou A tenon plu» ou moins nettement desriné, et aussi des pointes de flèche» et des outils 
a eu corps de violon U semblable» à ceux du japo o, mais lù encore le» indication» itraügraphiqiwa 


VU. MEXIQUE : 4m I- t»mb* 4m PUlM I (CM»- 

jnm!i p clvillutian mifi £liUi|ùl, iflwlrûii VII* ilècl# i-Pfèi p-C. 
111,1 cm X I» «ïl>. 
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aoat inexistantes. Le siic u Livré Jeicc types «le céramique : k première, décapée lom du plus 
d’empreintes de tes Iüp h appartiendrait au a mésoïi thirpiG local » [ ] T auLre, dccorce d^iudlio&l 
géométrique* {grecque*, zigzag*, spirales) et mimt de UyluatÎQXl* de la figure humasne, carac¬ 
térise tm Néolithique tardif et composite. 

De La céramique néulîthiqdfr a également été .recueillie aux environ* de Hong-kong. La 
dêcQiitiôn, ÎHC bée OU imprimée du lampan* comporte des losanges, des spirales et des omrmeaU 
complexes dans Le style des bromes archaïques. Mais celte céramique est uwdéo, mr différents 
sïteH'i —■ en particulier à So-kun-waL, — à un outillage de duquel et de couteaux de pierre, à 
LVxclusiou de tonte hacha i tenon, À quelque 5 km de Sa- kim-wat. par coûter, Le gisement de 
Tin^nnift n'a fourni que des haches. Il est donc permis de penser* jiîSquû nouvelle informatloa, 
que ce août la deux pha&ee culturelles distincte. 

Somme toute, l'élude dans un chapitre consacre à l'époque néolithique de 
cites tels que Samrong Sen, Galœmpang et So-kun-wat constitue déjà un 
anachronisme. De l'outillage de pierre a été fabriqué longtemps après l'intro* 
duetion du bronze, parfois eu plein âge du For : c'est ainsi que dans les sta¬ 
tions de X an-t Loin, en Ànnam* ont été recueillis cinq objets en fer. Le métal 
importé dans une civilisation particulièrement habile au travail de la pierre 
ne s'est pas brutalement substitué à elle : il n'eut pas le temps de l'éliminer 
avant l'irruption des influences qui firent entrer l'Asie du Sud-Est dans I 1 His¬ 
toire- 

Un fait pourtant, parmi tant d'incertitudes, demeure certain, qui intéresse 
au plus haut point î'hktorièu de la civilisation : l'existence* à la fin de l'époque 
préhistorique, d'échanges maritimes fort actifs, auxquels participaient l'Inde 
et Ea Chine, et que le régime des moussons favorisait en permettant à des embar¬ 
cations légères de franchir de vastes espaces. Des conceptions co s mol uniques et 
religieuses étaient transportées par les commerçants et les marins* répandues 
le Long des eûtes en meme temps que l'outillage et le vocabulaire. Ainsi* du 
Cou cane au Shautting* U mousson permettait dès rapports et des dialogues 
entre les civilisations côtières* alors que l'in tir leur des terres demeurait atta¬ 
ché à un état culturel plus archaïque et plus diversifié* 

Sur ce milieu diversifié allaient s'exercer les influences jamais simples des 
civilisations historiques* Dès le début de l'époque Han* les marchands chinois 
fréquentaient les sociétés indonésiennes et des colons s'installaient peut-être 
dans la région côtière. L'expansion indienne fut légèrement postérieure, maïs 
son action* grâce an zèle apostolique des missionnaires bouddhiques* qui a 
précédé de peu sans doute la cupidité des marchands, devait être plus féconde, 
et entraîner L'Indochine et l'Indonésie occidentale dans l'orbe victorieuse de 
la civilisation brah tua no-bouddhique. 
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chapitre 12 


L'AMÉRIQUE : NÉOLITHIQUE 
ET PRÉ-COLOMBIEN 

per P. BOSCH-GIMPERA 


U CHAPITRE 7, nous avons étudié le processus du peuplement 
de P Amérique, jusqu’au moment où une nouvelle vague dlmmî* 
granla vient lui apporter la culture néolithique, dont nous parle¬ 
rons maintenant. 

Le Néolithique 
en Amérique du Nord 

La Culture des Régions forestières 

Le Néolithique des régions forestières (IFoodiond Culture) a sans doute 
pour origine l'extension, vers l’extrême Nord asiatique, de la culture néoli¬ 
thique sibérienne* qui a pénétré en Amérique par la voie du Behring et de 
l’Alaska, suivant les fleuves Yukon et Mackenzie, et laissant dans le Canada 
(Manitoba) des traces encore diflidJes à dater (carte 2i) + Ce Néolithique est 
caractérisé non seulement par des haches polies, mais par de la céramique très 
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semblable h celle du Néolithique sibérien s vases lissés avec des libres végé¬ 
tales, des coquilles ou même des textiles et dont les décors été mon ta 1res 
étaient parfois imprimés à 
t'aide de bâtonnets entourés 
de ficelles. Dans une première 
période dite d'Àdena, cette 
culture se répand par le Sud 
de rObïo, le Sud-Est de 
rindiann, le Nord du Ken¬ 
tucky, le Nord-Ouest de la 
Virginie et le Sud-Ouest de 
ia Pennsylvanie* Ses villages 
h ont encore mal connus î ils 
avaient des cabanes circu¬ 
laires assez grandes. Les 
tumulus recouvrant des in¬ 
humations [buri&l mounds) 
sont très nombreux, et com¬ 
parables aux kourganes sibé¬ 
riens contenant de nombreux 
squelettes. (Tétaient des sé¬ 
pultures de chefs et de servi¬ 
teurs tués pour être enterrés 
auprès d'eux ; Ten terre ment 
initial sous un petit tertre 
était temporaire. On rouvrait 
ensuite La tombe, on impré¬ 
gnait d'oçre les ossements 
et on les déposait dans un 
tumulus plus vaste servant 
aussi à d'autres enterrements. 

Les gens de la culture 
forestière de l'étape d'Âdena 
cuitïvalent les céréales, le 
tabac, les calebasses et 
avaient un outillage néoli¬ 
thique comprenant des haches 
polies, des textiles, des orne¬ 
ments de coquilles et de mica, et même du cuivre — qui d'ailleurs se trouve 
déjà dans ce qu'on appelle la «Vieille Culture du Cuivre» ( 0 /d Copper Culture) 
dans ta région du lac Supérieur. Datée d'environ 2000 avant J«-C. t elle com- 
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porte des haches et des poignards de enivre dont quelques formes se rat¬ 
tachent à celles des objets de cuivre chinois. 

L'étape d'Àdena est difficile à dater dans sou début. Il y a une date de 
radio-carbone vers 2200 avant J.-C-* au site Hnndter* État de New York. 
Peur scs étapes ultérieure!?, les dates de radio-carbone sont : à Kentucky 650 
avant X-C,, mais aussi 440 après JVC* (Ohio), et même 7S0 de notre ère (Ken¬ 
tucky). 

Ces derniers vestiges semblent appartenir à une {ternietance d'Adena en 
un temps où la nouvelle étape de Hapewell était déjà avancée. Cette étape de 
Hepewell {de 300 à 1300 après J.-C.) s'est étendue par deux régions surtout, 
l'une dans L'Ofaio méridional, Les vallées de S 1 Illinois et du MississîpË jusqu'à 
P Illinois, et L'autre dans la Louisiane* la côte de Floride* le Kansas, et dans des 
Localités dispersées allant de New York à Ûklahoma avec un grand développe¬ 
ment dans FOhio méridional. Les villages étaient assea rudimentaires, mais 
Les tertres et les rites funéraires étaient très importants. C*s monuments de 
structure pyramidale, dressés dans des espaces délimités par des tranchées et 
des remblais (Marksville, Troyville) suggèrent un grand développement des 
cérémonies religieuses, que l’on croît influencées par le Mexique d'oh cette s truc* 
ture pyramidale est originaire. 

Les éléments indigènes continuent les traditions d'Adena et du Néoli¬ 
thique sibérien avec des vases à galbe arrondi mais à fond pointu (ranordsl 
hoUomed poîtery) et des décors à impressions de cordelettes. Mais il y a au^i 
des décors peints, spiralés, qui rappellent étonnamment à longue distance La 
poterie rubanée danubienne et cle celle du Néolilbique chinois de Yang-Ctiao, 
comme si ces prototypes s'étalent propagés iUnh la périphérie du Néolithique 
sibérien. Ces styles auraient ensuite Longuement persisté jusqu'à L'étape amé¬ 
ricaine de Hopewell ; il est vrai que les échelons intermédiaire* de cette trans¬ 
mission sont encore inconnus. 

Des rapports commerciaux avec les hautes cultures du Mexique ont intro¬ 
duit des importations mexicaines ; par contre* il ne semble pas qu'il y ait eu 
Le* mêmes rapports avec les cultures des Fueblos du Sud-Ouest des États-Unis. 
Après une période de décadence, de 1300 (ou peut-être plus tôt) jusqu'au 
xvn® siècle* îl s’est produit une renaissance de La culture des grands tertres 
cérémoniels : c'est la phase dite du MU* Uni pi central (Etowa, etc.) qui semble 
ne s'être développée que dans quelques foyers (Géorgie centrale. Nord de l'Àla- 
bama et MUsissîpî, Ouest du Tennessee* Kentucky, Sud de F Illinois* Sud-Est 
du Missouri)* Elle présente de grands ensembles religieux avec des pyramides 
et de grands villages dont les cimetière* ne sont pas toujours auprès des *ïte* 
cultuels. On y remarque de nouveaux types de céramique peinte. 
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Le Sud-Ouest des États-Unis : Vanniers et Pueblos 

Dans le Sud-Ouest des États'Unis, qui reste une région distincte des grandes 
plaine» et de l'Est, se développent les cultures dites des Vanniers {Bas&ef- 
Maktrx) et des Indiens Pueblo en mime temps que des groupes voisins de culture 
apparentée. Ces diverses cultures ont pour base Tanciennc culture de Cochise, 
laquelle avait elle-même de Lointaines racines paléolithiques dans la culture â 
éclats. Cette culture primitive de Cochiae a trouvé sou ultime développement 
à San Pedro vers les derniers siècles avant J.-C. (date du radio-carbone : 
463 avant J.-C*) + Elle s f est transformée en culture de Vanniers dans la région 
dite Ana&azi, non que les Indiens Navajo donnaient aux: peuples auxquels on 
attribuait d'anciens établissements du plateau limité par TUtah, le Colorado 
et le New Mexico. La Culture des vanniers commencerait vers le début de notre 
ère, d’après les dates que Ton obtient par la dendrocbronologie (ou dates de 
croissance des anneaux autour du noyau des troncs d’arbre}, 

En même temps commencent des développements autonomes dans la 
région un peu plus an Sud, à la limite de PÀiizona et du New Mexico : culture 
Hohokam (dans le bassin de la Gila), nom que les Indiens Pima donnaient 
aux peuples des terres désertiques, et, plus à l’Eflt de celte dernière, la culture 
de Mogolloti, variété régionale de celle d’Ànasazi. On a même reconnu une 
autre culture, celle de Pataya à l’Ouest de l'Arizona* et celle de Siuagua, au 
centre du meme État, 

La culture des Vanniers peut se diviser en trois étapes dans le groupe 
Anasazi : 1, des indigènes encore assez nomades (300 avant J+-C+-0) ; 2* phase 
de transition, avec le début de l'agriculture du Sud-Ouest (0-400 de notre ère), 
et 3. début de la poterie (400-700). À sa fin, vers 700, elle se transforme en la 
première étape des Pueblo. Cette culture des Vanniers d'Àuasazi est parallèle, 
à son début, à la culture d'Hohokam {étape I, dite des Pionniers) et aux 
débuts de la culture de Mogollon {étape de formation : PineLawn), 

La période de formation de la culture du Sud-Ouest prélude aux dévelop¬ 
pements ultérieurs. Elle a des habitations souterraines carrées ou circulaires. 
Avec elles apparaissent l'agriculture du mais, puis la poterie» 

De 700 à 1300 «‘est la période de floraison des différentes cultures régionales 
et du développement à Ànasazi de la culture des Pueblo (Pueblo I : 7ÛO-90Q ; 
Pueblo II : 900-1100; Pueblo III : 1100-1300) qui, ù la phase II, commencent 
à bâtir des maisons en briques en partie souterraines (fcii'u). Ces maidons 
abritent de petites communautés, qui deviennent plus importantes au 
Pueblo IIL Ces étapes sont parallèles- à celles qu'on appelle « coloniale ï> s 
oc sédentaire » et « classique » dans la culture Hoüokam et aux étapes équi¬ 
valentes de Mogolion. De 1300 è 1600 s’opère une certaine fusion des diffé» 
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Tentes cultures (Fueblo IV, surtout à Rio G r un de, à Mimbre? et au Rio Pecos 
de MogoLlon), C'est alors que la culture du Sud-Ouest détend sur des terri* 
foires périphériques, au Nord par Le Colorado et l'Utah jusqu'au Nevada* au 
Sud-Ouest du Wyomîng et de ITdoho, ainsi que par l'Est jusqu'au Texas et 
au Mexique par Chihuuhua et Dumngo* 

La culture du Sud-Ouest entré ensuite dans sa phase récente de déca¬ 
dence, parallèle à La colon bat ion espagnole. IL y subsiste des survivances très 
archaïques, tomme celle des vanniers des grottes de Coahuila (grotte Cantie- 
laria), où des cadavres enveloppés dans des couvertures étaient accompagnés 
d'un outillage de bois et de silex : bâtons aiguisés ayant servi à une agriculture 
rudimentaire, et arcs pour lancer des flèches» 

Les groupes géographiques fondamentaux de ces cultures du Sud-Ouest 
des États-Unis sont ceux d'Ana^azi et de Mogoïlaq, Tout en développant des 
variantes culturelles fortement originales* ils appartenaient à un même groupe 
ethnique, celui des Pueblo, dont La civilisation elle-même procédait de la culture 
antérieure des Vanniers. Les origines lointaines de tou a ces peuples se trouvent 
dans la vieille culture de Cocime. Dans leurs étapes avancées ils subirent l'in* 
fluence mexicaine, et c’est à elle que L'on a attribué l'adoption de la céramique, 
bien que l'on oit pensé qu'en meme temps des influences de la culture 
forestière aient pu jouer aussi un certain lèle. En tous cas ce serait vers ISO 
avant J.-G. que La céramique aurait commencé dans la région de la culture 
de MogolLon, passant de là à Ànnsazï vers 320 de notre ère et s'étendant 
progressivement ensuite par cette dernière région » 


Gravures et peintures 

On trouve eu Amérique du Nord des gravures cl des peintures rupestres, 
mais ce n’est qu'exeep don licitement qu'on peut leur attribuer dos dates. Au 
canon Barrier (U ta h), des peintures avec des animaux de style assez natu¬ 
raliste, des représentations d'hommes et d'idoles seraient du début de ta cul* 
ture des Vanniers, donc proches du début de notre ère. Pour les pétrogly plies 
offrant des signes d'une interprétation difficile, il est impossible d'avancer une 
date. On peut soupçonner qu'ils ont duré longtemps et qu'ils sont liés à des 
idées fondamentales très diverses* Dans des temps assez récents, lors de cer¬ 
taines cérémonies, notamment pour Les rites d'initiation des jeunes femmes, 
celles-ci peignaient avec leur propre sang des signes conventionnels sur Les 
rochers. IL est possible que de telles pratiques soient des survivances magiques 
des temps où, en Amérique comme dans le Vieux Monde, Los peintures et les 
gravures rupestres étaient liées tout d'abord aux besoins des chasseurs, puis à 
il autres aspects de la vie primitive* On les relève dans plusieurs pays de l'Amé- 
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rique du Sud, toujours avec ta même incertitude chronologique* à l'exception de 
certaines peintures d’Argentine mentionnée? au chapitre 7. 


La côte Pacifique du Nord-Ouest 

On groupe côtier dans le Nord-Ouest, s'étendant jusqu’au Bas-Fraser et 
au Bas-Columbia ainsi qu’a L’extrême Nord de la Californie — territoire des 
mugit, H aida, Kwakiutl, Nootka, S dis h, etc. — semble s'être formé assez 
tard* à une date qu’on ne peut préciser, en rapport avec certains groupes 
esquimaux, notamment de la Vieille culture do la mer de Behring et des îles 
AJ contiennes. Ces gens sont restés des pêcheurs pratiquant La cueillette, orientés 
principalement vers la mer* Leur organisation sociale et leur système de pro¬ 
priété sont complexé®* et comportent le podaich : on entend par ce terme — 
emprunté u leur tangage — une cérémonie où deux groupes se rencontrent 
pour pratiquer entre eux des échanges totaux et pour rivaliser non roulement 
par des largesses mais aussi par la destruction ostentatoire de leurs richesses 
accumulées. Marcel Mauss a reconnu dans cet usage une forme primitive de 
Téehange s Elle a laissé des traces parmi les populations paysannes, et la pro¬ 
digalité traditionnelle des noces campagnardes perpétue en Europe certains 
aspects du potlatch que pratiquaient les Celtes de 1*Antiquité* 

La religion dû ces peuples est le chamanisme* culte fondé sur la croyance 
en la désincarnation des âmes. Le prêtre (chaman), au cours de séances exta¬ 
tiques, prétend faire accomplir à son âme des voyages au Loin et même dans le 
monde des esprits et des dieux. Cette religion est ici fortement développée et 
comporte l'emploi de masques et de mâts totémiques sculptés. Les coquillages 
«ont utilisés comme signes de valeur. Les femmes fabriquent des textiles riche¬ 
ment décorés* L'art décoratif do ces populations procède en partie des styles 
chinois CLmng et Chou, ainsi que d'autres styles de L'Indonésie, do la Poly¬ 
nésie et même do la Mélanésic, notamment par la représentation d'animaux 
séparés en deux moitiés et déployés de part et d'autre de Taxe contrai du dessin, 
ainsi que par les sculptures sur bois avec figurations humaines et animales en 
séries disposées par colonnes verticales les unes au-dessus dos autres, et dont la 
signification est généalogique, héraldique ou mythologique* 

Ou a cherché â expliquer cette civilisation à la fois par des courants cultu¬ 
rels du Nord-Est do l'Asie passant en Alaska et se répandant par U côte vers 
îe Sud, et par des courants océaniens, voire par L'hypothèse de navires égarés en 
s ni vaut les courants marins et qui, après avoir touché Ica eaux japonaises, 
seraient parvenus sur la côte Nord-Ouest de l'Amérique et s'y seraient perdus. 
Bien que ces explications par des apports océaniens directs suscitent de grandes 
réserves, il semble difficile d’arriver à une explication satisfaisante de la culture 
du Nord-Ouest sans les faire entrer en Ligne do compte. 

145 


CONTINENTS RETROUVÉS i AMÉRIQUE 


Mélanges de peuples 

Après les chasseurs, pendant le Mésolithique et le Néolithique du Viens 
Monde, des migrai ions Successives partant du Nord de la Sibérie firent arriver 
d'une part les Proto esquimaux, et de l'autre les agriculteurs qui répandirent 
la culture forestière, Cest avec eux qu'arrivèrent des peuples ayant des traits 
mongoloïdes, mais on peut penser qu'U ne s'agissait pas de Mongols au vrai 
sens du mot et qu*au fond ils étaient plutôt des Paléosibériens ; ceux d'entre 
eux qui étaient partis des foyers néolithiques allant du tac Balkal jusqu'en 
Mongolie et le Nord-Est de PAsie, avaient été plus en contact avec les vrais 
Mongols. Il y eut, sans doute, plusieurs poussées et mélanges avec les survivants 
des peuples américains des cultures archaïques. H en sortit les groupes d'in¬ 
diens très variablement nuancés dont la persistance jusqu'aux temps récents 
serait représentée par les Algonquins dans le Nord-Est et les Àthobaseans dans 
le Nord-Ouest + Ces groupes se sont étendus aux dépens des survivants des 
cultures arctiques ou protoesquimaudes, les absorbant ou les chassant vers 
l'extrême Nord. 11 dut y avoir toutes sortes de mélanges dans les territoires 
plus au Sud. La formation des peuples de la côte pacifique serait due peut-être 
à un mélange entre des Protoesquimaux à tradition mésolithique et des Sibé¬ 
riens mongoloïdes parents de ceux des régions forestières, avec de possibles 
infiltrations tardives d f Océaniens. 


2. Les hautes cultures â *Amérique 
Centrale et des Andes 

Depuis quelque temps, le terme de Méso-Amérique est employé, sur la 

propos i Lion de KirciibofF, pour désigner la 
vaste région, d'évolution culturelle asses 
homogène, comprenant la partie septentrio¬ 
nale de l'Amérique Centrale et le Mexique 
méridional, commençant un peu au Nord 
du plateau de Mexico* 

En Amérique Centrale, depuis la vallée 
de Mexico, comme aussi en Amérique du 
Sud* au Pérou et dans les paye voisins sur 
les hauts plateaux des Andes, des civilisa¬ 
tions supérieures se sont développées dès 
le I er millénaire avant J.-C. avec leur orgatih 
sation sociale complexe, leur religion, leurs 



Fig, 03. CûFcbasse déco ré fl [Pérou, 
II* millénaire avant J.-C.] (d'après 
M Covarrublas). 
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vastes villes et leur art raffiné et monumental ; les Mayas ont même élaboré 
un calendrier et une astronomie (carte 25). Sur leurs débuta et les étapes tle 
leur formation, on n'est pas 
renseigné aussi bien que pour 
les grandes époques * Le pro¬ 
blème de leur population est 
également difficile à résoudre- 
Elles ont traversé une étape 
archaïque qui. au Pérou, 
correspond à un peuple côtier 
de pêcheurs pratiquant la 
cueillette, avec de» outils de 
pierre taillée, encore sans 
armes de chasse ni poterie, 
maïs taillant dans des cale- 
basses des ornements en relief 
qui représentent des figures 
humaines stylisées* des 
masques d'ho mine-jaguar et 
des oiseaux doubles (lig. 93). 

Cette culturel connue a Gus- 
nape et Cerro P rie tu dans la 
vallée de VirïL à Huaca P rie ta 
dans celle de Chteania, h 
Puemape près de Pacasmayo, 
à Àspcro (Supe), etc** est 
datée par le radio-carbone 
entre 2000 et 1000 avant J.-G. 

Elle formerait le début de 
révolution des cultures péru¬ 
viennes, ks ornements des 
calebasses de Huaca Prie ta 
précédant le style déjà très 
raffiné de Chavin» On a aussi 
trouvé des vêtements d’écorce 
d’arbre et des textiles qui, 
d’après Bird, auraient une 
origine asiatique. Le Nord 

du Pérou est devenu par la suite le centre d'irradiation de l'usage des textiles. 

En Méso-Amérique, le développement des hautes cultures commence vers 
2000 avant J + -C + par une étape archaïque pour laquelle on a* au Mexique, 


Carte 15. Le temps des haut» cultures. 


347 













CONTINENTS RETROUVÉS s AMÉRIQUE 



une date de radio-carbone î 1707 
(pL 23 et 24). C’est une culture agri¬ 
cole dont la première étape (Zaca- 
tenco) aurait dure jusqu*à 500 avant 
J.-C. avec le foyer de Tlntüco (pL 23) 
dans la vallée de Mexico* et dont l f apû* 
gée aurait commencé vera-SÛÛ, paral¬ 
lèlement aux débuta de révolution de 
la civilisation olmèque (La Venta) 
[pL 24]* jusqu'à 100 avant but 
la cote atlantique (à Tabasco, etc<). 
Une étape de transition vers—400, 
indique aussi le début de ta culture 
des Zapotèques de Monte Âlban I 
(Ooxaca) et de la culture hua&tèque, 
comme du grand centre sacré de 
Teotibuacan au Nord de Mexico 
(phase I : jusqu’à 200 avant J + -C* : 
phase U i 200 a vaut-100 après J.-C.). 
Cette civilisation chevauche sur la 
fin de la culture archaïque (Ticoman 
fournît unû date de radio-carbone : 
223 avant Le développement 

des centres de Teotîhuacan III et 
IV, de Monte Àlban III, de la Huai- 
teca III-IV et du Tajin (pL 25) qui 
continue La Venta, se produit paral¬ 
lèlement, de 100 de notre ère à 1000; 
de même, pour ta grande culture de 
la zoue maya des hautes terres de 
Guatemala et régions voisines où* 
après les étapes archaïques de Las 
Charcas, M i ratio res t Marnom, Chicane] 
(après 100 avant J.*C.) se développent 
celles do Kamînaïjuyu, Tzakol et Te- 
pehu + représentant le ® premier empire 
maya » avec son art splcodide (pi. 27)* 
en rapport avec celui des autres 
centres ; pyramides à degrés formant 
le soubassement des temples; colonnes* 
reliefs et seul pliures (pL 26); ornementa de jade* orfèvrerie, céramique peinte, etc. 


Fig. 94. Gelure Chavin ; s+ôIe Raimuntfi [Un du 
l* f millénaire ntonU.-C), haut *nv. 2 mtflrçs. 
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Vers 1000-1200, les Toltèques de Tuli (Hidalgo) se développent pendant 
î 1 abandon des cités mayas du premier empire et le début de celles du nouvel 
empire au Yucatan (étape ancienne de Chicben Itzâ). Les Toltèqucs se déplacent 
vers le sud, s'installant au Yucatan où ils se mélangent avec les Mayas (culture 
récente de Chicben Itza), La vallée du Mexique a reçu des incursions de Bar¬ 
bares venant du Nord (les Cbiehinièques). S'adaptant à Fancienne culture et 
sc mélangeant aux gens du pays, ils participent au développement de nouveaux: 
États (époque Mixtcea-Puehla), Cette évolution se termine par l'arrivée des 
Àïtèquea (pl, 23) et leur empire, centré à Mexico-Teuucbtflkirn entre 1400 et 
1500, qui sc termine par la conquête espagnole. 

Au Pérou, d'après Bennett, suivant l'étape archaïque ou de formation de la 
culture, se développe la civilisation agricole de Ch a vin [fig. 24] (1200-400 avant 
J»-G, euhist periodj 7 venant après les différents types de poterie décorée* de 
grande valeur artistique (400 avant J.*C, à 400 de notre ère : experîmertters 
période Saîinar, Parue as, Cbiripa, etc + ) ; la grande période classique des Andes 
centrales (400*1000 I master craftsmen period T Moeluea, Recnny* Nazça, etc.) j 
le style pan-andin de Tiahu&nace (1000-130Û : expressianisi periad) ; l’époque 
des grandes villes (1300-1438 : ciiy builders pedôd w Cbimü, Chancay, Ica, etc. ; 
et l'empire des Incas (1438*1532 : imptriaUst period) [pl. 29]. 

En Colombie, il y a d'abord l'époque des monolithes avec les remarquables 
sculptures de San Àgustin dont l'art présente des ressemblances avec la culture 
de Cbaviii du Pérou. Pérez de Barrai]a* la daterait entre 3ÛÛ avant J.-C* (ou 
auparavant) et 300 de notre ère, pour son étape classique, avec des survivances 
jusqu'à 800. Du ix c ' au xu & siècle se placeraient divers groupes Locaux î notant* 
ment celui des tombes à murs peints de La culture de la vallée du Cauca et de 
Tîerradentre, et celui dea Quimbayas du Cauca Moyeu. La Colombie eut une 
magnifique orfèvrerie qui avait commencé déjà à l'époque de San Àgustïn, 
employant For martelé ; plus tard» notamment k l'époque des Quimbayas, on 
employa la fonte et l'alliage de l'or avec le cuivre (ïum6ago). L'orfèvrerie pour* 
suivit son développement jusqu'à la dernière étape de la civilisation Indigène 
(avant la conquête espagnole)» représentée par les Chîbchas de Cnndinamarca 
et fioyaeà (1200*1500). 

Les paya voisins au Nord et au Sud eurent des évolutions analogues plus 
ou moins autonomes, par exemple U culture de Coclé nu Panama (également 
riche eu orfèvrerie) et celle de l'Équateur» en relation étroite avec le Pérou- 
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Problèmes des hautes cultures 
et des origines de leur art 


Des irradiations des hautes cultures andines se sont produites dans la 
grande zone marginale du reste de l’Amérique du Sud : ver* le sud des Aude* 
te Chaco en Argentine, les zones forestières tropicales et les Antilles, 

Le développement de ces cultures est lié à la diffusion de l’agriculture du 
mais, à la propagation de la métallurgie et à la question de l’origine de* tvpes 
artistiques des hautes cultures. ° 11 

D’après le radio-carbone, le mais commença d’être cultivé probablement 
vers 1500 avant J -C. et se répandit jusqu’au Sud-Est des États-Unis, — data¬ 
tion effectuée d’après dos échantillons de la grotte de Hat (New Mexico) 


U centre de «a diffusa a été recherché d’ohord dune le» Liiut» plateau* mencainr ■ 0Q 
invoqua «toute une plante, le trip-weum du Merique CL tîe l'Amérique Centrale, et plus tard 
on mit b I eu-uencf .1 une «pèce plu» primitive (Zea maya lunitaia) dont l’origine a été recherche c 
en Amérique tropicale méridionale, peut-être dan» te Haut-Amazone ou dons la v.Ufe du Parme- 
Paraguay (MangclsdorlT. Heeves). Cette plante se serait répandue vers le Nord, sa croisant avec Je 
tripiacnm. Celte dernière espèce fut ie LWwntü ou mais des dieu*. et a donné 1rs variétés du 
Mexique du Word et du Centre de I Amérique, mon connues en Amérique lia Sud, 


On se demande & présent si le mais n’aurait pu venir d’Asie, étant donné la 
découverte du mais sauvage en Birmanie et dans les pays du Sud-Est, question 
qui se rattache aussi au problème de ta diffusion par le Pacifique d'autres plantes 
alimentaires et d’autres éléments de culture dont U parenté avec l'Amérique 
a été signalée par Noidenskiflld et Imbelbni. 

Quant à la métallurgie, celle de l’or fait son apparition au Pérou dans la 
culture de Chavrn, vers ht fin du Vin* siècle avant J.-C., et elle se développe 
par la suite surtout au Pérou, mats aussi en Équateur, en Colombie et au Panama, 
notamment dans les derniers siècles avant la conquête espagnole. Le cuivre 
fendu se rencontre au Pérou dans la culture de Solinar, commençant vers 
400 avant J.-C. ; il se répand dans la zone andine, mais ne commence à être 
utilisé au Mexique qu’au x* siècle de notre ère. Le bronze se propage en Amé¬ 
rique andine depuis te Panama jusqu’au Nord-Ouest argentin vers le début de 
notre ère fl ne se propage pæ ver» le Nord, comme ce fut par contre le cas du 
cuivre. Heine Geldero croit que l’origine de la métallurgie est liée au problème 
des rapports avec lÀfli#, 

A la suite des travaux d’Eckholm, Heine Gcïdern, Schuster et CovarruMas, 
les origines de J art pré-colombien, sons se» divers aspects ; architecture, 
sculpture décors céramiques et textiles, sont actuellement recherchées dans le 
Sud-Est de 1 Asie ou des courant» chinois et hindous se seraient croisés, se 
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répandant vers T Indonésie et la Polynésie. Diaprés Heine Geldern il ne s'agit 
pas sculeitient de ressemblances de détail, mai* de la propagation du caractère 
essentiel de certains styles, par exemple celui de Ckavin au Pérou, qui offre 
des ressemblances avec celui du temps du passage des Chou moyens aux der¬ 
niers Chou de Chine (vers 700 avant J.-C..) ; celui d'Ulûa au Honduras et du 
Tajin de Versera, qui ressemblent à Part de la fin de Pépoque Chou et de 
l'époque üuai de Chine (650 à 200 avant J.-C.). La culture Dongaon d 4 Indo¬ 
chine (vers 700 avant J.-C* à 1QG de notre ère) évoque des œuvres de l'Occident 
sud--américain. Elle semble avoir propagé la métallurgie du bronze en Océanie 
et jusqu'en Amérique. L'art Cbang chinois (1400-1100 avant J*-d) et celui 
des Chou ont eu des répercussions en Alaska, eu Colombie britannique et 
jusqu'à Hic de Maraj6 dans Pembouchure de l'Amazone, 

Heine Gcldera pense à une culture de base de PAsie orientale an m G millé¬ 
naire — le w vieux style du Pacifique » — que l'on trouverait comme substrat 
dans les civilisations Cbang et Chou de la Chine* Il se serait répandu par la 
Malaisie et le Pacifique d'où il serait arrivé en Amérique. Ses caractéristiques 
sont les sculptures (notamment en bois) combinant la figure humaine et celle 
des animaux, avec une signification généalogique, héraldique ou myt ho lo¬ 
gique* en des séries étagées en colonnes verticales* ainsi que les figures (bas- 
reliefs, peintures ou décors textiles} dédoublées, les deux moitiés étant étalées* 
Ce style persiste en Nouvelle-Guinée, à Bornéo, à Sumatra* et a pénétré en 
Alaska et en Colombie britannique. 

Vers 1800 avant J.-C*, ce « style ancien du Pacifique » se serait combiné 
eu Chine avec le style a dniestro-danubien » du Sud-Ouest de la tinssie, de 
Transylvanie, de Hongrie et de Koumanie. Après les ïnBuenecs de la peinture, 
de la céramique danubio-ukramienne dans la culture de Yang-S h au et meme 
plus loin jusqu'à la culture des ragions forestières des États-Unis, cet art aux 
décors spiralés et utilisant la fonte des métaux aurait finalement suscité le 
grand art chinois des Cbang et des Chou et le style de Dongson en Indochine* 
Les infiuençes de ces cultures* passant par la Malaisie et le Pacifique, seraient 
parvenues indirectement en Amérique, arrivant déjà à Ch avili au Pérou 
vers 700 avant J.-C* Le courant qui aurait finalement iufiuencé les styles du 
Tajin et d'Ulùa eu Amérique Centrale aurait son point de départ entre le 
vt e et le in* siècle avant J.-C* 

Quant à L'architecture, on s ¥ cst naturcUement toujours refusé à attribuer 
une valeur aux ressemblances de forme des pyramides américaines avec celles 
d'Égypte, puisque dans ce dernier cas il s'agit de tumulus monumentaux 
recouvrant des sépultures tandis qu’en Amérique ce sont des soubassements 
de temples, bien qu*il y ait aussi des sépultures, comme c'est le cas de la chambre 
funéraire du temple de Chichen-Itzà, Mais en Asie méridionale les pyramides 
sont aussi des soubassements de temples, avec escaliers extérieurs, depuis les 
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IflcWm ii» p y ramilles d Ur en Mêsapotiuiiie} au in c millénaire, et de même aux 
périodes ultérieures eu Indochine* en Malaisie et en Polynésie, jusqu’à une 
époque contemporaine de celle des temples américains. U s’agit là de Tun des 
éléments principaux des grandi ensembles do constructions sacrées. D'ailleurs 
à ces parallèles on en ajoute toute une série d’antres : les colonnes serpentin 
formes* les voûtes, les atlantes, les ornements de lotus avee figures humaineH 
intercalées (à Üiichen-Itza et, au n® siècle de notre ère* à Âmaravatî dans 
I Inde) ï les jades taillés* les haches en jadéite, les jades funéraires peints au 
cinabre, les masques funéraires, les mosaïques en turquoise, les mosaïques on 
plumes, la chasse aux crânes, les crânes décorés (Kamiîiatjuyfi au Guatemala, 
et ceux de la Nouvelle-Zélande, des Marquises et de Nouvelle-Gui née), cer¬ 
tains types d'armes comme la hache à tenon de Chine, d’Indochine, d'Indo¬ 
nésie (6g+ 90* p. 320) et d'Amérique du Sud {déjà remarquée par Imbelloni}, etc. 

Il faut bien reconnaître l'énorme quantité d'éléments asiatiques et océa¬ 
niques que Ton trouve surtout dans les hautes cultures américaines et qui se 
sont dispersées même très loin dans les cultures marginales, Dans les hautes 
cultures, ils n’apparaissent pas on bloc à une époque donnée. Sans doute ne 
s agit-il pas d’une dîffuiion de civilisât ions asiatiques d’un seul coup, par 
migratiDD! mais plutôt d infiltrations de petits groupes d’immigrants, eux- 
mêmes extrêmement mêlés par suite de leurs escales à travers le Pacifique, et 
agissant comme des allumions continues pendant un temps très long ; en cours 
de route. Lis se seraient agrégé des gens d’oHgincs très différentes et auraient 
ensuite évolué localement en Amérique en y créant des éléments nouveaux, 

Heine Geldcrn en arrive meme à penser à des voyages en Amérique accom¬ 
plis régulièrement par les peuples asiatiques. Il songe à des voyages des États 
Chou de la Chine orientale (Wu et Yüeh), qui avaient certainement des navi¬ 
gateurs, Ces voyages se seraient poursuivis* dans une première étape, depuis 
U fin du vin e siècle avant L-C* jusqu’à la destruction do l'État Yüeh en 333 
avant J--C. Ce seraient les Chinois de cette époque qui auraient introduit lu 
métallurgie en Amérique ainsi que les influences attestées par l'art de Chavîn. 
Leur but aurait été peut-être le commerce de l’or après ta découverte de celui 
du Pérou i mais il dut y avoir aussi des rapports avec les cultures du Sud du 
Mexique, notamment avec celle des OJmèquei de La Venta, oè abondaient les 
objets de jade (pL 24)* 

Pendant le développement de la culture in do chinoise de Dongsou, dès 
le vu* siècle avant notre ère jusqu’à k moitié du i** siècle après i + -C> son 
influence se répand en Indonésie, mais aussi sur la côte Nord de k Nouvelle- 
Guinée et dans les îles Salomon. Au Pérou (Salînar* Mochica, etc.), en Bolivie, 
en Équateur, en Colombie et meme au Nord du Chili et en Argentine (Cata- 
marca), on trouve des objets de bronze i ornements, bracelets, aiguilles, pen* 
dan tifs, miroirs ornés* plaquettes à décor animalier, ou haches eu cuivre 
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{à appendices latéraux, h tenon, à douille), qui ont leurs parallèles dans la 
culture de Dongson et même leurs prototypes plus lointains en dune, en Sibérie, 
dans Je Caucase, voire dans la culture européenne de Hallstait. 

Selon Heine Gcldcrn, les Yüeh de la culture de Dongson et de la Chine 
méridionale auraient repris les voyages en Amérique, y auraient introduit 1 n 
technique du bronze et, avec elle* de nouvelles influences asiatiques. Les 
Dougsoniens auraient été pénétrés par les groupes avancés de ce qu'il appelle 
în « migration p on tique », en rapport avec tes mouvements cîmmé riens vers 
SOO avant JVC. et des Scythes par la suite, qui auraient ou de grandes réper¬ 
cussions en Asie centrale — installation des Tùkburiens à la frontière de 
rempire chinois. Des prolongements de cette migration se seraient infiltrés en 
Chine, et son avancée extrême serait arrivée jusqu'au Tonkin parmi les peuples 
de la culture de Dongson. Cotte étape des voyages asiatiques en Amérique 
aurait pris fin avec la conquête du Tonkin et du Nord de l’Anna ici par les 
Chinois vers le milieu du I ÇF siècle de notre ère, qui ruina la culture do Dougson 
dans çes territoires, bien qu T cl]e survécût ailleurs, surtout eu Indonésie* Ces 
voyages furent continués par la Chine unie sous les Han, toujours en étroite 
relation avec l'Indonésie, jusqu'à la fin de l'empire Han au it & siècle. Ils 
expliqueraient tes formes céramiques du Mexique apparentées à celles des Han. 

A partir du ii fi siècle après J.*C., l'initiative des voyages et des influences 
passe aux États biitdouisés du Cambodge et d'Indonésie, ce qui expliquerait 
les éléments hindous qui se trouvent dans l'art maya du Vieil Empire. Ces 
influences hindoues se font sentir surtout du Vit 0 au X e siècle, mais elles per* 
s tâtèrent jusqu'à b destruction de l'empire khmer peu après 1200. 

Les influences asiatiques en Amérique ne sont pas révélées seulement par 
T archéologie, mais aussi par la comparaison des idées cosmologiques, des 
institutions politiques, des cérémonieux de Cour, par le jeu du patolli, même 
par certains éléments du calcul mathématique : on a relevé depuis longtemps 
que seuls les peuples asiatiques cou naissaient le zéro, qui est connu aussi dans 
les mathématiques américaines. 

D'ailleurs ces relations à travers le Pacifique ne mettent pas seulement en 
cause le continent asiatique : il faut tenir compte des populations océaniennes 
et notamment de la Polynésie, 

Il y aurait lieu également d'expliquer par ce processus complexe de migra¬ 
tions, voire de rapports continus dans le temps, certaines ressemblances anthro¬ 
pologiques et linguistiques. 

Les apports océaniens qu'absorbèrent les plus anciens habitants de l'Amé¬ 
rique Centrale et de l'Amérique du Sud, y apportèrent des éléments raciaux 
de la pins antique population d'Indochine et de Malaisie, des Malais surtout, 
et des Mélanésiens et Polynésiens d'Océanîe. Ainsi s'est continuée la mosaïque 
ethnique oh les classifications anthropologiques de Deniker 1 Rivet, Haddon. 
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Sergi, Ëicbted t Pittard, BiâMuli et Imbelionj ont t^nté d'introduire un certain 
ordre. On ne saurait cependant considérer lourd conclusions comme définitives* 
et ce passionnant sujet réserve sans doute encore bien des surprises. 


3. Vue d’ensemble 

IL est temps de jeter un regard en arrière, et de compléter le résumé (p* 183) 
du chapitre "7 que nous avons délibéré meut arreté à La veille des cultures néo- 
U Clique a dans le Nouveau Mondes 

Pendant le il* millénaire avant J.-C*, arrivent de Sibérie les porteurs de 
la culture néolithique qui aboutit à organiser celle des régions boisées du 
MLsFfissLpi et du Sud-Est des Etats-Unis, Aux derniers siècle.* avant J.*C. et 
aux débuts de notre ère* cette dernière culture prend son grand essor, assimilant 
des influences des hautes cultures de PÀmérique Centrale. Il en résulte des 
groupes de peuples mélangeant les restes des peuples archaïques avec les 
nouveaux venus plus on moins mongolisés. 

Les anthropologues les appellent Sylvides ou Planides {parmi lesquels les 
Algonquins) et Âpalachides (Murons et Iroquois). Ces dolichoiries se situent 
respectivement dans PEst du Canada et dans le Nord-Est des États-Unis. 
Finalement, des brachyoldes s'implantent dans le Sud-Est : ce sont les Sudcs- 
tides (parmi lesquels les Muâkogi et les Carido), 

Parallèlement, les peuples de La culture de Cochise* appartenant aux 
couches antérieures évoluées (culture à éclats* chasseurs paléolithiques) 
formèrent dans le Sud-Ouest la civilisation des Vanniers (ou fabricants de 
corbeilles) et des Fucblo qui reçurent, elles aussi, Haflueneo des hautes cul¬ 
tures mexicaines. Ils aboutissent aux groupes dolichocéphales qne les anthro¬ 
pologues appellent Sonorides et dont relèvent dana leur partie méridionale 
les Pima-Nahua. Leurs groupes extrêmes ont pénétré au Mexique et en Amé¬ 
rique Centrale (Uto-Aztèques). D autre part, les groupes les plus sept en trio* 
u aux formèrent les Shoshones, taudis que les restes des populations de Chasseurs 
des Hauts Plateaux, par une évolution parallèle à celle des Sou orïdes t seront 
les ancêtres des Sioux et autres tribus. 

En Californie, des populations archnlsantes, descendant peut-être des por¬ 
teurs de la culture à éclats et amas de coquillages des régions côtières, se 
mélangent avec des chasseurs héritiers de la culture de Cochise et forment les 
groupes appelés Margides ou Gahfornides. Les moins évolués furent refoulés 
dans la péninsule de la basse Californie et leurs restes se reconnaissent dans les 
Lu aie unis et Pericus, dont le type est comparé aux Laguides. Les caractères 
archaïques de cette population californienne marginale se reconnaîtront aussi 
dans les groupes à langage hoka. 
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Dana la £Oïie sub arctique occidentale, les nouveaux venus mésolithiques 
et néolithiques se sont mêlés vraisemblablement aux populations archaïque# 
de Fin té rieur de F Alaska et de l'Ouest du Canada (Krmber). Il en est 
résulté le type anthropologique dit columbide ou pacifide. Au Canada, le 
groupe a (babas que comprend des populations diverses, dont les Chippewa 
dans le Fraser et sur la côte Pacifique* les Salis h, etc., ainsi que les Tlingit, Lee 
Halda, les Tsimsbi, Les Kwakintt et les Nootka du Nord-Ouest le Long du Paci¬ 
fique. Une expansion plus récente plaça au milieu des peuples du Sud-Ouest 
des États-Unis une enclave de Pacifidcs : Les Àpaeïiea* les Navajo et les Upattes. 

Le Néolithique {dès 2000 avant J,-C) dut apporter eu Amérique Centrale 
et méridionale des groupes d'immigrants qui se mélangèrent aux vieilles 
populations p les nuancèrent ou les absorbèrent, diffusant le nouveau genre de 
vie et créant ultérieurement les hautes cultures (carte 26). De nouveaux élé¬ 
ments d'origine océanienne, arrivés par mer à plusieurs reprises, seraient 
apparentés aux Malayo*Polynésiens. Ils auraient été les porteurs des tra¬ 
ditions culturelles dont Heine CeLdem recherche les origines dans la culture 
indochinoise et indonésienne de Dofigson et dans les arts chinois et hindou. 

Il faudrait supposer le processus suivant î une première vague océanique 
aurait inauguré Fagriculture en Amérique Centrale et dans les régions andines ; 
elle aurait pu être suivie par de nouvelles immigrations. En Amérique Centrale, 
y compris le Sud du Mexique (Méso-Amérique), elles auraient contribué à 
organiser tes civilisations « archaïques » qui sont à la base du développement 
w classique » des hautes cultures. Des populations indigènes, parfois restée# 
trèe primitives, y subsistèrent intactes. Ainsi s'expliquerait la grande diversité 
des populations du plateau mexicain et des régions centre-américaines t 
Tco tihuaca us* ülmèques, Zapotèques, Mayas, Tchèques* Mixtèques, Tarasques, 
Totonaques, etc. La forme des crânes, l'aspect des visages* là taille y sont très 
variables i Ies uns ont des traits mongoloïdes, les autres des traits non mon¬ 
goloïdes que Ton croirait apparentés à ceux de certains type# polynésiens* 
Il y a même des élément# pygmoïdes, reconnaissables sur certaines sculptures 
olmèques à visages d enfant (bûby /une}, et d'autres peuples à niveau culturel 
demeuré inférieur, comme c'est le cas des Otomis* 

Sur cette population bigarrée, viennent brocher assez tardivement des 
infiltrations venues du Nord du pays et du Sud-Est des États-Unis ; les inva¬ 
sions ebichimèques et nahuas. Ces dernières aboutissent à la formation de 
I empire aztèque. Le groupe qu Imbel Joui et d'autres appellent istltmïde ou 
centralide, groupe brachycéphale comprenant les Mayas et autres jusqu'aux 
Chibchas de Colombie, ne représenter ait qu'un des éléments de la population 
centre-américaine. 

En Amérique du Sud, le Néolithique des régions andines est lié, dès le 
début, â des types océaniens de décor céramique. Après la formation des 
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hautes cultures de Colombie, de l’Équateur, du Pérou et de la Bolivie, de nou¬ 
velles influences se font sentir dans le grand art, notamment dans la sculpture 
et la métallurgie, La population qui développa les hautes cultures anrlinés est 
rattachée par Imhelloni au type que l'on appelle andide. Ce sont des brachy¬ 
céphales ; ils sont fréquemment rattachés aux Pue b b des États-Unis et à 
d autres peuplades des hautes cultures mexicaines sous la dénomination de 
PuebIo-Andide, unité anthropologique qui semble pourtant difficile à maintenir. 
Les And ides seraient plutôt le résultat du mélange des nouveaux venus océa¬ 
niens avec les peuplades plus anciennes descendant des premières populations 
préhistoriques. Les peuples ayant leur ascendance chez tes And i dos compren¬ 
draient, en outre, d’autres éléments en Équateur, au Pérou, en Bolivie, dans le 
Nord du Chili et l extrême Nord de l'Argentine ; tes Quechuas, les Ay muras, 
les Atacamas, les Ottmguacas, les Dîaguites, les Araucans, etc. 

Plus à 1 Est des Àndides, nous trouvons des peuplades dénommées Brasî- 
lides ou Amazonides, Ce sont des brachycéphales, dont les traits sont souvent 
mongoloïdes. Pendant la période des hautes cultures des Andes {dès 1000 de 
notre ère), ils ont occupé les plateaux qui bordent la cordillère, le Vénézuéla 
et les Guyanes, le Mal to Grosso, le Chaca et, A travers savanes et forêts subtro¬ 
picales, sont arrivés par le Sud du Paraguay en Argentine jusqu’à la région 
de Buenos Aires, se répandant aussi sur la côte atlantique brésilienne. Partant 
des Guyanes vêts le nord, ils ont occupé les Antilles et sont même arrivés en 
Floride où l’on trouve leurs descendants. 

Le groupe des Arawac, qui développèrent une culture importante où 
apparaissent de fartes influences des hautes cultures andines, s’étendit surtout 
dans la zone septentrionale, parvenant aux Antilles (Ciboney) et en Floride. 
Us émigrèrent aussi par l’Amazone jusqu’à l’Uo de MarajÔ, et vers le sud 
jusqu’à San tia go - de I-Estera, le haut Paraguay et le Chaco en Argentine. 
Derrière eux sont venus les Caraïbes. Ils ont surtout peuplé les Guyanes, mais 
ont également pénétré par le Vénézuéla jusqu’en Colombie et se sont, d’autre 
part, répandus dans les Antilles. 

Le troisième groupe, celui des Tupi-Guaranis, s’est formé dans le Para¬ 
guay. « Race remarquable » (Métraux), ce groupe entreprit de nombreuses 
migrations, parvenant avant la conquête espagnole jusqu'à la région de Buenos 
Aires et atteignant, par le Sud du Brésil, tes rives méridionales de l’Amazone 
et la côte atlantique brésilienne. Ils la remontèrent jusqu’à l’embouchure de 
l'Amazone et jusqu’aux Guyanes aux temps postcolombiens. Ils se sont infil¬ 
trés à | insu des populations primitives laguides que finalement ils s’agrégèrent 
en bonne partie. Les Brasilidcs-Amazonides ont conservé dans leurs cultures 
de nombreux éléments océaniens, ce qui permet l'hypothèse d’une étape 
commune avec les Andides dont ils se seraient détachés par ta suite. 
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Dana son ultime recrudescence» U dernière glaciation (würauetme) avait 
conduit le Renne aux borda de la Méditerranée. Ensuite, par recula successifs* 
lea immenses glaciers so retirent vers les mas si Ta montagneux des Alpes et de 
Scandinavie ; c'est l*Àge Mésolithique. Aujourd’hui meme, si cet Age est 
culturelle meut très loin derrière nous, noua n'en sommes pas tout à fait sortis 
géologiquement parlant : le réchauffement des régions arctiques,, constaté 
depuis plusieurs innées, en est encore un épisode. 

Aifiiri, vers 10 000 avant notre ère, les icônes tempérées se déplacent lente¬ 
ment à la surface du globe, vers le nord. Elles se situaient au Sahara» qui pro¬ 
gressivement va devenir un désert. Dégagée des glaces, l s Europe se couvre de 
forêts. C'est la fin rapide de la merveilleuse civilisation magdalénienne» nourrie 
de troupeaux arctiques courant la toudra. 

Pendant 500 000 ans, de tels boule versements climatiques avaient simple¬ 
ment agi sur les Hominiens comme sur Pensemble de la faune. Cette fois» 
agissant sur VHomo sapiens » ils provoqueront des réactions révolutionnaires. 
L'Homme va répondre à la transformation de son milieu physique en agissant 
à son tour sur le visage de la Terre. Les climats ne sont plus les memes ? Lui 
va transformer les paysages, Déjà, depuis 30 000 ans» l'apparition de T art 
a affirmé son génie. Il appliquera ce génie h changer radicalement Les conditions 
de son existence. Au Heu de quêter ses nourritures par La chnnse et la cueillette» 
il va produire ses aliments par l'élevage et T agriculture. 

Gette grande révolution s'est produite « en foyer » : en Proche-Orient 
d'une part, et dans la aone médiane du Nouveau Monde d'autre part, peut- 
être d'une façon indépendante. C'est du Frûche*Orient que ces inventions 
se sont répandues en Asie, en Europe et en Afrique, Le terme de « Néolithique » 
s'applique à ces découvertes et à leur première diffusion. 

Mais rien n’est simple dans le devenir de l'humanité. Aussi devrons-nous 
constater que cette a diffusion » n f est pas pure absorption de ces grandes nou¬ 
veautés par des populations Lointaines. Partout il y eut» en fin de compte, 
mélanges, croisements, actions et réactions. C’est de ce vaste phénomène d'in* 
terac lions qu'est née progressivement PEurope. 


A. Y, 
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LES EUROPÉENS 
DE LA FORÊT VIERGE 


chapitre 


13 


par ANDRÉ VARAGNAC 


U R LA LONGUE BANDE DE TERRES qui, de lu Méditerranée 
orientale* détend vers l'Inde, vivaient à Vêt aï sauvage certaines 
espèces animales, susceptibles d'être assez dominées par l'homme 
pour qu'il en contrôlai La reproduction t et certaines plantes, dont 
les graines pouvaient, dans une certaine mesure* remplacer les 
nourritures camées* Cette double main mise sur la faune et la flore semble 
avoir commencé, en Palestine et sur tes bords de b Caspienne, dès le 
vii E millénaire, peut-être même auparavant, si se confirme tout ce que sug¬ 
gèrent les fouilles de Jéricho. 



1. Mésolithique 

et Proto-Néolithique 

À cette époque, 1 Europe est soumise au climat boréal, sous Peffet duquel 
la toundra fait place à la forêt de feuilles caduques. Cette épaisse couverture 
végétale devient bientôt forêt inextricable, bien moins favorable à la subsia* 
tance de groupes de chasseurs. 
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Ces difficultés ne vont pas provoquer* comme on Ta cru longtemps un phéno- 
mène do dégénérescence* Celte époque marque sariy doute un temps d'arrêt dans 
] 'histoire des arts préhistoriques : l'Europe occident ale ne fournira plus que les 
étranges galets peints Radiions» couverts de mystérieux signes géométriques 
(fig, 37), Mais l'homme va tenter diverses solutions nouvelles pour répondre 
au constant problème aliment aire. U s'installera Le long des rivages oh les 
coquilles abondent ; il pêchera eu lac et en rivière* et inventera le canot et la 
pagaie ; il guettera avec succès les bandes d'oiseaux migrateurs. Certes son 
ingéniosité ne lui vaudra pas d’inventer la production des nourritures. Mais il 
apportera à la taille de la pierre une diversité surprenante, juxtaposant des 
outillages de pointes et de tranchants minuscules (niicrolithes, fi g. 95), à des 

panoplies d'outils assez lourds, voire assez 
grossiers peur évoquer parfois le Paléoli¬ 
thique Inférieur, 

Cette phase intermédiaire entre deux civi¬ 
lisations a reçu un nom assez mat choisi. On 
l'appelle Mésolithique (âge de la Pierre 
Moyenne), simplement parce qu’elle succède 
au Paléolithique ^ et qu'elle précède l'agricul¬ 
ture et la vie pastorale, lesquelles s’accom¬ 
pagnent assez généralement du polissage de 
la pierre (Néolithîque l ou Pierre Nouvelle) * 
Nous garderons ce terme, désormais consa¬ 
cré, bien qu'il ne corresponde guère au 
tableau général des industries lit biques. 

Les coureurs do forêts méacdiibiques, adonnés à la taille de rnïcrolithes et 
habiles k les insérer dans des gaines et rainures, semblent bien être les descen¬ 
dants de ces Aurignaciens attardés dont nous avons signalé la présence sur le 
pourtour de la Méditerranée à la fin du Magdalénien (voir p. IÛ1), Quand les 
glaces commencent ïcur retrait définitif, ces peuplade* se déplacent vers l'ouest 
et le nord, s'installent dans la région pyrénéenne, d'où le nom d’adffen (Le 
Mas d'Àzil, Àrîège) donné à cette période initiale du Mésolithique. Le climat* 
pré-boréal, est encore assez voisin de la dernière glaciation. La forêt commence 
seulement à conquérir les vastes espaces libérés par les glaciers. La presqu'île 
britannique est alors rattachée au Juthmd par une ligne de rivages ininter¬ 
rompue, aujourd'hui recouverts par fa mer du Nord» 

Les harpons ad liens (voir fi g. 27, p. 100) sont plus courts que ceux du 
Magdalénien, et leur fixation à la hampe a pu être intenfionneÜemeut pré¬ 
caire : on imagine, en effet, cette pointe du trait restant dans la blessure du 
gibier, tandis que la tige de la sagaie, rattachée par un lien, traînait derrière 
ranimai, prête à rentra ver dans des broussailles ou h rentrée d t un terrier. Si 
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Carie 27. Slles mésolithiques connus, «A Europe mésolithique. 
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cette vue est juste, le harpon devait servir moins à ta pêche qu'à ia chasse au 
moyeu et petit gibier, par exemple au Lièvre ou an Lapin. 

Dès cette période apparaît* au sud de la Baltique, une culture venue vrai- 
semblablement de la toundra et des naissantes forêts de Rassie. La descendance 
paléolithique s'y affirme par un outillage utilisant Fandotuller affûté ou 
biseauté, les burins et microlithes de silex. Eu même temps apparaissent 
des haches-hennin et tes grossièrement taillées* outillage lourd qui semble ana¬ 
chronique, mais qui sera rapport imprévu de ces bois illeurs à révolution des 
industries. 


La phase boréale 

Les températures s'élèvent, au Mésolithique II, vers les moyennes que nous 
connaissons de nos jours. Aux conifères qui avaient prévalu sur l’an ci e une 
toundra succède ta forêt à feuilles caduques qui sera celle de notre Europe 
continentale. 

Les deux provinces culturelles originales de la phase précédente s'étendent 
et s'entre-pénètrent* En Europe méridionale et centrale, se développent des 
cultures épi «paléolithiques dont la mieux définie est dite su urersrr faune* d'après 
le gisement de Sauvetem^la-Lémance (Lot-et-Garonne) où cette industrie 
apparaît en place juste au-dessus de FAzilieu. Elle fait prédominer le silex bot 
le bois de cervidé et l’os* ce qui peut indiquer une régression du gros et moyen 
gibier. De fait le Renne a disparu dès le Pré-Boréal, ne se maintenant au Boréal 
que dans des c ul s -de-sac, comme l’extrême Nord’Ou est de F Écosse* oà les 
souilles atlantiques sont défavorables au reboise ment* Le Bison et le Cheval ne 
p ou voient davantage s’accommoder de !□ forêt vierge ou le gros gibier m'était 
plus représenté que par des Cerfs* Chevreuils et Sangliers. 

L'industrie du très petit silex, perfectionnée par l’invention de procédés 
de taille ingénieux, se répand largement en Europe, atteint F Angleterre 
(gisement de Sbippea Hill, Cambridgeshlre), probablement encore rattachés 
au continent, ou par la traversée d'une mer de Manche encore réduite, et d’un 
passage facile ; elle influence finalement* au Danemark* l’industrie de la pleine 
période de Maglemose. 


Les « Maglemosiens » 

Cette civilisation associe, en effet, les microlithes de facture sauveterrienne 
à une panoplie très riche d’armes et d’ourile en os ou bois de Cervidé et à des 
pièces lourdes en silex constituant un développement remarquable de FoutiJ* 
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lage de foreÊtier-cbarpeDtier (fig, 96) que nous verrons se répandre au Mésoli¬ 
thique III sur P Europe occidentale (et que les archéologues désignent alors 
du terme de « Cnrapignien »)■ 

j. G* D, Clark attire avec grand'raisou l'attention sur le fait qu'il s'agis¬ 
sait d'une civilisâtîoo orientée non pas vers la mer mais vers Peau douce, le long 



des lacs et des rivières, — et sur le caractère saisonnier, cstivaL de cet habitat. 
Les chasseurs tnaglemosiens hantaient des marécages cernés par la forêt \ ils 
utilisaient des flèches h tête de bois épaisse el à pointe mousse, pour chasser 
le Canard sauvage, le Héron, la Grue, et autres oiseaux d'eau douce, et éven¬ 
tuellement quelque Coq de bruyère, bête des sapinières. La proximité cous* 
tante de la mer leur permettait d'y ajouter le Cormoran, le Goéland et divers 
Plongeons, On ne remarque pas, dans les déchets de cuisine, les oiseaux migra* 
tours hivernants, ce qui indique Caban don de cos sites à P automne. 


Importance de la pêche, au Mésolithique 

Mais ta principale occupation dos Magic mode ns était la pêche en lac ou en 
rivière, qu'ils ont portée à un degré de perfection sur lequel les millénaires 
ultérieurs ïPûnt que peu innové jusqu'aux temps modernes. L'hameçon droit 
était utilisé au Paléolithique Supérieur. Les Mésolithiques ont tiré du principe 
du harpon l'idée de l'hameçon recourbé, qui est resté le nôtre. J. G. EK Clark 
remarque que les plus anciens hameçons recourbés, ceux des Maglemorïien» 
(fig* 98) comme ceux des Natouficms, sont en forme d'U et non de Y, ce qui 
exclurait l'explication par utilisation de fourches naturelles. La fabrication d'un 
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crochet en U souligne au contraire l'apparition de ta nouvelle idée technique. 
Les Mésolithiques ont aussi inventé le filet, le verveux et — innovation encore 
plue importante — Je canot et la pagaie. 

Nous n'avons peut-être pas assez vu l'importance que cette orientation 
vers les eaux douces avait pu avoir pour la lente ascension culturelle des cha;-- 
genre mésolithiques ni pour leur ultérieure conversion à l'économie néoli¬ 
thique, La pêche permet un ravitaillement souvent plus régulier que la chasse, 
et en tous cas plus abondant. Elle favorise l’habitat sédentaire au moins sai¬ 
sonnier- Dans des sites favorables, elle permet de véritables agglomérations, 
comparables à celles que les grandes vallées-canons du Sud de la France avaient 
suscitées au Solutréen et au Magdalénien, Au cours du Mésolithique, on Europe 
comme en Asie septentrionale, on assiste & un accroissement régulier do l’im¬ 
portance de la pêche dans certains genres de vie où s’élaborent les progrès 
techniques. Tant que l'économie paysanne n'étaît pas importée par de nouveaux 
prospecteurs, la pèche était le seul reiai entre la chasse magdalénienne et les 
labours néolithiques. 

Le Proto-Néolithique 

Mais ce n'est pas tout, car la nouvelle économie agraire trouva, grâce à ces 
habitudes fluviales et riveraines, un milieu autochtone préparé à la comprendre 
et à l’accueillir. Les études minutieuses que les gisements néolithiques ont 
suscitées depuis une vingtaine d’années nous prouvent on effet que, dans 
l’ensemble, les porteurs de l’économie agncole-pastorale furent paisiblement 
re^us dans des provinces aussi lointaines que le Jutlnnd ou la Scandinavie 
méridionale. Tout nous indique qu'ils se juxtaposèrent aux petites commu¬ 
nautés mésolithiques en instaurant avec elles des échanges par troc qui suppo¬ 
saient chez les autochtones non pas seulement une admiration cupide envers 
l'outillage de pierre dure piquetée et polie, mais surtout — et ce qui était 

essentiel _ un appétit de céréales qui avait été nécessairement préparé par 

leur propre régime alimentaire * 

On n’a pas assez remarqué la connexion qu'il y a entre le passage du gros 
au petit gibier (qui caractérise te Mésolithique) et le besoin accru de nourri¬ 
tures végétales. Comment le chasseur de la toundra compense-t-il les défi¬ 
ciences de son régime trop carné? En dévorant avidement le contenu stomacal 
des quadrupèdes qu'il abat, absorbant ainsi, indirectement, des quantités 
importantes d'herbes et de lichens. Il est tout i fait vraisemblable qu’il en 
était ainsi au temps de la chasse magdalénienne, Les archers sauveterriens et 
tarde noîsîena qui se contentaient de petit gibier, ne pouvaient manquer 
d'éprouver un appétit d'herbes, de baies, de racines, d'écorces ou même de 
feuilles. Au xiX* siècle, les Tehouktebis faisaient encore surir, l’été, des feuilles 
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de saule qu'ils mangeaient limer» Le ramassage d'aliments végétaux prit 
ce rtainement an essor excep tienne! dans les forêt* mésolithiques, Q'mt peut- 
être de ce temps que date la spécialisation des femmes dans les besognes inter- 


f(g» 97. Plant» d aUmenldliaci aquatiques. au PrcSo-Néolilhlqoe : A . roSEau commun f 
B, manne des marais ; C r irèfle des marali ; D, châtaigne d'eau : E* nêmrphar |aune 

minables de la quête ali me h taire» spécialisation qui devait leur valoir ufté- 
rieu renient 1 attribution des tâches agricoles jusqu'à l'invention do la charrue, 
c est-à-d ire jusqu'à la mise du pâtre^bouvîer au service des labours* Toujours 
est-il que les petite* communautés forestières du Mésolithique pratiquèrent la 
récolte primitive. 
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Cette récolte fut certainement orientée vers les céréale? sauvages par le 
genre de vie de la pêche en eau douce. Beaucoup de plantes aquatique? four¬ 
nissent des éléments comestibles (fig. 97)- J- G- D. Clark cite les rhizomes du 
roseau commun [Phragmiies communis) et le trèfle des marais (Menyawkes 
trifoiiata) ; uuc cache de gisement maglemosien contenait une petite provende 
de graines de nénuphar jaune {Nüphar Inteum L), et l'importance de la châ¬ 
taigne d'eau ( Trapa notons) est bien connue. Mais Mauriziu ( 1927, p. 44*48) 
a fort judicieusement rappelé le rûle considérable de la manue des marais 
[Glyceria fiuitans Brown) dans la nourriture des populations d'Europe orientale 
jusqu'à la fin du xïx® siècle : cette céréale sauvage couvrait d'immenses espaces 
jusqu'à l'assèchement des marécages* et sa récolte eu barques était activement 
organisée. 

Si nous transposons ces usages au Mésolithique* comme les constatations 
archéologiques nous y invitent, nous devons admettre que les habitudes fluviales 
et riveraines inaugurées par la pêche en eau douce avaient développé le ramas¬ 
sage de plantes et de graines aquatiques» Ou notera, ou chapitre S* p, 127* 
l'importance que M, ElîsaeefF attache au rôle de la mer intérieure aral □«■Cas¬ 
pienne et à son assèchement progressif» En Europe occidentale* le XîX fl siècle 
a considérablement réduit l'importance des marais. Lucien Febvre a bien évoqué 
dans Le Rhin (Paris, À. Colin, 1935* p» 13 et suiv.) L'aspect si longtemps maré¬ 
cageux de nos grandes vallées. Le cours de la Seine lui-même a été débarrassé 
d'un certain nombre d'Hes et de bras morts depuis le début du XX e siècle. 

Ce ramassage de graminées appelait le broyage entre pierres plates* attesté 
par l'apparition de meules à va-et-vient* et par de premières poteries grossi ères» 
Meule et poterie : devons-nous conclure au Néolithique? Non pas, car la révo¬ 
lution économique véritable ne devait commencer qu'avec la production de 
nourritures. Il nous faut donc parler d'un Proto^J^^oItihiquê, nettement sous- 
tendu par la pêche en lac ou en rivière et par Là chasse en forêt* mais compor¬ 
tant déjà U connaissance des vertus nutritives de certaines céréales. 

D y eut ainsi tout un mécanisme complexe de régimes alimentaires méso¬ 
lithiques qui conduisit ces sauvages progressifs au seuil même du Néolithique. 
Sans cette conjonction préétablie* jamais les porteurs de la nouvelle économie 
fermière n'auraient pu traverser aussi facilement toute l'Europe centrale* 
remonter pacifiquement les vallées, puis descendre d’autres vallées* pour 
aboutir aux rivages de la Baltique. Partout ils semblent avoir passé paisible¬ 
ment auprès des chasseurs forestiers, alors que de nos jours des guemUas 
inexpiables s’éternisent, dans les forêts brésiliennes* entre sauvages bouilleurs 
et cultivateurs fabricants de clairières* 

L’élude minutieuse que les archéologues Scandinaves ont faîte du Méso¬ 
lithique III nous permet de mieux nous représenter la chose. 
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Le Mésolithique final 

L'homme a pu vivre certaines révolutions sans presque s'en apercevoir 
U n en est certes pas ainsi de nos jours, où chacun remarque la transformation 
de plus en plus accélérée de ['industrie. Mais ce fut sans doute le cas pour ie 
passage du Mésolithique au Néolithique véritable. Ce processus, très Lent, 
couvrît peut-être un demi^millénaire. 

Il se produisit à la faveur (Tune nouvelle modification du climat. Après la 
phase boréale vint une période où les températures moyennes s'élevèrent* on 
Europe, à des niveaux qu'elles n'atteignent pins de nos jours ; cette phase est 
dite aifanfifue. La forêt connut alors un optimum qui dut rendre ta couverture 
végétale de notre continent souvent assez dense. Cest dans cet état que dos 
prospecteurs pratiquant une agriculture semi-nomade l'abordèrent, au cour* 
du XV e millénaire avant notre ère. 

Déjà la tra ns formation climatique avait eu ses effets sur lu population 
très sporadique de nos coureurs de bois. Celle-ci s'était délibérément adaptée 
à ta forêt vierge en adoptant et perfectionnant de vingt manières la taille et 
I utilisation de très petits silex de formes géométriques. Ges industries sont 
dites tardenoisiennes ; elles sont caractérisées notamment par do minuscules 
trapèzes (fig. 95 C), Ce sont les porteurs de ces délicates industries qui assis¬ 
tèrent presque partout à T arrivée, toute temporaire, de petites commun au tés 
pratiquant de nouvelles façons de vivre. 

Ces gens avançaient par les vallées dos grands fleuves, progressant peut- 
être le long des berges en période de décrue car ils ne semblent pas avoir eu 
de pirogues, au moins aux débuts. Venaient-ils de très loin? D'Égée sans doute. 
Un groupe prospérait dans une vallée et essaimait en s'agrégeant des h&isïî- 
leurs \ d ailleurs, nous le verrons, rien d'enraciné, do définitif dans une telle 
implantation sommaire. Des millénaires durant, et jusqu'au siècle dernier 
dans la Chine traditionnelle, ^agriculture allait de pair avec une mobilité qui 
aurait surpris nos conceptions occidentales. 

C'est donc par une sorte de lente endosmose que la nouvelle économie 
agricole-pastoralc parvint à filtrer au travers des forêts vierges jusqu'au Rhin 
et jusqu'à la Baltique. .Nous avons déjà dit que ce courant colonisateur, dont 
les points de départ proche-o rien toi et égéen ne sont pas discutables, a ren¬ 
contré de bonne heure, en Allemagne septentrionale et en Pologne* d'autres 
influx difficiles à repérer dans ces brumes du Mésolithique finissant, et qui 
ont cheminé par les forêts de Russie, Toujours est-ü qu'au cours du iv â millé¬ 
naire ïe Mésolithique Scandinave présente des transformations qui supposent 
la présence de facteurs externes et nouveaux, et dont l'importance a justifié 
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une appellation particulière. La civilisation de Maglcmose devient civilisation 
d'ErteboLle (fig* 98) t dont les caractéristiques sont en partie originales. 



Fig. 94. A Industrie de Maglemosa î 0 fc Industrlâ d’ÊTfobfltlft R, PiitJonl). 


Les débuts de la chasse au gros gibier marin 

Rappelons ce que nous avons indiqué précédemment : les établissements 
maglcmoricns sont situés dans l’intérieur des terres et ne sont occupés que 
durant l'été + Àu stade ertebollién, les stations sont côtières et permanentes, o* 
qui suffirait à faire penser à la proximité de petites fermes. J. G. D. Clark a 
indiqué avec beaucoup de force que in conjonction du Mésolithique et du Néo¬ 
lithique initial avait eu pour effet de tourner les pécheurs lacustres vers le 
gibier marin : <* Il suffit de considérer la tuer pour saisir aussitôt comment la 
chasse et l’agriculture se complétèrent l'une l'autre..,,. L’exploitation de cetl* 
vaste réserve de nourriture et de matière première fut en proportion direct# 
de la pression de la population sur les ressources du continent » (p. 100}* 

De fait, avec les gens d’Ert etolle, nous avons affaire à des marins pêchant 
au large (fig. 99}, et n’hésitant pas à s’attaquer au gros gibier maritime, depuis 
le Phoque jusqu’à la Baleine. Leur genre de vie évoque par avance celui des 
Estimes du siècle dernier, archers sur terre, harponne un Eur la banquise on 
en pleine nier. Comme les Estimas* leurs richesses les poussent au troc et il 
est fort possible que ce troc ait pris déjà, en ces temps Lointains, les formes céré¬ 
monielles et même festivales que les ethnographes ont décrites sons Le term* 
indien de poilauh. Toujours cst^Ü que les contacta avec les paysans, nouveaux 
voisins, loin de décourager ces chasseurs-pêcheurs, leur Font étendre le champ 
de leurs activités. 11 est du reste probable qu’ils adoptèrent eux-mêmes rapi¬ 
dement les techniques primitives de L’agriculture et de l'élevage. Avec cette 


11, EUROPE i Id*!* THirrntB. Ail t*FF* ChiknlUlqui 

fin du III- miLJ4f»lr» HUt ).*Ç. (Î1J M 


370 




















Les Européens de la forêt vierge 

culture d E rte Mille, l'appoint d'une population vigoureuse et industrieuse va 
renforcer les débuts du Néolithique et l’étendre même au delà de son aire cli- 
matique normale, le long dos côtes de Suède et de Norvège où les vieilles cul- 
tures ahreasburgicnnes avaient disséminé des établissements de chasseurs- 
pêcheurs continuant à pratiquer la fa- 
fcricatioiL de lourdes hachés de silex en 
utilisant de longs éclate. 

Il convient donc de se représenter ces 
cultures du Mésolithique final comme 
mixtes et fortement disparates. La note 
dominante est donnée par l’extension 
considérable et par le mélange des deux 
types d’outillages de silex taillés s les 
microlithes tardenoisious, représentant 
l'extrême aboutissement de l'évolu¬ 
tion de toutes les techniques paléoli¬ 
thiques vers la légèreté; tes haches, pics 
et tranchets ertebôlliens (appelés « eam- 

pigniens » en Europe occidentale) et qui fy, ». Pifche «HMIIienr* (d'oprèi Frwfajfi). 
front un legs clea forestiers aux premiers 

agriculteurs-éleveurs. Ces derniers août apparus vraisemblablement plus tôt 
qu on ne le croyait il y a quelques années encore. MaU Jour économie de pro¬ 
ducteurs ne s’est imposée que lentement, au cours de plusieurs siècles, stimu¬ 
lant les communautés progressives de pêcheurs, et résorbant insensiblement 
d autres communautés dont U nous faut dire quelques mots, car leur cas 
complète la valeur démonstrative de cette période de gestation. 



Les mangeurs de mollusques 

l ° ng àf>S CÔt “ dtlanti <l u <»» depuis le Portugal jusqu'au Jutland et 
a a Baltique, ou a trouvé de-ei de-Iâ des tertres plus ou moins élevés consistant 
en oînoncellemont^ île coquilles ouvertes. Ce sont les débris de cuisine dff petites 
communautés qui fais aient leur ordinaire de cette p revende aisément récoltée. 
. * ouvrages archéologiques leur appliquent souvent le terme danois qui les 
désigné : Kjôkkenmdddinger . Cette sorte d'établissements côtiers était fort 
ancienne puisque des Néandorthaliens vivaient déjà de coquillages à Gibraltar 
^gisement de Devil s Tower). Citons au Mésolithique les gens de la vallée du 
lage, ceux des îles du Morbihan. leB Obautens des côtes occidentales d’Écosse, 
et , ' eR s *t es côtiers de la mer à Lit ton nés au Danemark. On a fait à leur 
sujet une remarque qui va loin. Les techniques de toutes ces communautés, 
pourtant d’origines différentes et fort éloignées les unes des autres, sont comme 


1 . Wtan ce A «wich* Mêla irwét [La m*r r«-Pl.[a . L«. 
nv^quw. MwhlhtA) [141cm X Jlraijj-l droit*. «IM,., 
Cei “ ri * »■«*• du r*tH-MOrl n . M.rnt) d. U 
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n-371 


DU CHASSEUR AU PAYSAN 


frappées de stagnation ou de dégénérescence. Aucune cTelles ne donnera nais¬ 
sance à un établissement de chasseurs maritimes. 


Importance culturelle du Mésolithique 

A mai la diversité des conditions de subsistance proposées aux hommes du 
Mésolithique donne à cette période l'aspect d une sorte de banc d essai cul* 
tureU dont il nous faut tenter en conclusion t de dresser le bilan. 

En recouvrant une bonne partie des terres européennes d'une épaisse forêt 
vierge, les climats mésolithiques ont imposé soit une extrême dissémination, 
soit une sédentarité côtière fondée sur l'abondance locale de bancs de mollusques, 
dilemme dont la seule évasion était la pêche fluviale ou lacustre. Les vastes 
randonnées des chasseurs de la toundra sont devenues de plus en plus difficiles 
avec la fin du Paléolithique Supérieur. Or il est do fait que la circulation, l in* 
tensité des déplacements sont un facteur nécessaire aux civilisations. Les rela¬ 
tives agglomérations franco-eautabriques notaient pas des habitats sédentaires ! 
ces sociétés étaient aussi mobiles que le sont, de nos jours, les groupes d'Es- 
kimos : ceux-ci avaient, aux siècles derniers* leurs chamanes : pareillement les 
Solutréens ou Magdaléniens devaient avoir leurs collèges initiatiques où se 
développèrent les merveilleux arts préhistoriques* Mobilité et agglomération 
se restreignant simultanément, la civilisation du Paléolithique Supérieur — 
ta première en date des civilisations dans révolution culturelle — ne pouvait 
que s'atténuer et disparaître. 

Des agglomérationa ne pouvaient se reconstituer que sur la base écono¬ 
mique de la pêche en eau douce * et cW la culture maglemosienne, dont nous 
avons dit les mouvances saisonnières et ta croissante mobilité, grâce au canot 
permettant les longs voyages sur les emplacements actuels de la mer du Nord, 
alors encombrée d'Ilots et de marais. Telle fut l'école où se formèrent lentement 
les futurs marins d'Ertebolle, dont les initiatives de chasse au gros gibier de 
mer répondirent an marché ouvert par le premier réseau d^établissemênts 
néolithiques. 

Mais il nous faudra attendre le développement de cette économie néoli¬ 
thique en Occident pour que se forment de nouveau les conditions d'une civi¬ 
lisation digne de ce nom : ce sera celle des Mégalithes, qui coïncidera avec les 
premierfl arrivages de métal. 
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2. Le Néolithique 


Le Néolithique et le début de* âges des Métaux en Europe constituent 
une sorte de rébus que 1 Archéologie du siècle dernier a compliqué comme à 
plaisir pur son activité brouillonne et désastreuse : nombre de gens bien mten- 

B y ado f a J r “ t comme * une agréable distraction lent permettant 
d espérer, avec de la patience et un peu de chance, une sorte de célébrité On 
se mit un peu partout à creuser sous les dolmens, à éventrer les tnmulus. La 
plupart du temps ou ne récoltait pas de « belles pièces » : des amas de tessons 
et d ossements, que l on s empressait de rejeter dans les déblais. Ainsi ont été 
gûehés irrémédiablement des sites dont un examen scientifique nous eût valu 
la dé de bien des problèmes actuellement encore mal résolus : tel le camp de 
Chasse*, «i Saone-et-Lmre, dont toute l'Archéologie européenne parle pour 
maudire nos fou,Ueurs locaux du Xlx* siècle, II était nécessaire de rappeler 
ces cruelles vérités pour que cesse un gaspillage encore trop fréquent. Puissent 
nos compatriotes se persuader enfin que toute fouille est affaire nationale, 
puisqu elle porte sur ce patrimoine commun qu’un peuple détient dans sou 
propre sol, et dont il est comptable vis-à-vis des autres nations attachées au 
progrès des connaissances scientifiques. 

Entre le Paléolithique, aux grottes illustres, et les gisements relativement 
«cents permettant d espérer le gros lot du fouilleur (comme le vase géant 
de ix) les sites français, du Mésolithique ou Bronze déjà avancé, no réservent 
5*” à 1 amateur inexpérimenté que déceptions devant l’extrême pauvreté des 
retoltcs Nous verrons que [a plupart des terroirs de France no contiennent 
que peu de gisements vraiment « riches a avant le premier âge du Fer. 11 faut 
savoir reconnaître la valeur documentaire d’un minime fragment de céramique 

pC , r C ™ 0 ÎL°" d 1 UD t P etit 9iiex ’ P Qur P»» «buté par notre Neoli- 
que et notre Cholcoütb.que ; les « archéologues « ancienne manière ne pou- 
%ment guère que tout bouleverser en concluant ; *< O n*y a rieiî. & 

La première mise en place du peuplement européen 

la T ,|ui P récMent Gaulois sont peut-être l’époque 

b plus difficile à déchiffrer. C’est l’âge où s’établissent tes substrats. les peuple- 

campagnards primitifs dans leur humble complexité, encore perceptible 
à quiconque s intéresse aux particularités des terroirs. On sait la valeur que 
de bons chercheurs, tel Vidal de La Blaehe ou Longnon, «Hachaient à la 
o ion e « pavs » , petites unités locales —■ ni régionales, ni même provin- 
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ciales — ne correspondant souvent n aucune « mouvance » féodale, souvent 
même inexplicables par les pagi celtiques. Or ces « pays » se caractérisent géné¬ 
ralement par des affinités inattendues. Dans telle vaste suite de plaines on 
s'attendrait à une population homogène, uniforme : non point, voici que 
commence ici tel « paya », différent des terroirs mitoyens et parent loin- 



tain de tels a litres r Pourquoi? De telles a lïi nit es, aberrantes a première vue* nous 
allons en constater au Néolithique et au Cbakôlitbique. Des gens se sont mis 
eu place. Des groupes disparates ont glissé les uns à côté des au 1res* ou les uns 
sur les autres (carte 28). 

N~ allons pas entériner* pour autant, les intuitions audacieuses d’üïi Houpuel. 
Le vaste quadrillage de nos champs et de nos chemins est certainement beau¬ 
coup plus récent, pour cette bonne raison {que nous avons déjà signalée) * 
au Néolithique « pur — c'est-à-dire sans métal, — l'agriculture est encore 
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franchement semi-nomade, hormis dans te Sud-Est, et partiellement dans 
1 Est européen. Longtemps plus tard, tes paysans do l’âge du Bronze déplace- 
font encore leurs champs labourés dans le paysage, bien qu’ils aient appris à 
abréger les jachères par la fumure oaturdle Jeg troupeaux. 

En parlant de « mise eu place », U faut donc comprendre habitat, maïs pas 
encore 1 amenagement définitif de vastes régions pour la culture. Dans nos 
campagnes, tout s’est fait progressivement. Une ferme d’Europe occidentale, 
avec sa diversité d’activités productives, est le résultat de plusieurs millénaires 
de recherchée et cTeuafe empiriiîuee. 

V. Gordon Childe a mis l’accent, à juste titre, sur une constatation à pre¬ 
mière vue paradoxale. L'Europe a reçu l’agriculture du Proche-Orient, au 
cours du rv* millénaire ; et pourtant les villages sédentaires, qui sent de règle 
dans ce vaste foyer des civilisations rurales, ne dépassent pas les bords du 
moyen Danube, Dans tout le Proche-Orient — excepté dans la vallée du NU — 
les villages néolithique» se présentent sous la forme de tertres importants, 
dénommés tells en Mésopotamie. Ce sont tout simplement des couches super- 
posées de défens de briques séchées et de déchets divers, sur lesquels se sont 
«levées les maisons nouvelles. Ces accumulations de matériaux peuvent atteindre 
des hauteurs importantes ; leur coupe présente une succession de vestiges qui 
sert de base à la reconstitution des époques préhistoriques. 

Florissante dès le v* millénaire en Mésopotamie, l'économie rurale com¬ 
mence au iv* millénaire, d’apparritre en Grèce (pi. 31) (premiers niveaux 
archéologiques de Sesfclo, en ThessaUe). Il faut probablement attendre la 
fin de ce tv° millénaire pour que ces tells se répandent, à travers les Balkans, 
en Serbie orientale et Bulgarie, vers le moyen Danube. Cette pénétration s’est 
principalement effectuée par les vallées du Vardar et de la Morava qui se 
raccordent près de Skopljé (Miodrag Grbîc propose une chronologie plus 
ancienne ; la première culture néolithique prendrait fin vers 3400). Il en est 
résulté un réseau primaire de tells qui atteint le Danube, et peut être désigné 
comme Pré-àesklo-S tarée vo ; à l’Est, des tells légèrement plus récents, eu 
Bulgarie et Roumanie méridionale, sont appelés « Bolan A ». C’est sam doute 
a plus ancienne culture néolithique de toute l’Europe. Elle s’est étendue par 
la Bessarabie, sur les « terres noires » d’Ukraine. 

Il n’en fut pas de même de l’autre eâté des Carpathes, Un petit affluent de 
la lisza. Je Koros, a groupé | e3 p rem i ers établissements néolithiques, contem¬ 
porains et apparentés aux cultures de Starcevo et Pré-Sesklo. Mais l’agriculture 

T C j^° Ur ! dU i IV<f miUénaire * n’atteint ces régions excentriques qu’en un étal 
tort dégradé. Les peuplades qui la pratiquent ne sont pas équipées pour trans- 
torrner convenablement eu campagnes définitives l’épaisse forêt vierge du climat 
atlantique, devant laquelle les Tripotions du haut Dniepr s’arrêtent, de Jeur 

cète. Pourtant ces premiers Néolithiques d’Europe centrale vont avancer ■ 
comment ? 
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Les gens de h céramique rubanée 

Les premiers paysans ont été des ravageurs ; la technique des brûlis* trop 
commode, leur a ouvert les profondeurs du continent, jusqu'en Belgique et, 
pour quelques isolés, jusqu'à la Seine et même jusqu'à la Loire» Ces gens, 
sont des terriens paisibles. Au début Us n'ont ni armes ni fortifications. Culti¬ 
vateurs autant que bergers, île ne chassent presque pas. Leur matériel asses 
homogène, et qui ne reçoit pas d'apports mésolithiques avant la rencontre 
avec les industries campignieunes en Belgique, prouve le déplacement d'un 
peuple migrateur, dont l'onguialité est évidente. Cette originalité est classi¬ 
quement définie par une céramique dont le décor incisé s'apparente au décor 

peint des Néolithiques de Roumanie 
et d'Ukraine : c'est la poterie dite 
rubanée parce quelle a^orae de 
rubans peints ou incisés avec beau¬ 
coup de fantaisie (fig. 100), 

Ses porteurs n'ont pas cherché 
à atteindre les rivages maritimes- 
Ils se sont étendus en large tache 
d'huile sur les plaines au nord des 
Alpes, couvrant la majeure partie 
de T Allemagne, partiellement la 
Pologne, ta Belgique (Onudieu), 
jetant des prolongements apura- 
diques dans la moitié Nord de la France. Ilfl recherchaient les sols fertiles, te 
lœss, évitant les plateaux» Il est intéressant de considérer ces diverses exten¬ 
sions dans leur ensemble. En cette seconde moitié ou ce milieu du IV e mil- 
lénaire* la vraie navigation commence en Méditerranée orientale. Elle a servi 
à faire traverser l'Égée aux trfes lointains porteurs de l'agriculture sédentaire, 
dont ces fermiers semi-nomades n'ont que partiellement hérité. Abordant 
l'Europe par la Grèce et les Balkans, cette pénétration culturelle est un 
phénomène populaire sans aucune organisation concertée, bien qu'il procède 
initialement de grands empires inaugurant déjà l'écriture. 

C'est Turhanisation mésopotainiennc qui a réclamé Pcx tension des terres 
cultivées ; l'agriculture au service de villes, donc sédeotaire et créatrice de 
tells, s'est ainsi répandue toujours plus loin. Passé l'écran montagneux des 
Balkans, il a'y avait plus ni proximité d'empires ni proximité do la mer pour 
permettre une urbanisation régionale : La création de tells s'est arrêtée au 
Danube. Ensuite, dos essaimages restaient possibles ; or ils étaient certainement 
nécessaires. Car nous assistons dans ce rr* millénaire à un phénomène qui se 
reproduirai beaucoup plus violemment, au second. 
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Lorsque des progrès techniques ont pour effet de transformer le genre 
de vie, ri améliorer les moyens de subsistance, il se produit un pullulement 
immam. C est ce qui avait permis l'extension primaire de l'agriculture proche- 
orientale, celle qui correspondait au développement urhain, Le même phdno- 
mèue se reproduisait encore très loin de ces centres ; c’est alors que la multi¬ 
plication humaine détermine à travers l’Europe un essaimage. Il va être canalisé 
par les massifs montagneux, qu’il contournera par tes plaines, et surtout par 
les vallées. Les montagnes formeront autant d’écrans, au ni* millénaire : il 
n en sera plus de même au millénaire suivant, où de fortes communautés pas¬ 
torales inaugureront ta transhumance et s’accoutumeront à vivre durant les 
sais un a entières sur le* alpages. 

Ridons une carte d’Europe : Alpes et Carpathes sont alors ces écrans 
primitifs. Au delà des Carpathes, les plaines dUkraine nourriront îa puissante 
culture agricole de Tripoli* ; entre Carpathes et Alpes, Ja vallée du Danulle et 
a rli,me bon g™™ vont accueillir des vagues successives d’essaims balka¬ 
niques et les projeter vers la Bavière et la Rhénanie. Ils y ont laissé dans le 
lœss de nombreux vestiges de buttes dont les plans nous sont ainsi parvenus 
™ P" mc u J“ ™ vülage trois fois réoccupé après abandon, à Lindeuthal 

Ï7 R t. e û\ L ‘ * ^ té (ait * * V * C vn «^Plairo par 

MM, W. Buttler et Haberey. Le tableau ainsi reconstitué nous met eu présence 

d un groupement de plusieurs centaines de personnes possédant un cheptel non 
négligeable et pratiquant une agriculture élémentaire à la boue. Leur organi- 
satioji sociale étau très certainement communautaire, et leur genre de vie pari- 
Bque. Dm semble pas, en effet, que les fossés constatés autour d’un secteur 
de ce village aient pu avoir d’autre but que d'empêcher îa divagation du bétail. 

, venuns J , d Üldil I yer communautés se déplaçaient de temps CQ 

temps, quand les champs étaient épuisés. Cette nécessité explique leurs rapides 


La rencontre des Nordiques 

Jusque-là les gens de la poterie rubanée avaient avancé pratiquement dans 
I™ 7 d r‘ T * r ® ui,!a « certainement pas les chasseurs mésolithiques extrême¬ 
ment disséminés qui pouvaient hanter l’Europe centrale. Il n’en est plus de 
meme en abordant la France. Nous avons parié à ta page 36S du courant des 
techniques campigmeunes qui, & défaut d’autres indices, nous montre un glis¬ 
sement culturel et un accroissement des populations depuis le Jutland en 
direction de la Seine &fc nltéruutement an delà. 

C’est Ji un fait qu'il convient de replacer dans sou très vaste cadre eura- 
iatique, a confrontation de nos données européennes avec celles que four» 
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li » w ,tl l »ct. p it res 5 .t 6 

a favorisé dans tout Le Sud-Est asiatique un archaïsme constant se manifes¬ 
tât par l'extrême rareté des industries do lamea et la persistance des tailles 
lourdes et primitive* [cheppers et ckopping toab). Les Mongoloïdes qu. montent 
vers le nord, durant le Paléolithique Supérieur, maintiennent cet archaïsme 
dans la vaste civilisation arctique, dont Tunité culturelle s etend de Behring 
à la Norvège* Il convient de rappeler que la civilisation de Muglemuse est 
cUe mcmo apparentée â des cultures mongoloïdes suL-ouraliennes : souvenons- 
nous qu’elle a créé un foyer nordique d'où les traditions « campigmeanes » 
ont lentement gli&fié* par nos provinces du Nord d* Ifl France* puis n en r 
Ouest, jusqu’aux Pyrénées, U y a doue, il la veille du Néolithique, sur toutes 
les franges de l'Eurasie (Proche-Orient et Méditerranée excepté») un archaïsme 
prononcé «t, si l’on peut dire, vieoee. C’est cette marge, encore inspirée par de* 
traditions du Paléolithique Inférieur, que les porteurs de la poterie rubanee 
rencontrent dan» le Bassin Parisien, qui devient pour eux un Extrême-Occident. 



Le Cabotage médite imanée N » La céramique 
imprimée (fig, 101). — Si la colonisation avait 
continué à s’effectuer uniquement par déplacement» 
terrestres, l'image du Néolithique occidental serait 
relativement simple. Mais tandis que les porteurs 
de la poterie rubanée s’avancent en Rhénanie, 
d’autres moyens de communication sont entrés en 


Fig. 101. Te», de prterie ue i e pî éo Utliique ne se réduit 

îiïSÏÏU de P.jritedto* e. de l'dlev^e; te 
Proche-Orient y . .djoiot leot. «ne gerbe d'oulre. inyeeü». mej.o»., fru... 
de, nouvelle, eior.nlr.tieo, otb.loe. ; le cotutroctloo en brigue* le borgne 
i mm», pote I. voile, l'otmlege, U u,ét«U«igi., eobo le tour du pot.er. Cet- 
taines de ces inventions - la rame et la voile - ouvrent des ^utes no - 
velles et affranchissent l’Homme de l'assujettissement au relief terrestre. 
Jusqu’alors la circulation était affaire de plainesou de vallées : et “ 

JS* une ente. étep. teeboigo. - Ugm.et.oo - 1. e.rc oloteoo de 

thèses et de. geo, contourner, le. conunen.., le. ~ 

Usées, alors que climats et massifs montagneux avaient contribué à entourer 

l’Eurasie d’une très vaste frange d’archaïsme. . , __ 

Comment les choses se sont-elles produite* ? Us indices archéolo q 
sont faibles mais suffisants pour nous orienter. Une potene nettement oarac 
térisêc sc substitue brusquement au Mésolithique sur de nombreux n g 
méditerranéens. Elle comprend des vases de forme peu élégante (vases sphé¬ 
riques h fond rond, et vases à goulot) et de facture assez grossière, abondammen 
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décorés d'impressions diverses dont certaines sont effectuées avec une coquille 
de cardium* d'où le terme de poterie ut cardiale » souvent utilisé pour les dési* 
gner. Un très petit nombre de vases lustrés* fins, et non décorée, accompagnent 
ces séries, annonçant par avance îa céramique de la vague colonisatrice sui¬ 
vante. Or ce phénomène ne semble pas s'être étendu aux grandes des de la 
Méditerranée occidentale. H s'agirait donc d'une émigration utilisant de faible* 
embarcations ne permettant guère de s'aventurer loin de» terres. II est fort 
possible que ces pauvres navigateurs ne se soient pas encore servis de la voile « 
Ce n'étaient nullement des Hottes armées par quelqu'un des grands États qui 
guerroyaient entre eux en Proche-Orient* mais bien plutôt de petites gens, 
comparables aux émigrants qui se mettaient en route pour P Amérique durant 
le xix c siècle. Us embarquaient avec eux quelques Ports et Chèvres, et partaient 
en cabotage- 

L'étude de cet influx culturel a engagé à panser qu'il est originaire de la 
Cilleie et de ïa Syrie (Scrnabo Rrea), c'est-à-dire de ce golfe dont le cuLde-sac 
est la longue baie d 1 Alexandre!te, et que ferme à moitié Pile de Chypre* bassin 
commode pour des essais populaires de navigation. De là les voyageurs devaient 
contourner la Grèce par le Sud. Nous trouvons Leurs traces dans les îles Ioniennes, 
sur un assez vaste secteur des côtes italiennes de l'Adriatique, à Malte, en Sicile* 
H est probable que Ton passa de lâ vers les futurs rivages puniques. 

IL est toutefois nécessaire de tenir compte désormais de récentes décou¬ 
vertes en Afrique du Nord, dues aux missions Henri Lhotc au Tassili (pL V) 
et G. Bailloud à IVEanedi aux confins du Tchad* La révélation de figurations 
rapestres en nombre considérable dans Les massifs montagneux sahariens, 
mitre F Atlas et Le Tchad, constitue une information imprévue, dont l'analyse 
et le classement permettront de sîtner dans cette immense région, aujourd'hui 
désertique* une succession surprenante de vagues humaines se rattachant 
diversement au Néolithique. Ont-elles influé sur les débuts du Néolithique 
européen? Il est trop tôt pour répondre. 

Toujours est-il que les porteurs de La céramique imprimée ont peuplé la 
Mauritanie! le Sud-Est de l'Espagne* et* plus au nord, un assez vaste secteur 
depuis le Languedoc méditerranéen jusqu'à ta Ligurie italienne. Ce début 
de Néolithique méditerranéen est presque exclusivement pastoral* avec uîi 
appoint alimentaire important fourni par îa chasse et la récolte des mollusques. 
Il ne dépasse guère les provinces maritimes, son extrême avance au nord 
étant constatée à Roucadour (Lot). Le long des côtes ibériques, un essaim est 
allé jusqu'au sud du Portugal, où il a établi un peuplement sur les deux rives 
du Tage. Mais la navigation en Atlantique dépassait manifestement les capa¬ 
cités de cette modeste marine, 

La céramique tt chussienne s>. — Nous venons de signaler L'apparition* dès 
es débuts de la poterie imprimée, d'une céramique beaucoup plus fine, élé* 
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gante, lustrée et sans décor. Dans «ne seconde phase de cette colonisation, 
elle devient brusquement abondante, et s'orne fréquemment d un curieux 
décor obtenu par gravures géométrique* réalisée* après cuisson (fig- 102}. Il 
s’agit manifestement d’un artisanat déjà hautement évolué. Les points d ori¬ 
gine peuvent être cherchés dans la mer Égée et dans la poterie égyptienne 

pré-dynastique (Amratien). 

Cette fois l’élan colonisateur est puissant. Des 
rives provençales et languedociennes, les immigrants 
pénétreront loin dans Ses profondeurs occidentales 
du continent, finiront par traverser tout l’isthme 
français, lançant, à bout de course, certains de leurs 
éléments jusqu'en Angleterre. Mais n anticipons pas 
et suivons d’abord leur progression qui va leur 
faire couvrir d’un réseau de paysannerie primitive 

_ la majeure partie des provinces françaises et fonder 

Fig. 1«L Dieu, de céramique ™ Suisse une constellation d’agglomérations lacustres. 
chLéentis. En Saône-et-Loire Us créent le camp de Chassey 

ou les fouilles désQjdunnÆes du Aiède dernier ont 
fait connaître le décor géométrique gravé après cuisson, devenu caractéris- 
tîtjuc de toute celte vague culturelle : cToù I"usage détendre à 1 ensemble dfl 
cette céramique, et aux groupes qui en sont porteurs, l’appellation de « chas- 
séen ». En réalité ce second flot de colons a également fait escale à Malte et 
s’affirme en Italie du Sud (Matera) avant de prendre pied pour longtemps 
en Ligurie, dans le Sud de la France, et de là sur les lacs suisses et jurassiens 
qui lui resteront longuement favorables et assureront l'extension de son 
influence but une partie considérable du domaine antérieurement occupé 
par les premiers porteurs de la céramique rubanée, 

Les « «lés Uteuaircs ». — Comment nous représenter cette colonisation ? 
Agriculture et élevage sont apparentés dans tous leurs établissements, mais en 
proportion» fort variables. L'élevage est peu développé dans le secteur chasséen 
(France), tandis que l'agriculture est particulièrement active dans le secteur 
aimé rien (Espagne) et que la chasse fournit un appoint non négligeable aux 
régimes alimentaires lacustres. Mais la caractéristique la plus générale est 
l'importance de la pêche, dont nous avons déjà signalé le rôle de relai alimen¬ 
taire entre la chasse paléolithique et le plein développement de l’agriculture. 
Il est également possible que la recherche de ta proximité des rivières et des 
étangs corresponde à c«e récoltes de nourritures végétales aquatiques sur les¬ 
quelles nous avons attiré l’attention en décrivant la phase proto-néolithique 

(p. 366). . ,. 

Solidement établie au bord des lacs suisses, cette culture palnfit tique dite 
« de Cortaillod », a fortement influencé l'Allemagne méridionale et occidentale. 
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La poterie rubané y subissait alors des trans formations bien symptomatiques : 
son élégant décor fantaisiste cédait la place à des gravures pointillés réparties 
symétriquement sur la plus grande partie des parois externes. Cette céramique* 
dite de Ross en, est considérée à juste titre comme l’indice des influences 
exercées sur ces colons par le substrat, partout présent, des chasseurs méso¬ 
lithiques gagnés à Té cono mie nouvelle (fig + 104)# 


Montagnes, Fleuves et Lacs 

Le tableau précédent montre la complexité de ces impulsions culturelles 
brochant les unes sur les autres dès le début du Néolithique. Le socle alpestre 
a servi de principal pivot. Le courant initial, danubien, le contourne par le 
nord, mais nous venons de voir qu'il ne tarde pas à se transformer sous l'in¬ 
fluence des indigènes mésolithiques. Fendant ce temps, le puissant courant 
méditerranéen s'installe à l*ouest des Alpes : ce sont les poteries « ehas- 
séennes » et îea établissements lacustres dÜts de Cortaillod (fig* 103). Remar- 



Fîg. SüO. Types d'cmmanchementi provenant de palaüttq {tTûprèt FL FJfttonl). 


quons de nouveau le rôle majeur du relief terrestre dans l'orientation de cen 
pénétrations initiales. Les montagnes ne sont pas abordées j comme la forêt 
vierge couvre les paysages, les pionniers avancent de préférence la long des 
fleuves cheminant sans doute sur leurs berges eu période de décrue. Ils par* 
viennent ainsi aux lacs, dont la végétation aquatique, l'abondance en poissons 
et le gibier environnant offraient les éléments cTiui régime alimentaire peu 
différent du Pruto*NéoliÜiique sous sa forme la plus favorable aux aggloméra¬ 
tions. 

Le rayonnement de ee rameau durable du courant chasséen va s'étendre 
au nord. Ll, ce n'est pua la première vague danubienne, abâtardie sous sa 
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forme de Rôssea {6g. 104), qui pourra la concurrencer ; une eeconde vague 
danubienne, déjà puissante en Hongrie dans la vallée de la Tisza, ee mdm, 
on Bavière, à cette «panrion obtenue, ï£ £ 

ponderuïice ratera, quand même, 
occidentale. La céramique micheU- 
bergieniie+ pre&que sans décor, ae 
reconnaît à un petit vase fort élé¬ 
gant en forme de tulipe à large 
corolle, et à un épais disque de terre 

cuite — le « plat à pain » — qui 

devait servir à la confection de ga¬ 
lettes primitives. Elle va se répandre 
vers Touest à travers la France, 
parallèle on mêlée à la culture chas- 
tiéenne* 



Rcj, 104. Poterie de A6«en. 


Celle-ci s’est, en effet, étendue en éventail, et le aurgeon quelle a plante 
vers les lacs alpestres n’a nullement amoindri ses forces vives. Des n«p6 du 
Sud-Est, elle s’épand d’un même élan vers le nord-ouest- Le Massil Lentral 
a joué alors un rôle d*écran, comparable* toutes 
proportions gardées, à celui des Alpes ; ce socle se¬ 
condaire a divisé la poussée chassécnne eu deux flots 
qui ne se sont retrouvés que sur la Manche. 

Durant celte même phase, le «ode alpestre est, 
lui aussi, contourné de part et d’autre par la seconde 
vague danubienne dont nous avons, à l’instant, signalé 
la puissance. De Hongrie, la civilisation de la Tissa 
ne pénètre pas seulement en direction du Tyrol 
(Aichbùbl) pour concourir à la genèse de la civili¬ 
sation hybride de Michelsberg : elle s’infiltre à tra¬ 
vers la Camiole vers la Vénétie et la Lombardie, et 
va apporter sur les rivages ligures un type de céra¬ 
mique qui ne se retrouve qu’en Hongrie ou en Tran¬ 
sylvanie : un vase dont la panse est surmontée d’un 

col (eu goulot) carré. ... . ,, 

Le secteur nord-italien de la culture chasséenne (La Lagozza) est d ailleurs 
sujet à d’autres influences balkaniques, qui se sont exercées sur l’Àpulie au 
travers de l’Adriatique. On doit noter, eu passant, cette première manifes¬ 
tation des relations qui ont pu rattacher les Balkans â la Ligune, et au delà, 
par le couloir sub-aJpestre. Elles sont, sans doute, attribuables à des chemi¬ 
nements pastoraux, et l’Histoire médiévale devra en tenir compte en reeher- 
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chant le» origines du Catharisme, probablement apparenté aux Vau dois des 
Alpes, comme aux sectes bogomiles des Balkans, Nous aurons d'ailleurs L'occa¬ 
sion de remarquer l'effet ar ch aidant de ce couloir sub-alpestre, effet comparable, 
de très Loin, au caractère de conservatoire technique que le couloir snh-hima- 
layen a prêté longtemps à tout Le Sud-Est asiatique. 

Reprenons du champ pour distinguer les principales perspectives, puisque 
le lacis de» cultures régionales devient déjà touffu. Ne perdons pas notre fil 
conducteur : ta façon dont dopèrent les déplacements culturels. Après une 
phase initiale exclusivement pédestre* recherchant la commodité relative de» 
vallées et les berges des rivières, nous avons vu intervenir une marine primi¬ 
tive probablement encore privée de la voile- Elle a suffi à conduire sur toutes 
les rives du bassin occidental de la Méditerranée (les grandes îles exceptées) 
des contingent y de colons sans cesse renouvelés. Mais ces arrivages n'arrêtent 
aucunement la constante infiltration par terre* balkano-danubienne. Les deux 
courants se mêlent surtout au nord des Alpes (culture 4 michelsbcrgienne &, 
â prédominance occidentale), et la coulée reprend en direction de U Manche 
et de la mer du Nord. 


Le facteur nordique 

C’est au niveau du Bassin Parisien queue produisent les premières rencontres 
avec un tiers facteur : l'extension vers le sud-ouest de la culture nordique 
(celle d’ErtebcSUe, héritière de la culture de Maglemose). Cette culture ont 
encore mésolithique, et sou extension est à la fois continentale et maritime. 
Ainsi se confirme rsvertîasement que nous avions dû donner plus haut. 
Sans doute l'expansion du Néolithique est bien une colonisation* partant d'un 
vaste foyer unique ; le Proche-Orient; mais cette expansion ne s'est pas effec¬ 
tuée dans un vide réel : loin de là. Si nous constatons certaine secteurs ou les 
infiltrations proche-orient aies ou égéennea se sont étendues sans croisements 
culturels, comme ce fut le cas pour le rameau oriental du courant balkanique 
(Tripolié, voir chap* 10), ou pour le rameau danubien dans sa phase initiale 
(Ko In- Linden thaï, voir plus haut, p. 377), il eden est certes pas ainsi par¬ 
tout. M. Eïlsieeff parle au chapitre 10 d^une puissante culture occidentale, 
dite de Fatianovo, qui s'est aventurée vers la forêt russe dans la région de 
Moscou, où elle a finalement été absorbée, pratiquement anéantie, par les 
cultures des chasseurs-pêcheurs plus primitifs. Dans cet Extrême-Occident 
que représente, pour les Néolithiques, le Nord de la Gaule, nous allons assister 
à une conjonction moins dramatique, mais beaucoup plus importante par ses 
lointaines conséquences historiques. 

Noua avons déjà constaté à plusieurs reprises (notamment à propos de 
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la poterie de Rôsscn) combien les vagues orientales et méditerranéennes, en 
s’étalant * la surface de l’Europe, s’y mêlent & une économie préalable, — 
mésolithique et proto-néolithique. C’est un phénomène que l’on pourrait 
comparer à ces fins éventails d’eau que la marée montante pousse sur le sable 
d’une pla^e : claire à son point de départ, chacune de ces très minces vagues 
s’arrête toute chargée d’une tourbe blonde de débris de coquillages. Or s> nous 
constatons l’héritage mésolithique en Bavière comme en Languedoc médi¬ 
terranéen ou sur les lacs suisses, cette fois noua sommes en présence des prolon¬ 
gements méridionaux de la plus puissante culture mésolithique t celle de la 
Baltique-mer du Nord, ayant à son actif la longue séné de siècles de .lagic- 
mose. En cette fin du iv° millénaire, les archéologues l’appellent d un autre 
nom : E rte balle. Et nous Bavons déjà qu’elle a déterminé une forte coulée cul¬ 
turelle par voie de terre en direction du nord de la France î celle de l'industrie 
dite * campignie une ». 

Que cette coulée culturelle ait été portée par une migration massive, 
comme on l’a pensé, ce n’est nullement certain, étant donné que les vestiges 
«ont presque toujours constitués par des silex trouvés eu surface, saos restes 
d’habitations ou de sépultures. Quand même, le grand fait est là : expansion, 
du nord-est vert le sud-eat, par très lente progression, d’un type d outils que 
nous avons rattaché à l'utilisation de formes techniques très archaïques, mar¬ 
ginales sur un très vaste pourtour de l’Eurasie en passant par la Sibérie et 
la Scandinavie. On a dit que c’est là une a civilisation du silex » (Nils Aoberg), 
et le terme est justifié par l’apparition de véritables ateliers, auprès de puits 
d’extraction comme le Paléolithique n’en avait jamais organisé. Ces ateliers 
se caractérisent par un véritable gaspillage de matière première, qui ne peut 
guère s’expliquer que par l’ouverture d’un marché, la présence, proche ou loin¬ 
taine, d’une véritable clientèle. 

Que cette clientèle soit précisément créée par l’arrivée des Néolithiques. 
_ Chasséens ou Michelsbergicns» — ce n’est là qu’une anticipation du phéno¬ 
mène signalé par J, G. D. Clark en Scandinavie : l’économie rurale stimulant 
l’économie des chasseurs-pêcheurs ertebôlliens. Car les Néolithiques adoptent 
l’outillage lithique campignieu : c’est en plein milieu néolithique, puis chalco- 
hthique, que celte tradition camplgnienne continuera sa progression vers le 
sud, passant la Loire, atteignant la Charente et finalement los Pyrénées, 


la batellerie en mer <fu Nord 

Mais ce n’est pas tout, car les vagues néolithiques atteignent enfin les 
rivra de la Manche. Là les attend un autre prolongement des cultures nordiques: 
une batellerie de canots propulsés à la pagaie, qui déjà, aux temps de Magie- 
mose, avaient relié le Jutland à l’É cosse le long des rives, alors sans doute 
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continuer, de la mer dn Nord. Certes nous ne possédons pas de canota me- 
bftLUens trouvés sur nos cotes normandes au bretonnes. Mais une série d'indices 
conduit à admettre l'existence de relations maritimes, au Néolithique, depuis 
la Scandinavie méridionale jusqu'à la Bretagne. 

L* principal de ces indien ni fourni par un travail du regretté Erik Qînjçh (1953) dont 
In conduaiona tendent 4 büulcvenfcr les noüoiu traditionnelles iGinihaïl t la nêoliüiiui lion dr 
k SuAtidinavie méridionale et de l'Allemagne du Nord. On A, depuis longtemps rnh & ]'épreuve 
laa hypaUlbet [es pins contrûdic Loires concernant les arigînpft de* cultures néoïi Lhiques de « 
«Cf leur v nordique n, Àprèi bien des pffcffltntl, il A lté reconnu que la conaLnieLjon de monuments 
mégalithique* y avait élê précédée d’une phase néolithique initiale qui ne pouvait guère être 
distinguée des antres cultures néolithiques d'Europe que pur 1 h renne particulière du col de* 
poteries* col ea forme d’cnlonnoÉr. L'auteur de CStte définition, rurchéoUugue dauais C. J. Becker 
« réalisé (en 194?) une cluaiiicaîjon des VUd néolithiques Scandinaves d'où il résultait que Les 
formel primitives n'en pouvaient être que docilement rattachée* aux divers courants dIoü- 
thiques d T Europe nccid ent «Je ou Centrale. Or E. ILinich a fait remarquer qu'une telle dlfi«i£> 
cation repose sur cette présomption fort gratuite que 1» formes Les plus grossières seraient les 
plus anciennes. En fait, cette hypothèse ne serait recevable que ri la civilisation néolithique 
nordique était le résultat d'une lente création locale, et non d*une importation. Dans ce dernier 
cas, au contraire, des formes plus élégantes pourraient être effectivement antérieures aux formes 
pins grossières* lesquelles correspondraient à un phénomène de dégénérescence culturelle. Or les 
vase* qi/E. Hinsch place ainsi en tête de *!rie chconolegique rappellent incontestablement la 
céramique de Micbeïsbetg ou Le Cbasséen du Bassin Parisien. 

Le vase n tuLîpiforme * michelsbergien ne se distingue d'un vase A entonnoir que par la 
continuité du proÉl entre le col et la panse, Quant ü la céramique chassieunt* eOe donne* dans le 
Bafcrin Parisien p une importance inusitée au roL cylindrique, qui surmonte de haut une pansa 
globulaire à fond plat. Non* sommes lit trè» près des forme* n à entonnoir ». 

Ce transfert de la culture néolithique vers le Jutland par batellerie appa¬ 
raîtra, s'il est confirmé! comme Fan des événements les plus importante dans 
la formation de T Europe. Noua sommes peut-être là devant l'une de ces orien¬ 
tations qui influent sur l'histoire durant des millénaires. Car c'est en grande 
partie grâce à un environnement d'échanges maritimes que s'est créée pro¬ 
gressivement FEurope occidentale et centrale, cette Europe sans doute 
segmentée plus tard en nations, mais dont l'ensemble s’est peu à peu distingué 
de ta continuité curasiafique, en devenant capable de lui résister. L'encadre¬ 
ment réalisé par un système de trois mers (Baltique-mer du Nord, Atlantique* 
Méditerranée) est, à cet égard, un facteur au moins aussi important que la 
richesse minière. Ce vaste fer à cheval de mers associées va valoir à l'Europe 
non plus une frange arc h allante, mais une ambiance civilisatrice. Entre les 
branches de cet are très fermé, des lignes intérieures vont se tendre au gré des 
grands fleuves transcontinentaux et des cols alpestres, ouvrant à la circulation 
la masse inerte de ta forêt européenne. 

On a constamment, à partir de Fàge du Bronze, passé de la Baltique en 
Méditerranée par l'Atlantique et inversement. Et, tien plus tôt, on a passé de 
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la mer du Nord à la Méditerranée à travers la future Gaule et par les cols 

^Lelféolithique, c’est l’ouverture de ces voies terrestres rattachant déjà 
les uns aux autres les divers secteurs de batellerie. La raccordement définitif 
des trois mers ensemble sera l’œuvre de la voile, porteuse des premières métal¬ 
lurgie*. Pourquoi cette priorité des voies de terre ? Nous 1 avoua dit : j* 
galion est en retard sur l’agriculture et l’élevage. U \le n 

thïque, que sous l’humble forme du cahotage, probablement a ht rame ou a la 
pagaie. Ce cabotage existe dans deux secteurs encore sépares : en Mediterranée, 
et en mer du Nord et Manche. L’Atlantique est un champ trop nide. Aussi 
Néolithique doit-Ü se contenter de raccorder, par les voies de terre qn ü inau¬ 
gure, les secteurs de cabotage. C’est à quoi nous assistons avec ce transfert 
de la poterie néolithique occidentale au Jutland. Sans doute d faudra que les 
voiliers porteurs des grands courants de la religion des Megabthes rehent la 
Sardaigne aux Orcades ou à la Scandinavie méridionale pour que ce destin 
«oit vraiment scellé. Mais le fait annonciateur est déjà là- 

Le cabotage des pagayeurs ertobêffiens a commencé par provoquer un 
essaimage en direction de la Baltique : c’est un lacis de petites terme*, ^ 
s’étend audacieusement vers le nord jusqu’en Norvège, dépassant meme 
d’emblée les limites climatiquement normales de cette colonisation. 

Les premiers paysans d'Angleterre 

Un autre grand événement se produit, dans des conditions tout aussi 
humbles : la première invasion de l'Angleterre. Des cotes de France, voici 
que s’embarquent des paysans de souche méditerranéenne, vers des rivages 
La doute moins éloignés, alors, qu’ils ne le sont de nos jours. Les archéo¬ 
logues britanniques ont dénommé ces lointains ancêtres d après le gisement ou 
lettre vestiges ont été d’abord découverts : Windmill HI1Ï. Ces gens ont rapide¬ 
ment prospéré, et couvert une vaste portion du territoire anglais (üg. 106), tandis 
que les femmes sèment le blé et fabriquent une poterie assea fine, dont les cols 
évasés s’apparentent à l’« entonnoir )» nordique, les hommes font paître sur 
les plateaux des troupeaux de Bœufs de grande taille aux longues cornes « 
de* Porcs dans les forêts, sons la garde de Chiens assez semblables a des iox- 
terriers hauts sur pattes. Vers la fin de l’été, ils rassemblent leurs troupeaux 
dans des sortes de kraals garnis de Fossés concentriques, sur des sommets de 
collines. Là ils procèdent sans doute au marquage et à la castration de cer¬ 
taines bêtes. Puis, à la fin de l’automne, c’est l’abattage massif, l'holocauste 
frappant le bétail que la maigre provision de fourrage ne suffira pas à nourrir 
jusqu'au printemps, pratique primitive qui persista jusqu'aux temps modernes. 


VIII, PÉAOU tv; h raéâ. 4H, w. Ûlltm ™**“- 
I0î-«a *prè* I.-C. ttavfci Tï 


186 





Les Européens de la forêt vierge 

puwwpie c’est seulement au xra" siècle que le développement des culture* 
fourragères permit aux paysans anglais d’y renoncer {J- et Ch. Hawkes). 

Les gens de Windmil] HiU s’étendirent rapidement sur la région des pla¬ 
teaux anglais. A l’exemple do leurs proches parent» de Bretagne, ils inau¬ 
gurèrent la construction de monuments funéraires en élevant des tu mu J us 
allonges (long barrtnvs), tertres encore actuellement imposants malgré leur nivel¬ 
lement progressif. Leur longueur 
varie de 30 à 120 m, et atteint excep- 
tiormeUement 500 m ûu turmiliis dit 
M aide h Castle où, non mom£ excep- 
[ îo h indiens cïï t t la fouille a cni£ au 
jO'iir lea restes d un sacrïOcû humain 
accompagné peut-être de canniba¬ 
lisme, On a troiivé un squelette dés* 
articulé, dont le crâne avait été 
ouvert* ce qui laisserait supposer 
que la cervelle aurait servi à quelque 
repas funèbre. Le tertre lui-même 
était normalement bordé d’une ligne 
de poteanx (en Bretagne, de pierres 
levées) t ou de muret tes de mottes do 
terre. L^orientatidd est régulièrement 11 ^ Idole en calcaire, de Fol kton, Grcnde- 

EsuOuest, VEst étant marqué par = ** du Src ™ one ^ t^P* Ch < * 

un léger élargissement et une plus 
grande élévation du tiimulus, 

tes monuments servaient à des inhumations collectives célébrées simul¬ 
tanément. Avec le temps, l’incinération, d’abord partielle puis intégrale, fit 
son apparition. En effet, on dressa longtemps de ces tertres, et les plus récents 
?ont contemporains do monuments construits par d’autres peuples, à ï'âge 
du Cuivre ; les mégalithes de la région montagneuse de Cotswold. dont nnCs 
parlerons au prochain chapitre. Les gens de Windmill HUI s’étalent alors 
répandus fort au nord do la Tamise, dans le Lmcolnshire et le Cumberland : 
certains éléments avaient même passé en Irlande où l’on retrouve leurs ves¬ 
tiges eu Ulster. 

Les lointaines originalités britanniques 

Mais il est bien remarquable que, dès ces débuts du véritable peuplement 
* ; gîeierre* apparaisse la double parenté qui constituera son originalité 
nation c : un peu après les débuts de la colonisation néolithique des comtés du 
u , se manifeste dans lu région des Feus, sous le golfe du Wash, une culture 



î*-387 







DU CHASSEUR AU PAYSAN 


d'origine Baltique, dite de Feterborough. Ces gens-là sont des Mésolithiques, 
chasseurs probablement nomades. Eux aussi font de la poterie, mais d un type 
extrêmement différent, apparenté aux vasea grossière qui a étendent en Europe 
septentrionale, de la forêt russe à la Scandinavie, et qui atteignent avec eux 
Iw Iles Britanniques : plus précisément leurs premières céramiques ressemblent 
à celles- de la Suède orientale 

Comment ces Mésolithiques vont-iis pouvoir jouer un rôle important dans ce 
nouveau monde agricole et pastoral ? Nous retrouvons ici les remarques par 
lesquelles nous avions commencé ce chapitre. L’Euraaîe est entourée, au 
iv<! millénaire, d’une vaste zone marginale archaïsante, — hormis en 1 rochc- 
Oricnt et Méditerranée. Or loin de constituer un poids mort, les population* 
porteuses de cet héritage paléolithique très attardé vont trouver, de façon 
surprenante, des fonctions de premier plan dans la grande révolution néoli¬ 
thique. Nous avons déjà signalé qu’en Scandinavie méridionale les gens d Lrte- 
biille s’intégrent à la nouvelle économie en devenant des chasseurs de gros 
gibier marin. Dans le Nord de la France (Campignien) et dam, 1 Est de 1 Angle- 
terre (Pcterboroiigb), ces Mésolithiques, qui ont gardé l habitude de tailler du 
gros outillage de silex, et qui sont nomadisants, vont devenir les artisans et les 
colporteurs des nouvelles communautés paysannes. 

Tout au long du Néolithique, et même {surtout en France) durant Je 
Cbalcolithique, nous assistons en effet à une première spécialisa lion indus¬ 
trielle, en Europe, comme la chose s’était produite longtemps auparavant en 
Proche-Orient. Au Paléolithique, c’était le chasseur lui-même qui taillait 
ses pointes de sagaie ou de flèches avant de partir en expédition Le genre 
de vie néolithique crée de nouveaux besoins : il faut des haches, des henm- 
nettéfl, des houes, en quantités jamais encore imaginées. Ce sont les Campi- 
cniens, les gens de Peterberough, qui vont s’installer aux points d affleurement 
des bons gisements lithiques, ouvrir pour îa première fois des puits de mine, 
les pousser à 10 ou 15 m de profondeur, les développer en galeries, tandis que 
leurs huttes témoigneront d’un début de division du travail. Si surprenant 
que la chose puisse paraître, la division leeUnique du travail, qui fit l’objet de la 
célèbre description d’Adam Smith au xvttl 6 siècle, apparaît déjà dans les huttes 
campigniennes de Spiennes (Belgique), où divers fonds de cabane présentent 
les outils de silex à leurs smd« successifs de façonnage. Les Mésolithiques, 
accoutumés à courir les forêts, seront les premiers négociants de ces produits de 

Sm II en sera de même pour les roches dures, propres à la fabrication des haches 
et houes néolithiques : les gens de Peterborough les exploiteront dans les 
régions montagneuses du Nord du Pays de Galles ou du Cumberland, couvrant 
les pentes rocheuses des déchets de cette industrie primitive, dont iis “ 01 * t 
Tépandre Ses objets manufactures vers le Sud du pays, ainsi qu’en Wessex et 
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jusque dans PEssex, En pleine période du Bronze, les ateliers établis près de 
«marq^bles gwemenu de silex blond, an Grand-Pressïgny (Indre-et-Loire) 
deviendront pareillement une sorte de Creusot de la Protohistoire, exportant 
armes et outil» jusque dan» les Alpes. ^ 

Ihi double indice achèvera de caractériser ces éléments nordiques à ta fois 
archaJsants et fortement associés au courant civilisateur. Parmi leurs produits 
artisanaux on trouve la pointe de flèche à tête non pas effilée mais transver¬ 
salement tranchante, caractéristique de la chasse nordique à la fin du Méso- 
lithique, et un couteau allongé, à bords parallèle* incurves vers la pointe, dont 

ü7TJ7" P T^ r\ ê t^ laatïÉS paf Ie «»tre les épis de blé , 

il 6 agit d une faucille, fabriquée pour cet emploi. 


!j rTêt ® Ifl preDlière va ^ Je néolithique, celle du nr' millénaire. L’acrt- 
culture, sédentaire au v* millénaire (Proche-Orient et Grèce) et dans Tes 
P^miers «ècles du (Balkans, Tripeliê), est devenue itinérante vers Z 
Ij 11 , * « i> millénaire (Danube, Rhénanie) pour instaurer dos coopdra- 
tmoséconomlqnes imprévues avec les descendant* des Mésolithiques nordiques 
L*J r T!T D ’ E «ebolIe, Petarborough). La physionomie du Néolithique euro- 
péen est donc franchement originale, et présage qu’aux stades ultérieur* le 

mi’il nemB m ^ lV1U5ateur ûneQîaI el méditerranéen suscitera des mélangea 
su irait nullement de définir par do la dégradation culturelle. C’est 

un c lut ange que ocMftiroDt les Iado-Eurûp^eng de la fin du ne mûïê- 
iwu rc. 
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chapitre 


LE NAVIRE, 

PORTEUR DE RELIGION. 
LE CHALCOLITHIQUE 

par ANDRÉ VÂRAGNAC 



1 1NFILTRATION de la civilisation néolithique par voie do terre 
n été tri* lente et tife* huml)le. En Proche-Orient, le Néolithique 
dès ses premières manifestations connues, un caractère urbain , 
,,1 la pénétrant l'Europe continentale. En Proche-Orient, 
__ pl 1 1 B , du Brome , W cl.» qui 

t flIorB vers le Danube semblent ignorer le métal. Lil-bas, les céra- 
8 aventurent ^ m ût , xqüis ■ eu Occident, la poterie 

iniques étaient po i J uvrtmeût J^ée. Ce qui apparente profondément 

est flEUl ® c ,. ..„ B au iv* millénaire, e'est la transformation des genres de 

T « U. nîmM (fr»»™,. » S c) « lu* 

f T,ll^taX ou .. Auslotm. 1 pou pri. pur ■»<*«• 

d *■ 1 méditerranéen. Quelques outres à grains, quelques troupeaux, 

gens <e ÎP idimentairo juste suffisant pour permettre à ces animaux 

rÆSltS?^ - - V 7 ai j » 

réduisaient, sur les côtes de Manche vers 3400 ou 3300, les reflets des splen- 
deUr Ü ^"ritu-™ permet de parler dW « révolution néoU- 
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thique », Rie» de plus lent que ce bouleversement. A ce rythme, le cours de 
notre Protohistoire aurait couvert un ou deux millénaires de plus, si périodi¬ 
quement de nouvelles impulsions n’étaient venues de POrient jusqu’en nos 
paya. L'une dea plus puisa antes, des plus originales — et des moins bien connues 
— est l’arrivée du Cuivre par mer* avec la religion des Mégalithes (carte 29}* 
Dans les tout derniers siècles du m® mÜIéuûire* une seconde vague vient 



donc relayer notre Néolithique h bout de course* Nous sommes là en présence 
d’un phénomène bu main aussi considérable que Pélan qui porta, au xvi e siècle! 
dca marins, des conquérants et dea missionnaires d’Europe à la découverte du 
Nouveau Monde* Maïs il ne s’est nulle part accompagné de Fiisuge de récriture ; 
aussi n'en parle* t-on presque pas. Il ne noua a laissé que des milliers de monu¬ 
ments dont l’importance ira été dépassée que par les temples des grands 
États. 
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1, Les Mégalithes 

Dan» beaucoup de paya se dressent encore soit des tables de vastes dalles 
(dolmens) souvent juxtaposées en couloirs monumentaux, soit des pierres 
levées, isolées (menhirs), en files (alignements) ou en cercles {cromlechs}. 
Fréquemment une partie du monument est construite en petites pierres plates 
entassées sans mortier. Cet appareil peut prendre la forme d'une fausse cou* 
polo, chacun des rangs circulaires de pierres débordant en encorbellement 
intérieur : Fenseroble ne tient alors que par le délicat ajustage tle coincements 
jusqu’à une dalle servant de clé de voûte. Ce second mode de construction est 
l’un des plus anciens qui soient. Il apparaît au IV* millénaire à Àrpatchiya 
(Mésopotamie) ; c’est le meme plan que la tfwlos grecque; c’est encore aujourd'hui 
le type de milliers de cabanes de bergers dans de nombreuses régions françaises, 
comme sur les côtes d'Irlande, {/associaitou de ces divers types architecturaux 
est loin d’être constante. Bien que, de-ci de-la, ils comportent Le petit appareil, 
F usage vent que tous ces monuments soient appelés mégalithiques (en grandes 
pierres). 

Le foyer initial de cette architecture étant le Proche-Orient, elle s’est 
étendue dans la plupart dos directions qu'avait déjà suivie l'expansion aéoîi* 
t bique ; mais ces jaillissements à très longue portée n’ont aucunement été 
synchroniques. Il en esc résulté que les archéologues ont pris le fâcheux parti 
de considérer isolément les grandes provinces du mégalithisme dans le monde. 
Beaucoup de savante hésitent encore à confronter Les mégalithes asiatiques 
(beaucoup plus récents) et ceux d’Europe occidentale, bien que le Proche- 
Orient présente un intermédiaire dans l’espace. De ce fait, l’étude du méga¬ 
lithisme est encore dans sa phase initiale, malgré une littérature déjà abon¬ 
dante sur les mégalithes européens- 

Il est cependant possible de dégager, dès à présent, quelques aperçus très 
généraux. Les mégalithes ont accompagné certaines phases de diffusion de la 
métallurgie : en Occident, le Cuivre; aux Indes, le Fer. Cette diffusion s’est 
faite en grande partie par des voies maritimes : Méditerranée, Atlantique et 
mer du Nord d’une part ; golfe Persîque et océan Indien d’autre part. Il est 
sans doute trop tôt pour dire si les mégalithes de Corée sont dus à des expan¬ 
sions terrestres ou maritimes. 

Incontestablement ces monuments ont eu un caractère religieux. Dans la 
plupart des cas le folklore Local Leur a gardé cette valeur sacrée. En Fronce — 
particulièrement en Bretagne — beaucoup de menhirs ont été christianisé# 
par Fadjonction (Finie croix ou par des sculptures, il est d'ailleurs bien remar¬ 
quable qu’en ce qui concerne L’Occident, les voies de propagation du mégali¬ 
thisme et du christianisme aient été assez analogues. La Palesciné contient de 
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nombreux; dolmens» La Méditerranée a servi de vaste chenal ; puis, à travers 
l’Ibérie ou la Gaule, FAtlan tique en direction des Iles britanniques. 

Tout au moins en ce qui concerne le mégalithisme occidental, Za compa¬ 
raison peut même être poussée plus loin, puisque l'élude des mobiliers» funé¬ 
raires associés aux édifices doIméniques a prouvé que cea mobiliers sont presque 
toujours de type local. H n'y a donc pas eu — tout au moins dans la phase 
initiale — migration d’un « peuple des dolmens mais seulement lointains 
voyages de missionnaires qui convertissaient les populations en place, et leur 
servaient de chefs* 

Ils leur proposaient non seulement une foi, un système de rites nouveaux 
réclamant ces édifices considérables, mais aussi des modes de vie économique¬ 
ment supérieurs. Quels étaient les nouveaux genres d'existence? H semble 
qu'il y ait eu prédominance de la vie pastorale sur l'agriculture, et ouverture 
d'un vaste réseau d'échanges maritimes. Toujours est-il que la densité de l'habi¬ 
tat g*est accrue fortement, pour que de tek travaux darckiLecture aient pu 
être réalisés avec les pauvres moyens mécaniques du tempg. Troie mille ans 
plus tard, les monastères proposèrent pareille ment aux Occidentaux des 
formes d'organisation sociale et économique surclassant les vieilles ebe(Fériés 
héritées de la Protohistoire. 


Le Navire 

lies archéologues admettent que les inégal il heur 4 cinglaient directement 
des cotes de Galice 
vers Pç rnbo ucb urç 
de la Loire et le 
Morbihan ; de là 
ils se rembar¬ 
quaient pour ta 
Cornouaille ou 
l’Irlande (fig. 107). 

Do bonne heure 
ils contournèrent 
PÉcossc par 

rOues t, sTvnpIan- Rfr JW+ Daïle gravée du monument de New Grange (Irlande), 

tèrent aux Shet¬ 
land et jusqu’aux lointaines Ûrcades, puis se rabattirent à TEst vers Je Jut- 
land et le Sud delà Scandinavie, pour redescendre vers l'Allemagne du Nord* 

Quelle étonnante épopée ! Elle suppose le voilier. Nous n’avons malheureu¬ 
sement aucun indice matériel des caractéristiques de ces navires. Nous constû- 
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tons leur efficacité par le résean très étendu des établissements qu'ils ont permis 
de créer, et par les transports d'objets entre les Iles Britanniques et la Bre¬ 
tagne, Un seul terme de comparaison se présente* mais bien tardif, et sans 
jalons intermédiaires : cette marine des Vénètes du Morbihan* que César eut 
tant de mal à vaincre : voiliers à fond plat et de très haut bord, pourvus de 
voiles en cuir. Il lui fallut les prendre à l'abordage lorsqu'un calme plat les 
eut immobilisés. Ce récit dramatique prouve en tout cas Inexistence, peu avant 
Tèrc, d'une tradition de marine n'utilisant que la voile, dans ce même goïfe 
du Morbihan dont les mégallthcurs avaient fait Pune de leurs capitales reli¬ 
gieuses. 

Qu'apportaient avec eux ces Argonautes de T Occident ? Sans doute possible» 
leur puissante activité architecturale était animée par une foi. Comment en 
deviner b sens? 

Commençons par en noter la vitalité* puisque la construction des méga¬ 
lithes d*Europe occidentale s'échelonne au moins sur un grand millénaire,, et 
que Ion peut supposer l'existence de plusieurs traditions cul lu elles parallèles* 
attestées par la diversité des plans de monuments tout comme les diverses 
Églises chrétiennes ont, do nos jours, chacune leur plan classique d'édifice 
sacré. 

Les travaux réalisés* principalement par des archéologues britanniques, 
depuis une dizaine d'années (citons MM. Glyn Daniel, Fowell, Piggott ; en 
France, M. Gïot) s'accordent à classer en premier heu les monuments dolmé* 
niques et grottes artificielles ayant pour prototype la iholas de la mer Égée. 
Nous les appellerons dolmens à couloir (passage graves). Leur prototype 
(signalé plus haut) apparaît à Àrpatchiya au IV e millénaire, sous forme de sou¬ 
bassements de monuments ronds précédés d'une antichambre en rectangle 
allongé. Tout permet de penser que sur ces fondations s'élevaient des super- 
structures en pierres sèches formant voûte ou coupole par encorbellements 
superposés, comme nous le présentent lea tholoi de Grèce. La Bretagne contient 
un petit nombre de ces précieuses reliques architecturales, dont une dans 
Tile Longue (golfe du Morbihan)* Son couloir d'accès, extrêmement surbaissé» 
est garni de dalles, dont certaines sont sculptées (moulages au Musée des 
Antiquités Nationales), Rien de plus impressionnant que la chambre funèbre 
en haute coupole à laquelle ou accède après avoir rampé dans ce long cotdoir 
en frôlant dos parois où l'on devine ces étranges, énigmatiques figures. 

D'autres très nombreux monuments mégalithiques sont plus élémentaires : 
trois, quatre ou cinq dalles verticales délimitent une chambre ouverte, que 
coiffe une énorme table de pierre. C'est le a dolmen simples. Alors que les 
dolmens à couloir sont répartis presque exclusivement le long des côtes (pas 
un seul n'est à plus de 100 km de la mer), des dolmens * simples t> se dressent 
dans le Centre de la France, ce qui permet de penser qu'ils représentent un* 
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forme simplifiée, abâtardie, de ce type architectural, correspondant sans doute 

à dca communauté» rurales moine plantes que les groupes maritimes bâtis- 
âtiius a® tholtn* 

Lue variante intéressante, identifiée depuis peu d’années seulement, forme 
une petite zone bien délimitée en Anjou et en Vendée. Il s’agit de chambres 
rectangulaires assez imposantes dont l’entrée est précédée d'un portique cons¬ 
titué par un trilithe {deux piliers supportant un linteau), 

i autres variantes multiplient les ramifications latérales en forme d’absi- 
j , 1 . °** ***** couvert d’un tumuJus ; d’autres sont en forme de croix 

de Lorraine. Malgré les travaux nombreux qui ont tenté d’établir une cïassî- 
îcation des plane de monuments dolméuiques, on est encore loin de l’avoir 
IiAcc de Façon définitive. Signalons notamment notre incertitude sur un point 
essentiel : 1 inclusion des dolmens sous des tumulus était-elle ou non de règle? 
bi oui, l absence de tumulus devrait être attribuée à su destruction pur les 
agents atmosphériques ou par enlèvement ultérieur des matériaux. La conserva¬ 
tion relativ'e du tumulus dans de nombreux cas doit rendre assez sceptique à 
cri egard. Mais comment interpréter cctta disparité? 


Les gens du gobelet campaniforme 

Le succès de ce courant civilisateur est attesté, dès le xix (> siècle avant Père 
par un étrange phénomène collectif. Le Néolithique avait installé l’un do sm 
loyers les plus actifs eu Andalousie, où la civi¬ 
lisation presque urbaine d’El Garce! reprodui¬ 
sait, au milieu du tut» millénaire, des types d’ou- 
tillage caractéristiques de la Basse-Égypte feu 
particulier du Fayoum), Le Mégalithisme s'im¬ 
planta dans des régions voisines, tant et si bien 
que, dès les derniers temps du ni* millénaire, 
la vallée du Guadalquivir abrita des populations 
qui devaient témoigner d f une puissance iTexpan- 
«on extraordinaire. Ces gens se définissent par 
* * ormc ^’ un vas « sacré qu’ils déposeront dans 
leurs tombes et dans les monuments mégalithiques 
à travers toute l’Europe : ce large gobelet res¬ 
semble à une cloche renversée (fig. 108), d’oü le ^'S‘ I®®* Von cafnpqreferme, 
nom de campaniforme que lui ont donné les ar¬ 
chéologues espagnols (nous ne suivrons pas la tradition do Déchelette qui a 
youJu 1 appeler caliciforme , Je calice étant un vase à pied). B est probablement 
imite des fins paniers que tressaient ces populations de la vallée du Guadal- 
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Partis d’Àndalousîe* ks gens du Campaaifôrnie ont remonté k long do 1s 
côte orientale de l'Espagne, ont passé par le Languedoc méditerranéen. Là 
aans doute les Néolithiques* en place depuis tout un millénaire* leur ont 
barré l'aecès des profondeurs de la Gaule. Ils ont glissé vers la haute Italie 
d’une part, la haute vallée du Rhône de l’autre, atteignant ainsi l'Europe cen¬ 
trale et même les confins de la Pologne et de îa Hongrie. 

Ces nomades ont joué partout un rôle de ferment* Noua les voyons ^ins¬ 
taller de préférence nus carrefours des premiers réseaux routiers esquissés 
par le trafic dea pierres dures propres au polissage* de l’ambre, des perles et 
pacotilles de métal. Ils vont s'initier aux techniques premières du Bronze telles 
qu’eUes sont déjà pratiquées au nord do k Bohême et de la Moravie, dans cette 
civilisation d’Aunjéiitï qui est contemporaine du Cuivre de nos mêgalîtheur». 
Ce sont donc des marchands et probable ment des artisans ambulants ; mais 
inquiétants sans doute* bien plus que nos Romanichels, Car, outre leur vase 
camp a ni forme, leur passage se reconnaît à un brassard d'archer, plaquette 
en schiste percée de trous pour être attachée au poignet et le protéger contre 
la corde de rare. 

Àu niveau de la Rhénanie, ils se mêlent étroitement à nu autre courant 
migrateur et conquérant dont nous avons vu la provenance steppique : les 
guerriers porteurs de la hache d’armes, fabricants d'une céramique dont le 
décor imite les impressions d'une cordelette. Cette symbiose leur communi¬ 
quera un nouvel élan qui leur fera descendre La vallée du Rhin* traverser la 
mer du Nord, et envahir l’Angleterre, Leur nouvelle formule ethnique a ex* 
prime alors par une variante du caoipanîforme, dont le coî s’élève et s’évase 
en entonnoir, tandis que le décor se répartit eu bandes parallèles (« gobelet à 
zones Sfr). 


Les Allées couvertes 

Fendant ce temps mûrissent de profondes transformations du mégali¬ 
thisme occidental. XJn troisième type de monument dolméuique apparaît, 
que nous appellerons « allée couverte » (gatferj grave). Cette fois la construc¬ 
tion sc réduit au corridor lui-même, qui peut prendre des dimensions impo¬ 
santes, et se présente généralement segmenté en chambres successives par 
l'interposition, premièrement d’une dalle que perce en son milieu une sorte 
de hublot, puis d’une autre dalle transversale délimitant vraisemblablement 
un « saint des saints a. La dalle trouée se rencontre très fréquemment* depuis 
la Méditerranée orientale jusqu’aux monuments d'Extrême-Ocrident (pL 30)* 
L’orifice n’est pas nécessairement circulaire* B peut être triangulaire et s s 
réduit même souvent à îa partie inférieure du cercle. L’entrée est alors 
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nrnr^ée par une dalle de faible hauteur, éclmncrée on son milieu : cette 
particularité noua servira plus loin d’indice dans la cherche des conceptions 
fondamentales du mégalithisme. Plusieurs allées couvertes ont été transportées 
à kirir” f ° &3éS dU €hateaü S^t-Gennflîiw-Layft, où Ton peut les étudier 

Généralement l'ime des prend ères dalles vertîca es, a gauche de l’entrée et 
juste avant celte barrière, présente des sculptures en bas-relief que l'efface- 
ment peut rendre énigmatiques. Par comparaison il a été possible de recon¬ 
naître qu d s agit d une représentation féminine dont la tête est fréquemment 
effacée ou absente ; elle u’en est pas moins identifiable par deux seins entre 

C0lU,îr ’ d ’ 0ïdi “ aî " à plusieurs rangs. La vallée 
Icüt-Horin (Marne) contient plusieurs grottes artificielles pareillement 
décorées de bas-reliefs féminins (pL 32). 



FJg. 109. Plans d'allées couvertes - * m type accidentai ; 

*’ typ* d'AJlemogn* du Nond [Lande de Lüneburg] (d'après fL PJitlonl). 


Les allées couvertes paraissent correspondre à la réussite paysanne du 
mouvement mégalithique. Leur principal domaine en France se situe dans les 
bassins de la Seine, de l’Oise et de la Mrmo, M. Bosch-Gimpera a décrit ce 
groupe sous la dénomination « civilisation de Seinc-Oiso- Marne « (désignée 
en Archéologie par J es initiales S. O. M.). En réalité son extension est beaucoup 
p considérable et se prolonge, par le nord-est* jusqu’en Allemagne et en 
Scandinavie. Notons cependant que les allées couvertes d’Allemagne du Nord 

° n €n J eux m ® BU i P eti t paraît* mm doxivert (fie, 109 ). 

a mobiliers funéraires des allées couvertes sont assez pauvres et ne 

ÏZ'Tïr 11118 rar ® m * nt du cuivTe * Leur céramique est paradoxalcmeut 
détestable et presque sans décor. Ce sont des vases à fond plat, à parob épaisses, 
ont la silhouette évoque assez un vulgaire pot de fieura, et qui se sont très 
conservés, Cette poterie grossière a une plus grande extension que le 
domaine mégalithique et se retrouve notamment dans tes pal a fit tes suisses. 
HHo y est appelée céramique de llorgen. 

La présence généralisée de cette céramique funéraire dans les allées cou- 


397 



DU CHASSEUR AU PAYSAN 


vertes autorise à penser que, cette fois, nous sommes en prince d’un peuple 
hoinofinC) et que I extension de ces monuments correspond à des mi "fêtions 
véritables. 

1*9 premiers siècles de propagande religieuse avaient porté leurs fruits. 
Peu à peu tes tribus néolithiques et les bandes semi-nomades de chasseurs 
mésolithiques avaient fusionné dans le creuset de la civilisation nouvelle. Le 
bourgeonnement humain qui accompagne toujours le passage à un échelon 
culturel supérieur avait progressivement couvert la future Gaula d’un réseau 
de communautés villageoises auxquelles l'éloignement de la mer avait peu à 
peu fait perdre 1 usage du métal. On peut considérer que la région parisienne 
a reçu alors son premier peuplement sédentaire. Fréquemment, l’allé* s’ou¬ 
vrait le long d’une pente et s’enfonçait dans la masse de la colline. Mais elle 
pouvait également Être souterraine en terrain plot, comme celle qui a été 
decouverte en plein centre du bourg de Bonnières-sur-Seino. 

Le menu peuple des « dolmens simples » et les villageois des « allées cou¬ 
vertes» auront jeté les premières assises de notre paysannerie. Us seront la 
masse anonyme à laquelle viendront s’intégrer, se superposer, les contingents 
successifs des Froto-Celtes, des Celtes, puis des Francs. Leur religiosité s’ex¬ 
primera souvent aussi par des menhirs en plein champ ou en plein bois, que 
les croyances locales, et maintes pratiques occultes, entoureront de mystère et 
de vénération jusqu’en notre XX e siècle. 


2, Lueurs sur la religion des Mégalithes 

Comment découvrir le secret de cette première « foi du charbonnier » ? 
Culte des morts, a-t-on dit. Et sans aucun doute nous portons encore en nous 

1 héritage inconscient des bâtisseurs de (IoIeticdb — tombes collectives_puisque 

les foules parisiennes, croyants et incroyants, envahissent les cimetières 
à chaque Toussaint. Mais pourquoi édifier ces dômes, ces voûtes massives, 
dresser ces monolithes, ces alignements, ces cercles de pierre? Toute architec¬ 
ture religieuse suppose une relation étroite entre la forme et la fonction de 
l’édifice ; nous cataloguons ces formes ; mais Leurs fonctions, comment les 
deviner? 

.Je demeure persuadé que beaucoup aurait pu être appris d’un inventaire 
méthodique des pratiques, superstitions et légendes, associées à ces monu¬ 
ments jusqu’au xix 0 siècle, inventaire que i*Académie Celtique avait entrepris 
sous 1® 1“ Empire et dont les sceptiques préférèrent se moquer en dénonçant 
la « cdtomaniA Si les recherches de civilisation traditionnelle avalent été 
éclairées, de nos jours, par la Sociologie au lieu d’être systématiquement 
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confinées eu niveau Je simples relevés ethnographiques, notre génération 
aurait pu glaner encore bien des indices dont le souvenir ne pourrait être 
désormais recherché que dans le dépouillement d’une bibliothèque de publi¬ 
cations régionales, avec toutes les incertitudes que comportent de tels témoi¬ 
gnages, f aute de eette base do départ, nous nous attacherons h certaines 
remarques archéologiques, relatives aux décors que noua offrent encore cer¬ 
taines mégalithes, et de très nombreuses poteries qui leur étaient jointes. 


Les cultes du Feu 

Ij étude des statues-menhirs ne semble pas avoir été poussée assez loin. 
Nous laisserons systématiquement de côté celles qu’a près Prospcr Mérimée, 
certains chercheur» retrouvent actuellement en Corse, et dont le caractère très 
tardif — huUstattion — me paraît hors de doute, malgré certaines interpré¬ 
tations prématurées de leur inventeur. Les statues-menhirs du continent 
sont, au contraire, contemporaines de l’érection des dolmens et peuvent donc 
témoigner de l'orientation spirituelle de ce temps. 

Le long de la bordure méridionale du Massif Central ont été découverts 
d assez nombreux blocs présentant des sculptures élémentaires évoquant des 
formes humâmes stylisées à l'extrême. Elles comportent, outre l’esquisse d’un 
visage, de bras et de jambes, une sorte d’équipement — de harnachement, 
dirait-on — qui diffère suivant que la présence ou l’absence de seins très som¬ 
mairement saillants Indique une figuration féminine ou masculine, S’Ü s’a rit 
d un personnage féminin, ii porte sur la poitrine une sorte de double bretelle 
descendant du cou et qui se réunit entre les seins. Son interprétation me parait 
encore une énigme. 

Par contre l'homme porte une sorte de baudrier oblique, entre son épaule 
roi te et le coté gauche de sa large ceinture, dont la signification me .semble 
révélée par des accessoires où d'autres ont voulu voir tine grande fibule ornant 
1 1 . j> nu II gauche. En effet, le baudrier est interrompu, à hauteur de restomac, 
par un petit disque creusé en forme de cupule. Cet attirail a paru si insolite 
que prudemment la plupart des auteurs, k ta suite du commandant Oc tu bon 
et d autres, se contentent de le désigner comme « l'objet », Ce petit mystère 
me parait se dissiper si Ton reconnaît dans la pseudo-fibule un archet et un 
ôtotmet pouvant servir de foret \ joints à la cupule ventrale* ils constituent 
les pièces d*un briquet rotatif à archet, instrument qui &*€Sî perpétué jusqu'au 
chut du siècle sous la forme du vilebrequin, à archet des horlogers. Doua 
ce dernier appareil, te disque porte le nom de « conscience» î ta hase du foret est 
appliquée au centre de la cupule ; la cordc de Parc s'enroule au milieu du foret* 
auquel son va-et-vient imprime une rotation alternative. La même eombi- 


DU CHASSEUR AU PAYSAN 


o&ificiD permet d'allumer du feu au lieu de percer un trou. Dana les dotuc usages, 
il suffit d’exercer eut la base du foret une pression suffisante à l'aide de La 
« coDfjcience ». 




Deux grandes s ta tues-menhirs me semblent confirmer cette explication 
par la figuration do gestes d'emploi. J'en ai placé les moulages c6te h. côte 
dans une salle du Musée des Antiquités Nationales. Sur le menhir des Maurels 
l'homme semble rapprocher ses mains pour saisir la cupule. Le foret et l'archet 

ou sont encore séparés. Sur 
le menhir des Vidais (Tarn) 
le personnage tient les 
deux bords de la cupule 
qui apparaît cette fois au 
centre de l'archet : celui- 
ci fonction no donc (sans 
doute aux mains d'un 
acolyte)* le foret ne pou* 
vaut être figuré puisque, 
scion ce dispositif* il serait 
perpendiculaire â la sur¬ 
face du menhir (fig B 110)* 
Ainsi le rôle du person¬ 
nage figuré est d^allumer 
un feu. Or l’allumage par 
briquet rotatif était îe 
procédé normalement 
prescrit pour obtenir un 
a: feu nouveau » eu cas 
d’épidémie* d T cpizootîe ou 
de tout autre cataclysme. 
Frazer a rassemblé les 
textes décisifs à cet égard. 

U est fort possible que les 

cupules innombrables dont sont parsemés les grands blocs des mégalithes maltais 
correspondent à de tels allumage*. Remarquons d'autre part la fréquence des 
moüfe circulaires dans les gravures, d'interprétation si délicate, relevées par 
M. l’abbé H. Breuil sur des dalles mégalithiques de Bretagne. Ce n’est pas id 
le lieu d engager une rechercha flux 1 importance du thème circulaire dans la 
civilisation mégalithique, mais elle conduirait sans doute à bien des remarques 
imprévues, notamment sur certaines divinités assez effacées, parce que fort 
anciennes, du panthéon grec : les Cydopes, dont te nom évoque La roue, et qui 
semblent avoir présidé aux premières métallurgie» méditerranéennes. N'eu- 


F/g + Mû. Stglycj-menhirs des Maüfftlî (Aveyron) 
et det Vidülï {Tcm}. 
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blion» pas que leur plus célèbre représentant, le Polyphénie de l’Odvssée, fut 
aveugle par un épieu rougi qu’Ulywe et scs compagnons enfoncèrent (eu ] e 
aisant virer) dans son orbite unique, comme h tige d’un briquet rotatif dans 
Ja cupule incandescente. 

Le caractère prophylactique de ces rituels se trouve confirmé par certains 
usages folkloriques des pâtres suisses dans les alpages (Richard Weiss, 1948). 
Ces indices nous permettent de penser que le culte mégalithique comportait 
1 allumage de « feux nouveaux » pour purifier ta communauté, soit saisonnière- 
ment, soit en cas d’épidémie. D’ailleurs des traces de feux rituéliques posté¬ 
rieurs aux inhumations ont été relevées dans de nomhreux édifices mécali- 
thiques. 6 

Un mdice concordant nous est fourni par la figuration fréquente de haches 
sur des dalles mégalithiques. Ces haches sont manifestement néolithiques dans 
eaucoup de cas ; or en Bretagne, au siècle dernier, des haches polies étaient 
portées comme amulettes et appelées « pierres ù tonnerre ». P. Saint y vos a 
tan 1 étude de cette croyance, qui éclaire certains aspects archaïques de la 
mythologie grecque (1934, t. I). Le coup de foudre était interprété comme lu 
projection d une hache (à travers les nuages, dont la rupture aurait causé le 
bruit du tonnerre). La hache était le symbole du feu céleste. Nous lui trouvons 
cette signification en Crète, — qui fut sur la voie probable des mégalit heurs 
d Onent en Occident* 


Le thème de l'Arceau 



Uu autre indice retiendra notre attention. Nous avons signalé plus haut 
la dalle à hublot des allées cou- 
vertes* que des archéologues en mal 
d interprétations hâtives ont ap¬ 
pelée « trou de Pâme cet orifice 
trop étroit pour le passage d*un 
corpj] humain leur paraissant amé¬ 
nagé pour faciliter le va-et-vient 
des âmes des morts* Diverses va- 
riantes ne confirment guère cette 
idée* En effet* bon nombre d*allées 
couvertes n ont leur entrée marquée 
que par une dalle verticale de faible 
hauteur, écbancrée largement en 
sou milieu à la manière de la demi* 
luno fixe d une guillotine* Une telle échancrure est un arceau renversé. Le 
caractère sacré de ce motif arckitect tirai est attesté par &a présence sur Ica 


Rÿ* ML Corne? d* eorqécratFon tri .gré) (E&Cit- 
b*r$ r Suisse), 
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ûiitels et dans tes temples préheUénifjues t ce sont ces * cornes de coosécrâticfH ^ 
que Ton retrouve aus&l dans lea pal a fit tes suisses, stylisées eu de larges troia- 
sauta de céramique (fig. 111)* Telle est, du moins, mon interprétation. 

11 est d’une bonne méthode de comparer les objets matériels sans tout 
d'abord tenir compte de leurs valeurs spirituelles possibles. Cette recherche 
vient de nous faire associer les seuils des allées couvertes aux pseudo-cornes 
de consécration. De part et d'autre, disons simplement : arceaux. L t arcaturo 
se retrouve à titre de motif « décoratif & sur quantité de poteries (fig. 112)* 
Elle peut être droite ou renversée, ce qui fait dire aux archéologues ; « festons », 
® guirlandes » t cc arceaux », «ellipse#», ou «imbrications» (Halaf, fin du 
v* millénaire [voir A. Pahrot, 1953, p. Ï45 et suiv.j). Ce motif connaît ni té* 
rie lire ment une fortune singulière. H est notamment très fréquent sur les pote¬ 
ries trouvées dans les mégalithes, 
particulièrement a Fâgc du Bronze 
{fig- 112, 113). Il persiste ensuite* 
I/arcaturc décore les armes de La 
Tènc (Suisse). Elle réapparaît sous 
sa variante d'imbrications multiples 
sur des vases gallo-romains. Mais 
les céramiques et les armes ne sont 
pas seules à nous la présenter: c'est 
le thème majeur des sculptures 
éni g ma tiques qui ornent la célèbre 
allée rouverte de Fi le de Gavr'inis 
dans le golfe du Morbihan {fig* 114)* 
Ün sait qu'elles ont suscité les interprétations les plus variées, jusqu'à faire 
parler de gigantesques empreintes digitales ! Ce sont seule ment d'étonnantes 
variations sur le thème de l'arceau multiple. 

Un motif « décoratif » voisin apparaît sur d’aultes céramiques, notamment 
en Égypte pré-dynastique î le portique, simple ou multiple. La présence de 
motifs en arceau sur des sculptures et poteries dolmétriques autorise à se deman¬ 
der aî le portique et l’arceau ne jouaient pas le même rôle sacré. S’il en était 
ainsi, le dolmen lui-même serait une arcade ; Je couloir d’accès comme la 
galerie dite c allée couverte n, ne serait qu tine suite d’arcades jusetaposées. 
Il a été noté plus d’une fois que les constructions mégalithiques, au flanc ou 
à l'intérieur d’un tumulus, te bornent à un portique ne menant à rien ï le por- 
tique, dans ce cas, vaut par lui* même» 

Cette remarque est confirmée par révolution de ces monuments* La t kolas 
initiale est toujours munie de cet imposant corridor de portiques successifs, 
A la fin du mégalithisme occidental, lea allées couvertes ont supprimé la cou¬ 
pole terminale r le couloir à lui seul constitue l’édifice sacré. 



Fig. 111. Agp du Brome occidental ; paierie corn 
ntlée* 
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Sous l'Arc magique 

P “ TV 1 ® tlua * « point de notre recherche, il nous faut tenter de deviner le 
rôle de 1 arceau, du portique et surtout des couloir* en partie souterrains. 
Plutôt que d avoir recours l’imagmatjon — méthode périlleuse qui a compre- 
mis tant de travaux d histoire des religions — nous nous mettrons en quête 
de cérémonies utilisant des constructions du même type. 

Noua ne savons malheureuse ment rien des rituels mégalithiques et l'on a 
m ,' Passer 1 époque où des pratiques populaires occultes auraient pu en 
préserver des survivances (les pratiques 
folkloriques étaient beaucoup plus fidèle¬ 
ment archaïques que le folklore oral ; 
contes, dictons, légendes). Les rares témoi¬ 
gnages de pratiques traditionnelles direc¬ 
tement associées à des dolmens sont bien 
trop sporadiques pour être ici de quelque 
utilité. Mais certaines cérémonies agraires 
comportent la construction d’édifices rittié- 
üques temporaires, notamment d’arcs et de 
passages souterrains. 

Nous emprunterons à Uno Harvû, fob 
klorbte finlandais* L'cxcellento description 
d une fête célébrée normalement le second 
dimanche après la Pentecôte dans les vü- 
,a S ea mordra de Kussi© centrale (I9S2 f 
p. 395 et suîv.) + Cette fête comporte d^ne 
part des offrandes de victuailles faites par 
chaque famille Jlu « grand dieu », d'autre part le passage de tout le bétail 
sous un arc édifié pour la circonstance. Tantôt deux vieillards plantaient chacun 
un tronc d arbre, ces troncs étant inclinés l’un vers l’autre et liés à leur som¬ 
met de manière à figurer un porta U rudimentaire. Tantôt on creusait une 
ira ne te que 1 on recouvrait en son milieu de planches et de terre, créant 
ainsi un tunnel sous lequel s'engouffraient les troupeaux. 

D^tïs les deux cas, les vieillards faisaient auprès de Tare ou sur îe tunnel 
un «feu nouveau» par friction de doux éléments de bob. Le bétail devait 
traverser non seulement te porche ou le tunnel, mais aussi la fumée du feu 
nouveau. Tandis que vaches, chevaux, moutons et porcs accomplissaient ce 
parcours cérémoniel, toute la population, a genoux, mains levées au ciel, 
priait * haute voix : « Grand Dieu nourricier, donne-nous des céréales gran- 
îflsantes, fais que sc multiplie le bétail J Protège-no us des vents méchants 
et es mauvaises pluies, ainsi que de tous ceux qui ont le mauvais mil ! » 



Fïg # J|J. Age du Bronze ; voie orné 
de moi ifs en arceaux COnEras'ès, 
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A notre avis, cea faits modernes peuvent jeter rétrospectivement quelques 
lueurs sur notre champ de recherches- Nous sommes en présence de Fêtea dont 
le rituel réclame des aménagements matériels qui sont comme des schémas 
temporaires de monuments dolméniques ; de plus, ce rituel comprend 1 acte de 
faire un * feu nouveau » (voir plus haut, p. 403)* Ces mêmes populations 

mordves célébraient de nom¬ 
breuses cérémonies en l'honneur 
des morts. On ne saurait d f ail¬ 
leurs rejeter a priùri ces faits 
comme trop éloignés des régions 
où ont pu se conserver quelques 
traditions mégalithiques , 
puisque la Russie contient des 
dolmens en Volhynie (entre 
Dniestr et Dniepr) et an Kou- 
ban. Si Ton admet Je rapproche¬ 
ment, que nous montra cet 
usage d'arceaux ou de galeries 
temporaires ? Un cérémonial 
fécondant et prophylactique. 
Iî y a quelques dizaines d'an¬ 
nées encore, en pleine France, 
certains cultivateurs ne man¬ 
quaient pas de pousser subrep¬ 
ticement leur troupeau à tra* 
vers la Fumée du feu do Bran¬ 
dons, pour préserver lea bêles 
des épidémies. Passer sous Tar- 
ceau c’est se débarrasser de la 
maladie, des germes de mort. 
C*cst une dê-pfisspxsion puisque 
Ff g . 114 Dalle du fiwoummimègolïthiqu* da Gavr'ïnh toute maladie est attribuée à 
(Morbihan), [ A présence, dans le corps du 

patient, d’un esprit maléfique* 
Mais on connaît P ambivalence des croyances archaïques. Le même rite 
peut faire et défaire. En L'espèce, ce ne sont que lea deux faces d T un même phé¬ 
nomène ; chasser la mort, appeler îa vie ; en tout état do cause* changêr d'dme. 
Cette remarque nous propose deux termes de comparaison historique moins 
éloignés du dolménisruc que ne Pétaient nos cérémonies mordves, Mille ans 
après réfection de nos derniers dolmens, la Rome primitive connaissait deux 
cérémonies militaires fondamentales : le passage des vainqueurs sous un arc 
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de triomphe ; le passage des vaincus boue le joug. Le triomphateur en acquérait 
une qualité semi-divine ; les vaincus en sortaient impropres à se battre. Dans 
l’un et l’autre cas, il y avait changement d'âme, sacralisation ou dé-sacralisa¬ 
tion. 

L’arceau retrouve probablement ici son rôle initial : la porte comme défense 
magique de la demeure, et comme accès à son caractère sacré- Elle est chargée 
des tabous les plus sévères, contre les sorciers, contre les esprits mauvais. Elle 
garde les mânes des ancêtres, le foyer des vivants. 


3. L’ascension spirituelle néolithique 

Il nous semble permis do penser que telle était l'orientation foncière de la 
religion mégalithique, religion de ces paysans encore plus éleveurs qu'agri- 
euheurs* créateurs de notre première implantation maritime et rurale. Ils ont 
assuré le triomphe rapide de cette révolution néolithique dont L'essentiel est 
la production des nourritures. L’homme n'est plus uu simple tributaire des 
prevendes naturelles : abondance ou rareté des gibiers de toutes sorte** des 
baies ou des racines tendres. L’homme a commence de collaborer h la fertilité 
ou à La fécondité ambiantes autrement que par de vaincs magies. Sans doute 
n'est-il pas encore « maitTe et connuo possesseur de la nature » : U faudra 
attendre les prodromes d'une seconde révolution industrielle, et la voix de 
Des cartes* poitr que s affirme notre orgueil m i j d 0 rne + Cette première révolution 
situe l'homme différemment. 

Et d'abord son souci essentiel est désormais moins animal que végétal* 
même pour le berger, toujours en quête des pâtures. D'ailleurs le labeur non- 
veau n est-il pas le maniement de la terre avec de pauvre* boues en pierre 
potie, cette terre que Ton voudrait rendre féconde comme un ventre* ai bien 
que les femmes sont commises à ses soins ? 

De tels soins sont a longue échéance* et par Là bien différents des occupa,- 
lions du chasseur ou de La cueilleuse de fruits ou de racines* La chasse préhis¬ 
torique mettait quotidiennement en présence L'intuition de l'homme et Tins-* 
tin ci des bêtes sauvages* en des joutes oà lu volonté de vivre demeurait la 
chance majeure, chance que l 1 homme s’acharnait â multiplier par l'exaltation 
des danses et des pratiques magiques* Qui dit sorcellerie dit force vitale contre 
force vitale* l'une et l'autre passant par dés corps* prenant des corps pour ins-* 
truments d un brutal ou malin esprit* Un tel échiquier de duels magiques 
attend le primitif à chaque réveil, tant et ai bien qu'il en demande la clé à ses 
teves* Vivre c*eat subsister, et subsister est ce jeu mortel, qui peut s'imposer â 
tout instant. Aussi la prévision du chasseur paléolithique est-elle surtout dans 
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un très proche avenir. Tout au plus s’agit-il d’apaiser l'âiue do la bête que l'on 
veut tuer, ou do celle que l'on a tuée la veille, * Ame irritée, ne sois pas errante 1 
Mais viens te réincarner dans les troupeaux de demain 1 » Ainsi, récemment 
encore, la femme du baleinier esquimau rentrant avec son butin apportait- 
t-eîîe vers le rivage un seau d’eau pour rafraîchir l’âme assoiffée de ia baleine 
{K. Rassutssen, 19S2, p. 26), 

Mais dès qu’il dispose de champs et de vergers, l’homme cesse d être tri¬ 
butaire dans l’immédiat. Il regarde plus loin ; le mystère de la fructification ne 
dépendra plus du monde fourmillant des âmes des bâtes sauvages et de leurs 
génies, Ordonnateur lui-même, l’homme eu appelle à des puissances ordonna¬ 
trices. « L’homme propose et Dieu dispose », universelle philosophie du labou¬ 
reur. Ainsi des divinités régneront. La dépendance agissante envers le monde 
végétal oriente lentement l’humanité vers des aspects de plus en plus spiri¬ 
tuels du mystère. L’homme néolithique est mûr pour les religions. 

Les propagateurs du mégalithisme lui en proposaient une, sans aucun 
doute. Sans prétendre l’avoir entièrement éclaircie, nous avons pu en saisir 
quelques orientations : culte des morts, dispensateurs de toute fertilité ; culte 
du feu et de la foudre, qui purifient et consacrent. Rituels chassant les maladies 
et les ensorcellements par le passage sous l’arceau protecteur. Parmi les idées 
obscurément héritées des millénaires paléolithiques, c’est la notion de pureté 
et d’impureté qui devient le thème majeur, ce qui correspond bien aux soucia 
de gens produisant des nourritures périssables, corruptibles. Qu’une âme saine 
ne soit pas chassée du corps humain par une âme maléfique, engendrant maladie 
et trépas I Et pour cela, protection par des enveloppements consacrés. Signes 
tracés sur la glaise des murs de hutte, comme en porteront encore nombre de 
revêtements gallo-romains. Tatouages sur le corps — cette enveloppe de 
Pâme — que des bijoux doivent aussi défendre contre le mauvais ce il. Décors 
salutaires sur les récipients qui doivent garantir les réserves do nourriture 
contre la décomposition. Dans cet arsenal de signes bénéfiques, l’arceau repa¬ 
raît très fréquemment, Nous avons constaté sa présence, aux très hautes 
époques, sur les céramiques mésopotamicnnes et égyptiennes. Los poteries 
doIméniques s’eu revêtiront non moins souvent, et une recherche méthodique 
retrouverait de siècle en siècle les intermédiaires jusqu’aux arcades encadrant 
les effigies funèbres des stèles du haut moyen âge. 

Sachons-le bien : pour cette mentalité archaïque, toute impureté maté¬ 
rielle est explicable par quelque impureté spirituelle. Sans doute en était-il 
déjà de même aux yeux des chasseurs préhistoriques, dont tes faits et gestes 
étaient soumis à des règles complexes et rigoureuses. Si l’on contrevient à 
l’une d'elles, on est impur ; en vous la vie s’arrête. Nous savons aujourd’hui 
que nul n’est moins libre que l’homme « à l’état de nature », contrairement 
aux rêveries de Jean-Jacques Rousseau. 


406 


Le Chctkolithique 


Læs communautés néolithiques, héritières de ces croyancea, les ont appli¬ 
quées h leurs activités nouvelles, dont le cadre devenait grandiose* lî ne s'agis¬ 
sait plus de répondre aux multiples conjonctures de la chasse, pratiquement 
au jour le jour* La vie dépendait désormais des saisons, de leur total enchaîne¬ 
ment, an bout duquel la moisson devait remplir les silos à grains pour Tannée 
entière* I/attente devenait école de prière ; le souci de pureté devenait ascèse ; 
les récits mettant en scène Toiigme anecdotique des bêtes et des hommes 
devenaient des cosmogonies. 

(Test tout un monde spirituel, et d^ne telle élévation,, que les prédicateurs 
du mégalithisme ont apporté d^Grient en Occident. Nous en sommes encore les 
héritiers, lointains mais directs. Si le christianisme s'est répandu en quelques 
siècles jus qu'aux dernières îles du monde celtique, s f iJ a trouvé dans cet extrême 
Occident les délateurs les plus fervents de son orthodoxie, c'est que, trois millé¬ 
naires plus tôt, ces populations de paysans et de marins avaient construit les 
monuments dolmenîques pour exalter une première conception de la sauve¬ 
garde par la pureté, — cette hantise future do notre moyen âge* Il serait 
permis de dire que, dans cette première religion à conversions et ô propagation 
rapide, le thème de Tarceau a joué un rôle centrait comparable — toute 
proportions gardées — à celui quo ïa croix devait jouer dans le christia¬ 
nisme (fig, 11$), 

Yoîià ce que portèrent jusqu’aux lointaines Orcades, trois mille ans avant 
Jésus-Christ + des nefs audacieuses que leurs voiles de peaux cousues faisaient 
courir sur les vagues de TÂil antique. 



Fig* 115. Dalle funèbre paléa-thréllwin*, hamms et femmB (GdNn, HoutfrGaronney 
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chapitre 15 


VERS UNE AUTRE EUROPE. 
BILANS ET CONCLUSIONS 

par ANDRÉ VA R ADN AC 


E NAVIRE a préformé FEuropc ; le métal l T a faite. Tout s'est 
passé dans le cours du n* millénaire avant Fère. O importe de 
l'esquisser avant de clore ce livre. 

Vers une autre Europe 

Jusqu’au navire, l'Europe notait qu'une sorte de cul-de-sac, aboutissement 
du vaste boulevard de plaines de Imss qui rattache la Gaule à l'Asie centrale 
et à la Corée, C'est encore la définition que proposait Paul Valéry en parlant 
du & petit cap de F Asie ». Lorsqu'il écrivait cette phrase, une telle définition 
était déjà périmée depuis quelque cinq mille ans. Car dès le début du II e mil¬ 
lénaire avant Père, le navire avait donné à l'Europe un sens géographique 
nouveau en la flanquant de deux zones d'échanges maritimes : la Médit errance 
d T une part, et de l'autre Feneomble de mers formé par la Ealtique t la mer du 
Nord, la Manche et FAtlantique P Entre ces deux étendues marines* notre 
continent est devenu un isthme à iramrsêt. 
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Encore faudra-t-il peupler ce grand isthme, le charger de populations actives, 
tendant d’un système de mers à l’antre leurs réseaux de passages que confirme* 
ront, trois mille ans plus tard, les voies ferrées. Ce ne sera plus l’œuvre île 
colons orientaux, — néolithiques qu mégalitheura, — mais bien celle des 
Indo'Europ cens. 


Apparition des Indo-Européens 

H importe, en effet, de rompre à nouveau la tradition récente qui a travesti 
la genèse de l’Europe en une simple expansion des civilisations orientales. 
D’excellents esprits ont cru pouvoir réduire la Protohistoire européenne à une 
Bûrte d’annexe des antiquités mésopotamiennes et égyptiennes, réduisant ces 
lourds problèmes à un constant diptyque : Proche Orient-Occident. Nous 
avons indiqué déjà que, mémo dans la phase initiale — néolithique et mi'ga- 
lilhique — un substrat de Préhistoire avait imposé certains décors aux impor* 
talions orientales : géométrisme de l’Eurasie mésolithique, que toute la suit* 
de notre Protohistoire confirmera, malgré le voisinage méditerranéen. Car il 
faut bien se rendre compte que les arrivages méridionaux n’ont jamais été 
massifs. Le mégalithisme a organisé, haussé à sa culture supérieure, des geo a 
qui se trouvaient en place : sa forme finale — in culture dite de Scine-Oise- 
Marac —- montre assez la résurgence d'un Néolithique impénitent en plein 
âge du Bronze. C’est la première paysannerie qui réapparaît soua les cadres 
culturels d'importation commerçante et maritime. Convertie à cette foi, elle 
en dresse les monuments cultuels simplifiés, et bourgeonne puissamment, 
étendant ses clairières cultivées sur le Bassin Parisien *t vers le nord, pre¬ 
mière ébauche d’une Gaule terrienne, qui ne doit à la Méditerranée que son 
architecture et les croyances qu’elle exprime. 

Tout compte fait, I* retard européen se serait prolongé bien davantage 
si un tiers facteur n’était intervenu, ot dès cette première moitié du III e millé¬ 
naire. Nous avons déjà parlé des porteurs de la hache d’armes en pierre polie, 
élément guerrier, conquérant, intervenant dans l’Est européen dès les environs 
de l’an 2800. Ce sont les premières ondes d’un flux qui ne cessera plus de se 
manifester, et dont la zone de départ peut être située entre le Caucase et la 
mer d’Azov. Dans les premiers siècles de cel« c millénaire, ces régions steppiques, 
où le mégalithisme et les influences mycéniennes s’étaient implantées, sont 
conquises par un peuple nouveau, constructeur de tombes en catacombe. Il 
s’agit cette fois non plus d’agriculteurs comme ceux de la culture de Trtpolie, 
maïs de pasteurs nomades, possesseurs do la métallurgie du Bronze, empruntée 
au Caucase. D’autres vagues suivront, reconnaissables à des modes de sépul¬ 
ture différents. De toute évidence, les artisans qui les équipent ont poursuivi 
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leur marche en avant par les plaines, vers F ouest. Aussi voit-on apparaître 
en Hongrie des formes de hache de bronze qui s'apparentent au Caucase par 
l'élégance caractéristique de leur profil- 

Dès lors, nous devons cesser de penser le devenir européen selon le seul 
thème Proche Ûricnt*Occident- À cet axe initial se substitue une triangulation* 
dont le troisième élément part des steppes, de la Caspienne et d s au delà. 

Que s'eet-il passé ? La domestication du cheval s’est conjuguée (vers real) 
à celle du chameau. Des transports terrestres rapides, bientôt militaire mont 
redoutables* vont ainsi concurrencer le navire, l'extension maritime de la 
civilisation. Un événement avant-coureur Pavait déjà annoncé en Proche* 
Orient : au début du XVIU* siècle avant Père, les Hyksos, confédération de 
Syriens et de Bédouins révoltés, avaient littéralement balayé les armées égyp* 
tiennes et s'étalent implantés en maîtres dans la vallée du Nil, parce qu'ils 
possédaient le char de guerre attelé de chevaux. L'invention avait dû leur être 
fournie par les Indo-Européens d'Anatolie, Sans être aussi spectaculaire, on 
peut présumer que l'apparition du char en Europe ne fut pas moins efficace» 
Elle coïncide avec le développement du Bronze, Ainsi, à chaque période de 
notre Protohistoire, correspond un type nouveau de circulation, Ls IVéoft- 
îhiq ue, ce sont les cheminements pédestres ; le ChalcoUthiqm^ c'est le navire ; te 
Bronze , c'est Vattelage ; h fer, c'est la cavalerie. 

L'attelage, puis le harnachement du cheval, sont l'affaire des nomades 
des steppes. Sur ces immenses étendues qui rattachent la Corée au Danube, 
ce sont des peuples tout entiers qui vont vivre à cheval : plus à l'ouest, ce no 
seront que des aristocraties, la niasse paysanne restant piétaille jusqu*aux 
infanteries modernes. Nous touchons là du doigt l'une des originalités euro* 
péennes, face à l'Asie. 

Mais comment cette originalité a-t-elle pu se constituer, se maintenir, 
étant donné l'écrasants supériorité du cavalier jusqu’au canon? Grâce aux 
échanges transcontinentaux inaugurés au Chalcolithique et même au Néoli* 
thique, où l 1 ambre parvenait eu Méditerranée, Trafics surtout fluviaux, entre 
la Baltique et la mer Noire, La mer du Nord et l'Adriatique, la Manche-Allan* 
tique et la Méditerranée occidentale. Tond ces passages d'une mer à Pautre 
vont dresser autant de barrières en travers du boulevard des plaines. Car tout 
transit veut dire péage, et des fortins s'élèvent pour le percevoir» Si les échanges 
trans-isthmiques deviennent rares — comme au ho ut moyen âge -— les che¬ 
vauchées asiatiques percent assez facilement jusqu'à la Seine ou la Loire. 
Mass dès que se rétablissent les caravanes commerciales entre la Méditerranée 
et la mer du Nord, les invasions venues de l'Asie ou de POrient butent contre 
des peuples riches et solides» Les I urcs, un jour, devront s'arrêter devant Vienne. 

L'âge du Bronze est la première mise en place de ce réseau des routes euro¬ 
péennes» Elle va se faire par la métallurgie. Les mines seront, au II e millénaire, 
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la chance de notre continent : Carpathes et monta de Bohême tout d'abord, 
2n métallurgie d'Espagne et celle d'Irlande formant des foyers excentriques. 
Tandis que la future Gaule et la Scandinavie retournent pour un temps au 
Néolithique* une première civilisation métallurgique se crée au niveau de la 
Bohême et de la Silésie : ou la désigne sous le nom du gisement d'Aiinjctitz 
(ou U notice). Ses modèles sont nettement proche-orientaux, et ont pu cheminer 
par T Adriatique* Le branle est donné. Les cultures locales vont pulluler au 
nord des Alpes, se répondant dans FEat do la France par la construction de 
nombreux tumulun. Lentement le métal va cesser d'être réservé presque 
entièrement à la parure et à de minces poignards : la hache de bronze va assurer 
la mainmise du paysan sur la forêt, k la faveur d*un optimum climatique 
temporaire. Les villages occuperont de hautes terres, où les âges ultérieurs ne 
pourront maintenir que des alpages. Des bœufs y tireront Faraîre nouvellement 
inventé, dont les assemblages seront taillés par des outils dû métal. D'immenses 
possibilités s'ouvriront ainsi devant les hommes, qui se multiplieront co mm e 
jamais encure ; ce sera F Age d f Or des très vieilles légendes. 

Jetons un regard en arrière. Que voyons-nous ? 

L % Europe mésolithique^ doublement héritière de l'immense Paléolithique, 
par ses microlithes où triomphe Farine légère, aboutissement de toute l'évo¬ 
lution de la pierre taillée ; par les outillages lourds de ses franges septentrio¬ 
nales et maritimes, où les nouveaux venus paysans trouveront le premier 
équipement de leur civilisation du Bois. 

L'Europe néolithique^ que te Proche-Orient et peut-être F Afrique du Nord 
couvrent d'un lin réseau do tribus nomadisantes, déplaçant paisiblement leurs 
brûlis dans la forêt primitive. 

L T Ocd'den( chalcolîihique, dont les provinces côtières se convertissent à la 
première religion architecturale, et qui ceinture notre continent d'un double 
réseau d'échanges ma rit imes* 

L'Europe métallurgique^ dont les artisans viennent d”Anatolie et des steppes : 
les lourdes nappes indo-européennes recouvrent les vieux réseaux néolithiques, 
paisibles et ténus. 


Les Proto-Celtes 

Vers la fin du n» millénaire, cette ascension démographique culminera dans 
un premier vaste phénomène européen ; celui des Champs d*Urnes (carte 30)* 
De Hongrie, d'Europe centrale, vont irradier eu toutes directions des tribus 
puissantes portant au loin le nouveau rite funéraire de Ftscitté ration. Ce sera 
le début d'un bourgeonnement humain partant d'Europe centrale et de Bavière, 
où nous devons reconnaître d'abord toute une série de vagues proto-celtiques, 
puis vraiment les Celtes de FHistoLre. 
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Leurs migrations, dont nous ne saurions encore faire le décompte précis, se 
manifestent par des mises en culture. Excellent* forgerons, ils ne cessent do 
perfectionner leur équipement aratoire. Ils ont reçu l'attelage et connaissent 
Je char de guerre. Avec eux, par toute l'Europe, lu Labourage devient L’affaire 
des hommes, alors que le travail à ta houe était surtout féminin. Cette révo¬ 
lution technique semble bien s'accompagner de la décadence du matriarcat. 



Carlo 30 . Le Bronze en Europe. 
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Les communautés néolithiques avaient hérité de La Préhistoire L’organi¬ 
sation tribale par clauses d’âge, qui établissait une rigoureuse répartition des 
fonctions selon les sexes et les âges de Ta vie (cf. YaraonaC, 1943), Le caractère 
féminin des activités sédentaires fondait Tau toril é maternelle. L'homme était 
berger, chasseur ou guerrier, tandis que la femme labourait à la houe, moulait 
la farine, confectionnait la poterie et les tissus. En attelant dos bœufs à l'araire. 
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puis des chevaux à la charme à roues (invention ultérieure des Celtes), les 
hommes devinrent les maîtres de la production des nourritures : l’Europe se 
soumit au patriarcat. 

Tandis que des tribus équipées d'outils et dermes de bronze s’installaient 
dans la vallée du Rhône, et que d'autres — où se mêlaient des descendants 
des porteurs du gobelet canrpaniforme — émigraient de Rhénanie en Angle* 
terre, des Indo-Européens latins, venus probablement à travers la Serbie, 
colonisaient Tltalie du Nord et exploitaient les riches gisements de enivre de 
Toscane, De plus en plus nombreuses, d'autres bandes traversaient la Thrace. 
Les puissants États urbains du Proche-Orient subirent finalement leur marée 
dévastatrice* 

Prodromes de I*Antiquité classique 

Le n c millénaire s'achève ainsi sur un âge profondément troublé. Le grand 
foyer civilisateur proche*orientah après avoir irradié dans tontes les directions 
depuis le iY* millénaire* subît un premier choc en retour. Loin d'ètre apaisées 
par les bienfaits de cette expansion^ les populations périphériques deviennent 
autant de foyers de bouillonnement démographique et d*esprit conquérant* 
Nous avons dès longtemps attiré Inattention sur cette loi de T Histoire ï Taccès 
rapide de peuples ar chaînants à un niveau technique supérieur déclenche eu 
eux tin tel phénomène techna-biologiquê^ dont les conséquences sont vite redou¬ 
tables. Soit dît entre pareil thèses, notre XX* siècle se serait évité bien des 
illusions en connaissant mieux ces leçons de la Protohistoire. 

L’âge du Bronze met én place les grands facteurs historiques do l'Anti¬ 
quité classique. Auparavant* la Méditerranée était un prolongement de* 
peuples et des civilisations do TOricut, Désormais les deux péninsules centrales 
_ Italie et Grèce — i> T mdo~ouropéanisent et se préparent à fonder le classi¬ 
cisme en éliminant les Étrusques et les Puniques. Parallèle meut, toute la masse 
cou line ei talc devient celtique. 

Les termes du problème économique fondu mental de 1 Antiquité se pré* 
t irent. Jusqu'à l'agriculture supérieure do Page du Bronze, il y avait peu de 
différences entre le pourtour méditerraaéeu et les vastes étendues continentales. 
Désormais les mises en culture sont si importantes que les disparités clima¬ 
tiques vont se manifester avec plus de force* L'agriculture est née, en effet, 
sous le climat méridional favorable à la végétation persistante et à certaines 
cultures d’arbustes i vigne, obvier* figuier, etc. Le climat continental favorise 
la forêt à feuilles caduques et les céréales. Lo Proche-0rieot a du en bonne par¬ 
tie son avance économique à son partage entre ce* deux climata ; d’où diversité 
des produits et stimulation précoce des échanges, que devaient intensifier* à partir 
du III* millénaire, les besoins d'une métallurgie éloignée des réserves roi ni ères* 
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Quels que fussent ces besoins Industriels, Us ne pouvaient cependant suffire à 
créer une véritable richesse économique tant que la métallurgie demeurait au 
stade artisanal. Le métal avait peuplé l'Europe : il ne pouvait lui permettre 
de concurrencer durablement l'Orient tant que pâturage et labourage déci¬ 
daient de l'opulence des nations. Il fallait donc que les deux climats, comme en 
Proche-Orient, fussent économiquement associés. Tel sera le problème majeur 
de l'Antiquité classique (Roger Diort, 1947). Le monde méditerranéen périra 
d'avoir maintenu, d’avoir accusé toujours davantage l'antinomie entre lui- 
même et les Barbares, c'est-à-dire entre les divers rameaux indo-européens. 


Les Grecs et récriture 

Cette antinomie sera définitive parce que spirituelle. Elle sera celle de 
deux types de civilisation s scripturale et non-scripturale, chacune se fondant 
sur les ressources propres à l'un des deux climats. Car les rameaux indo- 
européens installés désormais en Méditerranée ne se contenteront pas d’être 
à l'école de l'Orient, Aux immenses acquisitions des civilisations de l'écriture, 
ils ajouteront deux additions décisives quant à l'avenir de l’humanité ; la 
logique grecque, le droit romain. Us ne pardonneront pas aux autres Indo- 
Européens de ne pas les suivre dans ces voies nouvelles. 

Ce fatal divorce sera relativement tardif. Nous pouvons eu reconnaître 
la progression dans les Œuvres d'art, clairs symptômes des orientations cultu¬ 
relles. Il n'y a pas de différences fondamentales entre les décors de la Grèce 
archaïque et de l’Europe halUtattîenne, celle du âge du Fer, qui succède à 
l'âge du Bronze final aux environs de 750 avant J.-C. De part et d'autre, même 
parenté entre des figurations humaines ou animales très stylisées et le géomé¬ 
trisme des décors. Les petits bronzes archaïques de l’Égée sont apparentés 
aux bronzes sardes. À partir du VI e siècle, tout change en Grèce. Comme jamais 
encore, le souci dos proportions strictement exactes prime la stylisation. 
Gomment un peuple aussi souveraioement artiste a-t-il pu s'engager dans cette 
voie? Farce que scs philosophes élaboraient alors ce qu’il faudrait appeler une 
métaphysique de l’écriture. 

Les Grecs ont été les premiers à saisir le fait scriptural dans sa profondeur, 
dans toutes ses conséquences spirituelles. Certes des écritures existaient déjà 
depuis près de trois mille ans. Mais qu'en avaient fait ces peuples d’Orient qui 
les avaient inventées? Des statistiques, des chroniques, des calendriers, une 
diplomatie sans doute. Pourtant le mot écrit restait chargé de toutes les magies 
obscures du mot parlé, du verbe. Les Grecs les premiers ont réfléchi sur les 
caractères propres à l’écrit : invariance, généralité, précision ; 

— Invariance : jusqu'à l'écriture, le savoir des peuples dépendait exclu- 
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vivement de La tradition orale. Certes, les folkloristes savent combien, dans les 
sociétés archaïques, elle est textuelle \ mais ils savent aussi qu’elle comporte 
malgré tout do légères variantes. Sculptés dans la pierre dure, signes ennui- 
formes et hiéroglyphes devenaient invariables pour l'éternité. La culture 
supérieure qu'ils exprimaient s'orientait vers un idéal d'immobilité. D'où ce 
paradoxe ; le peuple grec, le plus dynamique de tous* a fait de l'immobilisme 
son idéal suprême ; 

— Généralité : en devenant incbangeable*. le mot se dépouille de toutes 
ses résonances particulières ; sa signification devient universelle* intemporelle. 
S'opposant aux noms propres, le nom commun se décante de toute individualité, 
devient le support d’un pur concept. Le terme « animal » n’évoque plus telle 
bête particulière* mais tout animal possible. Le mot écrit révèle ainsi l'existence 
supérieure d’idées pures, dont les choses et lea êtres ne seraient que des images 
approximatives, des reflets, « des ombres u dira Platon. Toutes les réalités 
concrètes, sensibles, ne sont que de faibles copies de ces modèles parfaits que 
nous concevons en comprenant chaque mût. Ainsi le platonisme sera une médi* 
talion sur le langage écrit ; 

— Précision : mère des Belics*Lettres* récriture est école de justesse d'ex* 
pression, d'exactitude + Écrire est peser chaque mott en vérifier la minutieuse 
correspondance avec son modèle idéal. La beauté sera cette étroite conjonction 
de la donnée sensible et de Tidée. Un beau corps ne sera tel que dans la mesure 
où il incarnera l'idée du Beau. Sculptures et peintures seront donc belles dans 
la mesure où elles ressembleront à tel ou tel modèle idéal* Ainsi Part grec 
s'oriente* et orientera tout le classicisme* vers un but de reproduction rigou¬ 
reuse. 

C’était là une nouveauté absolue* L'art préhistorique* quoi qu’on ait pu 
dire* fut toujours stylisé; il demandait à cette stylisation, souvent â peine 
perceptible, son don de vivante évocation. L’art des grandes civilisations 
orientales était encore plus visiblement stylisé. En Grèce, pour la première 
fois dans le monde entier* l’artiste se refusait à transformer le réel pour exprimer 
le mouvement* la vie* Tâme. Or, par de telles transformations* l’art figuratif 
s’était toujours apparenté au géométrisme* puisqu'elles recherchaient cer¬ 
taines lignes, certaines proportions au détriment d'autres aspects concrets. 
Le vieux naturalisme de l'art préhistorique n'était pas ennemi de L'abstraction* 
à laquelle il s’était toujours spontanément associé depuis quarante millénaires. 

Que l’oa nous comprenne bien i Fart grec fut toujours un art inspiré. 
Jamais il ne se contenta de copier platement la nature* puisqu'il ne voyait en 
elle que le refiet de l'univers des idées. Mais ses élèves* les sculpteurs romains, 
ignorèrent lea idées platoniciennes* Tls ne retinrent du classicisme que le plus 
prosaïque effort de ressemblance réaliste. L'esthétique nouvelle créée par le 
génie philosophique des Grecs aboutit ainsi, faute de ce génie* à l’impasse du 
trompe-rmil* 
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Entre co classicisme dégénéré et fart des Celtes, l'opposition était foncière, 
comme de récentes expositions l’ont mis en évidence. Rien n’est pins difficile 
que de former un jugement équitable sur cette civilisation continentale qui, 
perdant la Gaule, perdit son unité, H semble bien que son seul corps de diri¬ 
geants — les druides — se soit délibérément détourné de récriture. Civili¬ 
sation orale, vécue, riebe de poésie, peut-être de pensée philosophique, — riche 
certainement d’esprit expérimental, d’un empirisme artisannl où Le moyen âge 
allait puiser sa force lentement ascensionnelle. 

Ce même empirisme toujours en éveil, les Grecs avaient commencé de 
l’associer au raisonnement théorique qu’ils devaient a leur méditation sur 
l’écriture. Le seul nom d'Archimède suffirait à le prouver. Rome, qui le tua, 
ne connut pas ce feu intérieur : créatrice de Vimpcrium, ce pouvoir prodigieu¬ 
sement étendu, elle ne fut pas une nation industrieuse. Ayant manqué de tenir 
les deux rivages de l’Europe, elle ne put organiser notre continent, face aux 
formidables ruées de la cavalerie eurasia tique. El ce fut une plongée nouvelle 
dans une Protohistoire tardive, l'agonie des Bell es-Lettre», la genèse de forma¬ 
tions sociales nouvelles, où le rôle de 1 écriture devait être longtemps minime, 
hormis dans le solide bastion byzantin. 

Dans cette perspective, il apparaît bien que la conquête de la Grèce par 
Rome a retardé de près de deux mille ans cette association du raisonnement 
théorique et de l'expérimentation industrielle, qui a créé le monde moderne. 
Après avoir ainsi perdu sa première chance, l’Europe a gagné finalement sa 
seconde, mais par quels détours ! 


2. Bilans 

Cet ouvrage n'avait pas pour objet de tisser, une fois de plus, les fils qui 
rattachent, de très loin, ce qu’on a voulu appeler le « miracle grec » à notre 
civilisation industrielle. A ne regarder que ces origines, nous en avons oublié 
ou méconnu d'autres. Et maintenant que cette civilisation nouvelle gagne 
tous les continents, comment ignorer, comment taire les autrCB essais, les autres 
foyers, qui auraient pu réussir dans quelques siècles, voire dans quelques millé¬ 
naires (qu’est-cc qu'un millénaire dans le devenir du genre humain?). Il nous 
faut donc bousculer nos habitudes d’esprit, nos perspectives trop étroites. 
Et c’est le^bilao qu’il nous faut dresser à présent. Rappelons donc ces nouveaux 
acquêts. 
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Tour d’horizon des millénaires 

L* Afrique up parait de plue en plu a comme le très lointain berceau initial 
des Hominiens, mais le Sud-Est asiatique «et de bonne heure un foyer secon¬ 
daire. Seule l'énormité presque impensable de ces premières étapes laisse 
imaginer que des êtres aussi démunis, aussi frustes aient pu passer do continent 
à continent répandant leurs techniques rudimentaires sur près de la moitié du 
globe. Les progrès remarquables do ta Préhistoire en II. R. S. 5. et en Amérique 
ont permis à no a collaborateurs de montrer le bloc hîmalayen finalement 
contourné, puis les flux entrecroisés des Mongoloïdes et dos Europol des dans le 
Nord asiatique, tandis que déjà de premiers passages se sont effectués par 
le détroit do Behring vers l'Amérique. Pendant c* temps, l'Europe a cessé 
d'être une annexe de l'Afrique et, par une étrange fermentation eu un foyer 
précoce, elle devient le siège principal d'un art dont la perfection nous vaut 
de constantes surprises. Après avoir duré sur place quelques dizaines de millé* 
naires, cet art disparaît d f Europe avec les grands glaciers et reparaît plus 
tard en Afrique où il vient de a’étéîndro avec les derniers clans Buihmen 

(ElLEINE EKGK II, 1953), 

Ailleurs, cette fin de la dernière glaciation donne un branle nouveau, qui, 
cette fois, sera définitif. Nos civilisations débutent en Proche-Orient vers le 
vi a ou peut-être le vn° millénaire, à la faveur d'un climat et de ressources 
naturelles exceptionnelles. Nous commençons seulement à pressentir, à deviner 
ce qui s'est passé du ïv® au n* millénaire, quand le premier réseau de villes 
mésop ota miennes a essaimé vers Pïnde, l'Asie centrale» l’Europe et F Afrique. 
C'est sans doute en Sibérie que se sont produits alors les mouvements les plus 
importants pour l'avenir, par b création de centres industriels au niveau du 
Raîkal et par les flux et reflux qui provoquèrent le passage en Alaska de 
chasseurs mésolithiques ou de groupes néolithiques. Durant ce temps, l'Europe 
et FAfrique du Nord reçoivent des vagues parallèles d'agriculteurs et de 
bergers. 

Mais les cités prochc-orieutales ont, déjà au rv* millénaire, reçu la métal¬ 
lurgie. Bientôt, se déclenche — d'abord vers l'Occident, puis longtemps plus 
tard, au in a siècle avant Fêre, vers Fin de et F Extrême-Orient — le vaste 
mouvement religieux des constructeurs de mégalithes * En Occident, il utilise 
le navire à voile et encercle l'Europe, la détachant ainsi de l'Asie. Fendant 
cette même période, mûrit eu Asie et dans les steppes russes la transformation 
des Néolithiques en cavaliers nomades. Les Indo-Européens ont cette origîfie + 
Ils recouvrent l'Europe au cours du II e millénaire à lu faveur de la diffusion 
du métal, et dévastent îe foyer civilisa tour proche-orientaJ, tandis que se crée 
l’énorme foyer culturel chinois et que l’Indochine et l'Indonésie se peuplent 
par vagues successives. 
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On ne sauvait trop insister sur l'importance des très vastes mouvements 
culturels qui se sont produits, nu n* et au I tr millénaire avant Père, en 
Europe orientale, en Asie centrale, en Chine, et finalement aux Indes. Nous 
sommes encore loin d’être informés sur les effets qu’ils ont pu exercer en Europe, 
et sur le monde proche-orient al qui avait tant irradié aux millénaires précédents. 
C’est probablement dans ce secteur, comme dans celui des relations entre 
l’Asie et l’Amérique, que nous aurons sous peu à enregistrer les acquisitions 
les plus remarquables. 

Au cours du I er millénaire avant Père, les centres des civilisations scriptu¬ 
rales se multiplient, et déterminent la conversion do deux grande rameaux 
indo-européens : grecs et latins. Ils transforment les civilisations orientales, 
mais d’autres masses indo-européennes non lettrées (Germains et Parthes) 
arrêtent l’expansion méditerranéenne au notd et à l’est. Derrière ces avant- 
gardes, la masse nomade eurasia tique fermente sur toute l’ampleur du conti¬ 
nent. La Chine, Byzance, l’Islam seront, dans la seconde moitié du i« millé¬ 
naire de notre ère, les principaux foyers de la pensée écrite. 


Avant, pendant et après l’écriture 

Les âges de l’écriture apparaîtront un jour comme ceux des sociétés rigou¬ 
reusement stratifiées, divisées en castes ou en classes imperméables. Nous 
pourrons d’autant mieux en juger que nous les aurons dépassés. Vingt tech¬ 
niques s audio-visuelles » nous placent déjà au delà de 1 écriture. Les jeunes 
ne sont pas loin de préférer à la lecture le disque ou la télévision. Le téléphone 
remplace en partie le courrier. Cette floraison d inventions bouleversantes a 
suivi de fort peu la liquidation de l’analphabétisme dans les sociétés indus¬ 
trialisées : les cultures exclusivement scripturales auront à petite eu le temps 
de prendre un caractère populaire ; déjà les masses tendent à s’en passer. 

Sous cet éclairage nouveau, le rôle de récriture se définit peut-être plus 
nettement. Elle aura, pour un temps, profondément intellectualisé la culture. 
Les Grecs ne s’y sont pas trompés, qui ont fondé sur elle le règne des idées 
pures. Les civilisations qui la précèdent, ou qu’elle n’a que partiellement 
pénétrées, n’ont jamais franchement dissocié l’âme et le corps, la pensée et 
l’action. D faut attendre Descartes pour qu’un philosophe décide que l’âme 
et le corps sont essentiellement hétérogènes, et c’est le temps où se créent les 
mathématiques supérieures (John U. Ne F, 1952). Pendant tout le moyen âge, 
l'âme est un homunculus nu, qui s’échappe de la bouche du mourant, tandis 
que les anges et les diables se battent pour la saisir. 

Ainsi l’écriture aura produit ses pleins effets de spécialisation intellec¬ 
tuelle à la veille des découvertes qu’elle aura permises et qui vont la codeur» 
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rencer. Sous forme de civilisation traditionnelle, la vie pré-s cri plurale se sera 
prolongée jusqu’à nous, maintenant dans les classes populaires (et surtout 
dans la paysannerie) une culture obscure sans doute, mais beaucoup plus 
homogène que celle des lettrés où dominera l'individualisme. 

Le présent ouvrage démontre, eu effet* combien était mensonger le parti 
pris qui faisait tenir tout illettré pour un homme inculte. II y a deux siècles, 
les illettrés étaient ]'immense majorité parmi les mations qui créaient la civi¬ 
lisation industrielle : n’eu étaient-elfes pas moins profondément civilisées? 
Des religions élevées, des philosophies, de hautes morales ont précédé V écri¬ 
ture. L’art t’a devancée de plue de trente mille ans. Cependant, les lettrés ont 
toujours eu tendance à refuser toute humanité aux analphabètes. H y a moins 
d'un demi-siècle, ces préjugés étaient ai forts que Lun dea esprits les plua 
hozmètes et les plus scrupuleux de son temps, Lucien Lévy-Bruhl, gratifiait 
les « primitifs » d'une « mentalité pré-logïque », comme si le choix dea coups à 
appliquer sur un silex pour en faire un couteau ou un perçoir n'était pas déjà 
une admirable démonstration de logique I Le même savant résumait une 
somme impressionnante dé faits ethnographiques en déclarant que ces fl pri¬ 
mitifs » étaient « imperméables à l'expérience Que dire, sinon que ces faits 
étaient ou secondaires ou mal observés ? Une meilleure ethnographie a reconnu 
combien le dernier des « primitifs » — le San, ou Bushman — était passé 
maître dans l’art de reconnaître les traces de gibier; fl la piste est pour lui un 
livre ouvert qui le renseigne aussitôt sur l’espèce, l’âge, le aexe même du gibier* 
ainsi que sur l’heure dé son passage et l'endroit où Tou saura le rencontrer » 
(Victor Elle^beucek, 1953, p. ÎÎ8). On voit mal ces connaissances acquises 
par un être fl imperméable à Inexpérience », Ajoutons qu’avec une conscience 
admirable, Lévy-Bruhl avait, à U fin de ea vie, reconnu cea erreurs. 

Il ne faudrait pas* pour rejeter ces préventions, imaginer que l'homme soit 
le même sous toutes les latitudes ni en tous les temps. L'homme avant l'écrî* 
turé était différent de noua par ses capacités moindres, comme par certaines 
qualités que nous avons perdues. Les progrès comportent un passif. De même, 
tons les stocks humains n'ont pas les mêmes aptitudes ; les Basoutos, supé¬ 
rieurs aux Busbmen et qui ont aidé les Blancs à tes exterminer, ne sont pas des 
artistes. 



Puisse cette étude de l'Homme avant récriture nous apprendre la diversité 
du genre humain, sa mutabilité relative, nous enseigner le respect des divers 
stades de vie culturelle. Chacun correspond à un niveau technique qui lui 
ouvre certaines activités, certaines avenues spirituelles, en lui fermant cor* 
laines autres. Des formes d'action aux modes de pensée, le lien est étroit, — 
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Binon exclusif. Certains vastes secteurs de la réalité, ouverts au chasseur 
paléolithique comme au paysan traditionnel, échappent on s'estompent à nos 
yen* formés à la conduite rapide des engins motorisés. Que cette vérité nous 
rende modestes ; qu’elle nous interdise de trop faciles dédains. 

En exportant notre industrie sur toute la surface de la planète, sachons 
que nous invitons souvent l'homme d’avant l’écriture à entrer de plain-pîed 
dans la civilisation d’au delà de l’écriture. Nous no pouvons en faire un associé 
qu’en cessant de mépriser ce qui le distingue de noos. Cessons de parler d in¬ 
fériorité foncière ; reconnaissons en lui une archéoeîvilisation faite en partie 
de survivances, en partie de dons ethniques heureusement permanents ; 
invitonsde à faire lui-même le tri dos traditions dépassées et des originalité» 
fécondes. Le» hommes ne se comprendront que lorsqu’il» sauront qu’en 
chacun d’eux, vit l’Homme d’avant, pendant et après récriture. 
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Complément des noms de sites 
des cartes 7, 19, 20, 21 et 22 


Carte 7 Expansion de la culture mou; 16rien ne en 


1 Peiermlürf, 

2 SvetilovicL 

3 Fulkflji. 

4 Culutovu. 

5 Ncgotino. 

6 Mel^tlnovci. 

1 Undmy + 

9 Mysy, 

10 Tungni- 

11 Ofltnw. 

12 Gljadçnova, 

13 Aid ■ L-finâj. 

14 Bukivna M. 

15 LiLke-Viublevcckaja. 

16 Kiiipçmvcy, 

17 Molodov* 

18 Vÿklivmtîiicy» 

19 Krugli k< 

10 Kodak. 

21 NenUflytoc. 

22 KrasEiyj J or, 

23 Dcrkolt 

24 Khjwci 

25 Stalingrad., 


26 

Bukliciwaj. 

27 

Saitua-Kobü. 

28 

w 

CakurÈ'41. 

29 

Kiik-Kaba. 

3U 

Bcë tira kap. 

31 

Co|onl-Kab 

32 

Koi-Koha. 

33 

Adzi-Koba, 

34 

Krc&nodar. 

35 

KhadjaLL, 

36 

Kavalïïemkaja, 

37 

U’akaja. 

38 

Sïiilkop, 

39 

Kli 0 a tiiLs k a j □ * 

40 

Âkhitynkaja. 

41 

Kjnrdcre. 

42 

Kdtmiiï. 

43 

J Aïtnkli. 

44 

Byw* 

45 

Cfnd. 

46 

Ocpncifi. 

47 

NuçamkiUaflL 

48 

Peudlk. 

49 

Lrptzj 

50 

IUun. 


préhistoriques 


Russie occidentale 


51 ünmdumln. 

52 GftâfLL 

53 Ugatil. 

54 Etiyokoqa. 

55 Ktitlmüim, 

56 Tçkçlcôy. 

St Temerck. 

58 Suttii. 

59 Baria, 

$0 Saluai-'Dar» 

61 Armi. 

62 Kmuyik. 

63 Samim-Duft. 

64 Mctmextd*. 

65 K «veut». 

66 Bazeva, 

67 Combina. 

68 Leâ, 

69 Lia. 

70 ^anidor. 

71 TuDiitmjL 

Î2 Kraanovodjlc. 
73 Am an KutaiL 
Î4 Âmir Ternir. 

75 Teiilc Taï. 

76 Sohun, 
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Carte 19 Les sites mésolithiques et néolithiques en 


Sites méiotiques 


2 Xiinda- 

2 Fj amu. 

J Hiùîmtal'n- 

4 L LuJbîiiaOr 

5 ftïiinM-Y t r*t 1 e. 

6 Pûgnh liJcc. 

7 R. Jagûrba. 

3 SobolevQ. 

9 S knj u lino, 

10 Gorüiklm, 

22 BurclümkA, 

12 El in B or . 

S if es néo/ith^UK 

1 Bob'j a-Cuba, 

2 Beffivy sUdfci 

3 Lçtnj bj b züïoticû, 

4 Ufl'-Jareoga- 

5 R, Caldarrja 

6 JarengB. 

7 R.Vejga. 

Û B* Ljnliokfl, 

9 Knft^tiûja Gofjl 

10 NenûkàA. 

U Tmmca. 

R. ZîmnjajQ ZolütiCA. 

14 KtitoeCikliaH 

15 Voj-lXjiYubk. 

16 Grav-Guba. 

17 Kaukda 

18 RüjaalïL 

19 Sfn; rn fïgSr 

20 Salmcnicy. 

21 Sdomcjukic îiojBiiki. 

22 Scnïkuê bt. 

23 KowiTma 

24 TomicH. 

25 P«kL 

26 Stija. 

27 SmulA}!. 

23 L, LaftOfiuflc L 
29 Maîoiero. 


13 BorkL 

14 GaiatoVù. 

15 Püîkari + 

26 Grcmjacee. 

17 Belçv + 

18 ÀvdwY, 

29 EüHSCVCi 

20 PokfOVâcma. 

21 Kirilbvskgija 

22 ZuraYka 

23 Goocy. 

24 iittïcmkj- 


30 .NcgeHaa- 

31 Ladofskb ■!. 

32 l iim yj Oltnij osU 

33 Gleoij OAtrov. 

34 Rybreka 
33 Yo;mracn f e. 

36 B«ov N«- 

37 BcsunFVBkiç si. 

33 Mnromsklj pou. 

39 VyttgréL. 

40 Niîiirc Vsrctép 

41 Y«rHin« Vertté, 

42 Kub-risino. 

43 R. Kiûtma 

44 Popovo. 

43 Ycret'e. 

46 myi Byk. 

47 KùravajUiB, 

40 mys Vjaiavyji 

49 Vodoba 

50 Modlonskaja. 

51 YHraja tonja 

52 R. Modioaa. 

53 Pogosti^-e. 

54 L. Sîvtnkoe. 

53 Vobgda. 

56 Jagorba 

57 UhiIyb, 

59 KxoodL 


Russie occidentale 


25 Marianu vkfi. 

26 DynuiiL 

27 ’VT.fldîminüYLa. 

28 Majovkm. 

29 Oflogoïivkii. 

30 Dtibovaja balkm. 

31 KûstFGva baJka. 

32 Min'bviJtij J or. 

33 Rogalik. 

34 Bevegovaji 

55 Abrkcaaova malka. 
36 Krniidn&j» B, 


59 JagaJa. 

60 KuncU T jiTTiinafimjagi 

61 Y aim a. 

62 Narvall. 

63 Nirva I. 

64 KuManijogi r 

65 AkfllL 

66 Villa. 

67 Tftiuulja 

60 ÛimrkoYvkij mogiTnik 
(tombeau). 

69 Likha^cvRkij ns, 

70 TntacYskij m. 

71 VatilQYskij m. 

72 Fat + janüYo. 

73 Govjtidiiukij m. 

74 Yorok^kî] ta 

75 Cirovflkij m, 

76 YdikoacLski| m. 

77 Byitriiifikij m* 

?$ MytisMnskij hl 

79 Gorkm&kij m. 

80 Zmîcvsldj m» 

01 JüfcVCClüj IH. 

82 Corkîiukij m r 
85 Âlli-koao m. 

84 BalaHDYikjj m, 

85 Kuxmlaskij m. 

S6 Suscevaki] dl 
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Complément des noms de sites préhistoriques 


87 Fmtajjçv«.kij m r 
83 LjûJôVftküjrt. 

89 Hacmaldj hl 

90 BulanovisLijJm, 

92 Ijtrimkij m. 

92 DavydkQvakîj m* 

93 IvoLQûvskij 'm. 

94 BuüJcqvikîj m, 

95 Vcrejtkij m. 

96 MiHiccvatij rn. 

97 DftciniLij m , 

98 Mûgücv. 

99 Pecfctiry, 

10 0 Slolbuiki, 

101 Gajiin. 

102 Bcrdyz. 

103 Renient a. 

104 Fïûiil 

105 Beaedy, 

106 Hrf-icu, 

107 OftOVM. 

108 Trubcflvik. 

109 Brôfidvo. 

110 Qr Vmfl. 

111 E rasav akij MogiTnik, 

112 Kolodjaoiûc + 

113 TripçirakûjB. 


114 Triple A« 

115 KoloEzdjËcitift I. 

116 ScErhoEcvka, 

217 Kha2i> P VKQlom]itcÜiAlL 

118 YcrcmV 

119 Nçzvüka, 

120 Bil're-ZIotc. 

ï 21 Koslltj vcy.. 

122 KnitaborodiDcy. 

123 Fritlrivcy. 

124 Kqdrîncy, 

125 Siptnity. 

126 Radis vey-BavH 
12? Darnbani 1. 

128 Luku YraUeekaja. 

129 Popov-Corod, 

130 Piftarm. 

131 Nemirov, 

132 Pliakûv. 

133 Bflrifiovta, 

134 Pjamükovo. 

133 KiHADDaUvlia L 

136 YUnopor. 

137 Gatuûe. 

136 Jaclaviçi 
139 Stretovk*. 


140 Sftüdra, 

141 Zi'Ècnki. 

142 Griâanty, 

143 Mrdvin, 

144 Kukiit* tij R. 

145 Isvùar. 

146 KukuifniA. 

147 Uageni. 

148 Petmii. 

149 Stlna. 

150 V yklivalinskij {mogü'nik) 

151 Krinirki, 

152 Ziiry. 

153 RarytEM. 

154 Savran*. 

355 Sabatincivkfl. 

156 D&mJoYb-Baika. 

157 ’VladlfnlnjvJta. 

153 Dubravka. 

159 Jiukïïvicy. 

160 Nava^kd. 

161 SuljakL 

162 ïgrr£i. 

163 Srednij Stog, 

164 Maritipol. 

165 Usntovo, 


Carte 20 Les sites mésolithique et néolithiques de Russie et d'ExtrÊme-Orlerîl 


I 

Svidry. 

21 

Otevsktic. 

2 

Bybacij p 4 o» 

22 

OgurdmakAji. 

3 

R. Ur*. 

23 

Verkhme Kurichkaj a. 

4 

Kala, 

24 

Vè;klmi'. L Adipcttkaj h. 

5 

Ttrtberka. 

25 

L* Grjaznoe. 

6 

ZakhrcbflüH. 

26 

StM-lkû. 

7 

Eandalakka. 

27 

Gürbunùva, 

8 

Faija- 

23 

SiffÈr, 

9 

Yarmga, 

29 

Büi^uovtbja, 

10 

lakanga. 

30 

PüïpdcQkOr 

11 

CMtyj^jag. 

31 

Garbunn vo et Sigir. 

12 

Scticjt. 

32 

L. Àjat&kogOx 

13 

Sortynji. 

33 

L- IfEtkkogo, 

14 

Petit ai- 

34 

L, Surtas. 

15 

KJmJjniü. 

35 

L. KaiWevo, 

16 

Simu 

36 

Pllkiauj. 

17 

Nîijmny. 

37 

Polçvtkogo, 

10 

MtèkOlr 

36 

Atidrcrv. 

19 

NQVDHcîy. 

39 

Tjiikalinaldj. 

ao 

Sljapina. 

40 

Frkatrriniiika. 


41 Ut l’ku nMic; J. 

42 Tyniikây 

43 Tonuk. 

44 YtrkbnjÉ €emy r 

45 Grdynako** 

46 Riprina. 

47 Irba. 

46 Cadsckaja gara. 

49 Mnrzuk Kftba. 

50 Fatjmn F Kaba. 

51 Ndok. 

52 Àgnbe-Lü vèk ajp* 

53 VtizncHl»ki.ja, 

54 Dalin^kop. 

55 Knju^Kfnl. 

56 BcfitaHtuka|a Krrpo*t\ 

57 TrialEti (Calkînitf»> 

m 

53 Srei-Moï. 

59 âcngavililfijl. 
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60 

S<unara r 

88 

l>££fiba»'ki] T 

116 

Uda (R ). 

61 

Tanolyk. 

89 

ZarnuL-Soj. 

117 

Cikoj (RL). 

61 

Ky*y4aiT* 

90 

Akm. 

118 

Ingoda {R + ) f 

63 

Tlaciai fgPl-n, 

91 

Ta-wang-kou-iiiOQ. 

119 

SÜka (R.). 

64 

Sv*Üyî DW, 

92 

Snpr. 

120 

Dttlaiyor {L^ 

65 

KoT. 

93 

Sicu-ebc-li-ldîtng. 

121 

Huil&r. 

66 

ZatabolVfcaja- 

94 

Cokundvb. 

122 

(R + )f 

67 

Km Tiininr. 

95 

Khnlrgas, 

123 

BEÉ^avncetuk. 

66 

SadokûvkL 

96 

Aminuuik 

124 

Tii'Ui'îuw, 

69 

Ubûgaii, 

97 

Uallcn&kBja, 

125 

Kliai-hirt 

76 

Tcnck koio^aj. 

93 

Vol bd. 

126 

Khabarovsk. 

71 

Ak-5uaL 

99 

Sydakk 

127 

NîkülatVïk. 

72 

Kmgilj, 

100 

Ynayjftkbtakh^ 

120 

Qogorodâkaja. 

73 

Kum-zurgan. 

101 

Kalbty. 

129 

Ampin (R.). 

74 

Ak-kunvMtgüs. 

102 

Builk. 

130 

5 U CIL. 

75 

Eofc-TtAfik. 

103 

Suulor. 

131 

SLftfodnbskoe, 

76 

Ir^Uu 

104 

S unak i üaUJi-kluaj B r 

132 

Lovetêkoc. 

77 

Bast-kuT. 

105 

Cura. 

133 

[Scvclsk.. 

70 

Salua ul'akjijL 

106 

Njuja, 

134 

TetjukhÆ. 

79 

FrurikldG Kirl-Kumy. 

107 

Vnnkn. 

135 

King-paL 

ao 

Sam. 

10B 

Staryj K anal, 

136 

VoiüsUov. 

81 

inf-mipnl ntinEk. 

109 

Kczcnukajn. 

137 

Vladivostok. 

82 

A«ùpe. 

110 

B^&ikluL 

138 

Teb^ang-tctroiJMi. 

83 

ÀTldlk. 

111 

Eïtcnî. 

139 

TVj-küa-uriiig. 

84 

Kro*covod«k. 

112 

Draltkij K amen. 

140 

Sao-tBû-Hng. 

05 

Üxbaj inf. 

113 

ïg&kovo. 

141 

] ndnrtuat. 

16 

UzIhoj nip. 

114 

Siêkido, 

142 

Tcu-yio, 

87 

Xutülimk- 

115 

PutTKlunsk aj a. 

143 

MiâCHrul-koiL 

Carte 21 Les sites néolithiques en Chine 



l 

Tf'içop.-ta T raon- 

20 

CoitiOr 

39 

Dalong. 

1 

Mîng-chouei 

21 

Oïcn-ioroi. 

40 

Tuklkuniirï-yiime. 

3 

Scbnki. 

22 

Dr [Lphïn-k,l]itdnk. 

41 

Shandt r mlap + 

4 

Tughan-bnlok. 

23 

Kftra-i&ack-Jïîiiiiiiîiii, 

42 

ÜiendiUiïcn-kburu-IolGg&î 

5 

Tmi-dumÛ* 

24 

Ukhiiriii-yau. 

43 

TcbdiL 

6 

Yr-m ft-itînjTr. 

25 

ÏTkh^tnkkaL 

44 

Uflycn-iuu. 

7 

Kuku -tumnrtim-uJa. 

26 

Hoyor-iw. 

45 

Tabun-tologoî. 

8 

Sbinc-nm (SoghO'Rar), 

27 

Dapha-uKi. 

46 

ïkbni-gung. 

9 

Bom-’obn, 

28 

Yingcii-khudiik 

47 

Kbung chôlo. 

10 

Tsondul. 

29 

Mongol. 

4B 

KhQEigkhoT^bo. 

II 

Bukhcn-toroL 

30 

Kbflra-dzali, 

49 

Dcldiïij;cnKibüx 

12 

Bayaii-hûgdo. 

31 

rian-ldo^i. 

50 

SkirMumf. 

13 

TflAglmn-lokhoL 

32 

DoIkiIqt, 

51 

Abiiar. 

14 

Pü.u-t'aQ-kiiig. 

33 

ShJne usa. 

52 

Quifninfttâl-fiûL 

15 

KWkludL 

34 

Attik uvftbaiL. 

53 

Bulung-khmluk, 

16 

Mot tek 

35 

Inlvrwlifni-iLlinrji. 

54 

C b un g b, un -o b o-ïeub il 

17 

Ükli^tukliûL-iuitiCr 

36 

ÀbdmiagUu. 

55 

Bayjiu-bogdo. 

la 

Boro-Uondu 

37 

Iloyar-amaCu. 

56 

Urou-tBO-k^ou. 

19 

Bayan-kimduk. 

38 

Gasbun. 

57 

AiiitEir, 


«4 



sa 

59 

60 

61 

62 

6a 

64 

65 

66 

6 ? 

6B 

69 

70 

II 

72 

73 

74 

75 

76 

77 

78 

79 

SO 

SI 

82 

sa 

84 

ES 

86 

87 

aa 

89 

90 

91 

92 

93 

94 

95 

96 

97 

98 

99 

m 

101 

102 

103 

104 

105 

106 

107 

105 



Complément des noms 

i de 

sites préhistoriques 

lïmutd-aimir. 

109 

Tl'm^t’ain 

159 

Hang-hien, 

Batti-kllJkUgh-iiiiiie. 

110 

Td-lai-tieiu 

160 

Teh'oog-lo. 

M and aErn-sum*, 

m 

K^tdiç. 

161 

Kia-hing, 

dlfl^bjm-ïîbci-fmne. 

112 

Hci-koa-tOTittr 

162 

Lift'P + mg + 

K h ad ain - frum t r 

lia 

Tsao-Iiu-l'ai,. 

163 

Kouoiig-KchÉ. 

Hattyn-nmic. 

114 

NgiB-ehaqg- tft'oneiL. 

164 

K'iu-Jiîen. 

Prf çhm frfVmy+ 

115 

Tch^c^lMB’-yai. 

165 

TiDg'k'L 

Pgng-kïaiig. 

116 

Lüng-k T eüu.L 

166 

T'an-chc-iiliiul. 

Lin-ftî. 

117 

Lr&ûi-tcb'cn^'tdïen.. 

167 

Tong'yang, 

TchVfûng. 

lia 


168 

Tfhao-biing. 

P*i-tM-wo< 

119 

H&nf-tBfd-bim 

169 

Ym-yio. 

thQ'ktuiü't'outn, 

m 

Houaï-npiLTi. 

170 

C.hfpud-ngan. 


121 

Ti*ing-lieii'lpui£« 

171 

Yottg-km. 

Kou-koU'iior. 

122 

Tdi’ang^ul. 

172 

San-men. 

Lfl-han- t'imjç. 

123 

Tao-f&H, 

173 

Lin-îiiii, 

TûhoU'kiü-tdwa, 

124 

Li-fan. 

174 

Lo-u'ing. 

51-niiVg. 

125 

Han-tchcoa, 

175 

Wdti-llUDg» 

Mû-Tth'ang, 

126 

Sin4tin. 

176 

T» T NtBn biciL 

KoD-kiD^p^iDg. 

127 

Wan-Jutn* 

177 

Lamma (Hong Kong> + 

Pau-rban, 

128 

Kûii-lao-pd. 

178 

Ilnim-p'ing. 

Ma-kiü-yao, 

129 

TcL’aiLg-iô. 

179 

Hai-fong, 

SlH’tiçn. 

130 

Tdrdiïg'É’ha, 

180 

Wüii-p’iiigv 

Swü-W*. 

m 

King-diBB. 

181 

LoBg'ï*»* 

Woti-chHJi. 

132 

Sttï-yung, 

182 

Tr’b’oo-ynn^. 

Ktn-koti. 

iaa 

Tchon^-ngan. 

183 

Tch'ajtihtchima. 

I joüu-kio-ts'ourn. 

134 

TYktg-kiimf* 

184 

TchW-tigan. 

Lkn-tcVeug. 

QkCMid-lcag-li««a n 

135 

Jao-lchcQu. 

185 

Tien-diDnci. 

136 

Chou-tdiVog. 

186 

HûUA-ng8B>' 

Cbc-Ptng. 

137 

TcJumg-f^àL 

187 

Km-mfn. 


135 

Chtou-hien. 

isa 

Henri ttgfiR, 

Tnn-kl-fal. 

139 

Trmi-ki-ieli’enp:. 

189 

N&p-ngaiL. 

KrjuO’kiü-waQ, 

140 

Wci-kjû-yîn-tMU, 

190 

Y uim-chlD. 

Fcmç'liûO'ts^Ucn. 

141 

MÎJl^chDU-LWD, 

191 

Sîa-tçboiu 

LeMong-wim. 

142 

Tdi'mig-lu-tehViig. 

192 

TelMcLouk. 

Tdi'ao-yi. 

143 


193 

Tu-im 

Pan-p'fh-ta'oia en. 

144 

Y ang-lin-LH. 

194 

Kau-tkiwng, 

Yaiig-ehii>tV*u en. 

145 

Pflng-kia-yin-tieii, 

L95 

Houa-lien* 

King^onciL 

146 

Tao-kiû-tiro, 

196 

T* ii-tong. 

SL-ym-tt'oiKn. 

147 

Kou-iirhenE'tMw + 

197 

Ltifl tig-Prabang, 

Pflu-tehao-Lchaî. 

14a 

rSankin. 

198 

Hfla^bmh. 

Ta ng- m ili g -chàli. 

149 

Tii-ti’L 

199 

Bac^n, 

T’ong'lfi-tdiai 

130 

Hi>u-chou. 

200 

Dmig^un. 

ncou-kja-t£bokuui^. 

151 

Tditn-kiuig. 

201 

Laog-Bdn. 

Tia&-yn-t'ai 

152 

Lî-yang, 

202 

Hul-pküTlÇ. 

N-ün-pü-l'caj. 

153 

Waa-khng. 

203 

Tcb’imç-bùua-Jdang Inf- 

S*0-t*oaeD. 

154 

Laû-bnua-dian, 

204 

Kiiig-tc-bong, 

JJrnukan^ 

155 

W&ii-aL 

205 

Paî-cha. 

5in-lVourii. 

156 

Lcing'tduKL. 

206 

Toûg-b, 

Wcn-waiig-miaQ. 

157 

Tch’ang-je, 

207 

Hainao, 

l/fq-poa. 

15B 

Sou-tchMm. 

208 

Tûng-fang, 
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Carte 22 Les sites néolithiques au Japon et en Corée 


1 Fan-van#, 

2 WoU’diqutn. 

3 I^ELn-Tia-fnou- 

4 Houeî-nKii- 

5 Lcao-yang. 

6 Ngo-pcm. 

7 T'uàg-hoaa- 
U Tû-saiao. 

9 Tfl-ebe>k’iao. 

10 Fca-chüuci. 

11 KdU'Saq-d». 

12 Sia-kia-taneiL 

13 Ow-îch’cnÿ-iütuig-ta'oqcii. 

14 Sfco-fcU-t’qutïL 
13 Waa'lün-ling, 

16 T* &î-p T Lng4Éflgv 

17 HoLLâ-t^ODg-k'üuanjg. 

16 CbKhïu^tAeu-ti p Qii«u 

19 ÀE'tdtlgr 

20 Tehouanç-ho. 

21 Lf ang-lda-ticc„ 

22 Licou-chûüen. 

23 Tft'fq-chaiî-ting, 

24 Tadieü. 

23 TaneVan, 

26 Hnmhun^, 

27 SnkelfoiL, 

26 Muneh'oo, 

20 Woilud, 

30 Chîftnamp T o. 

31 P^düK-yaftg. 

32 Chengtwo. 

33 TuÛgdl'DEL 

34 Hwryjiiig, 

35 Monggup’d-Ti. 

36 thangyon- 

37 5ba p gye. 

30 Jch h on r 

39 Ch + ürwoiu 

40 lïwaeh'on. 

41 Sfcnih 

42 Ch’^uwiAm. 

43 Knngnung. 

44 P'yongdi'ftng, 

45 CbvHfÇpq'Q. 

46 Sameh'ak. 

47 €h*un|g‘iL 


46 Knikiua. 

40 Taegu* 

30 Oünjd. 

61 MfL*ttD. 

52 Paum. 

63 SmcM'h'on, 

54 Chindo. 

55 Poflocg. 

56 Wiüdo. 

ST Ou». 

5& Moy&re + 

59 lïanjtori (plateau de) 

60 Kughlrot 

61 O&bütOr 

62 Fugoppe (Gratte dt) 

63 Tcfcüiya. 

64 K&vL 

65 Fukldriuvra. 

66 Chwdô, 

67 F ug6d&. 

68 Kamcg&ot», 

69 Snsûdd. 

70 Etiokibayaiilu. 

71 Koregnwû. 

72 Ôyu. 

73 Funakebd, 

74 Sddya. 

75 Kubayema. 

76 Ôbnra. 

77 FukuuTa. 

7 S Sayaidl, 

79 Kawakadui. 

80 &alvb«cna. 

81 TaîgL 

02 Tmkîttoki. 

83 SbintbL 

84 XariwQ, 

6S SftJôliMrtL 

86 Kjuaiaemolq. 

87 KalMmacïu. 

S 3 Châjüg&hara. 

89 Rimiaujilu. 

00 Y nmaueda. 

91 Nojîri. 

02 Mjn nlrwmi . 

93 Iwujuku. 

94 Fujioka. 


95 Kurubama, 

96 Ügunte. 

97 Mamko. 

9S Sotie. 

00 Ucnodan. 

100 TakeL 

101 Sbudahata. 

102 üdoribci. 

103 Uenodairù. 

104 Sbakujü 

105 Seidyamstr 

106 EiBwmni 

107 HiiJiawad». 

108 AagyA. 

109 Ubeyama^ 

110 Âtauudiir 

111 Togarîtehb 

112 KilaW. 

113 Inondai* 

114 Iguan. 

115 H arinouchi. 

J16 XaHPti. 

117 Sakîgahana. 

118 Sada, 

110 SugixuwA. 

120 Kyûgô. 

121 Hmaka. 

122 Moro, 

123 K-atauaakn. 

124 SbibdguebJi 

125 OiQurî. 

126 Tado. 

127 Umamîzuka, 

128 Gy6niubtra, 

129 Mlmabiraa. 

130 K BeKiprnLnlw . 

131 Morobb. 

132 Kayamn. 

133 Kitiuhirakawi. 

134 Shigaiato. 

135 Istuyama. 

136 UrDdyama. 

137 Kamtbata. 

138 HokoiiokL 
130 Tctinût&n- 

140 U«sialri. 

141 Xjuuù. 
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142 

143 

144 

HS 

Ï46 

147 

m 

149 

150 

151 

152 

153 

154 

155 

154 


Complément des noms de sites préhistoriques 


Tniu-lmnn, 

157 

$Bt£}kL 

K~riTi-i^Ti]Tna 

158 

ffrümorL 

Kijïnla, 

159 

FuiiEmmLo. 

ÜlQftcyanui. 

160 

Nanikacns. 

MorîkOjî. 

MSI 

Tiupmno, 

Kftflhiwiura. 

162 

Ou. 

MiyflUkî. 

163 

mijUL 

Tmini. 

164 

Kilzanjî. 

InanyamH# 

165 

KotuUiinui. 

Cttkàiïmorî. 

166 

Iiirajâ. 

litJcaka, 

167 

SükumOi 

ShijimjtukUr 

168 

KanrgasnkL 

Yoshigo. 

169 

Y flnL 

Kitayashiki. 

170 

Scnbagiito. 

Hpmi 

171 

Sdiudai. 


172 Uki. 

173 TcwtorokL 

174 SObaU. 

175 Àtakiu 
174 Nïflhibara, 

177 G*ry4. 

178 Numpukujî- 

179 Inimi. 

180 HifcoduyaniH- 

181 Sainrik h Etll r 
1&2 Idiiki, 

IBS IbniukL 

184 SbîtariL 

185 KccbL 
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Glossaire 

Certain auteur* ont laubcrté tetifltr dan* « Cloraire 
dirent définition* techniques gui auro/çnt eftm/dï hur% 

chapitra* 

Mofr toute culture ou dvIUMlw décrite dam Je pré^ 
«rté ouvra*e «t mentlenaée daiîs te !■** ™<"“ ,e 
lecteur est prié de se reporter. 


AbbevUlien t une des subdivi¬ 
sions ondflMHi du Fatéott- 
I h I q u e ( a n cJ e fl n e m e n t 
Ctielléen). Terme proposé par 
rabbé Brcull, et admis par la 
très grande majori!* des pré¬ 
historiens, pouf désigner ta 
pîui ancienne Industrie de 
btfara*. Gtamartl éponyme à 
Abbeville (Somme), 
Abbevilïo-Aeheutéen s en¬ 
semble des subdivisions abbe- 
vil! I en ne el aeheuléenne. 
Abrasion : action d b enlnver par 
grotiloge. 

Absidiale ! abside secondaire, 
l'abside mime élanl la partie 
d'une église située derrière le 
maftre-autel. 

Acbeuléen s subdivision du 
Paléolithique succédant à t"Ab- 
bevlllien. De Salnt-Acheul, tau- 
bourg d 1 Amiens. Type de 
b If aces obtenu en frappant la 


pièce avec un gourdin ou un 
os, el non avec une pierre. 
Les éclats détachés sont ainsi 
plus minces, «ï ta pl*« miewît 
sculptée. 

Afghan s gui se rapporte â 

t 1 Afghanistan. 

Ah rensburg tan n e (eu lture)y e* 
culture hamburgienne î 

chasseurs de Renne* du Nord 
de rAllemagne el des Pays. 
Bas, possesseurs de Tare, 
Leurs Industrie sont en partie 
apparenté» au GraveltLen 
oriental (dont elles n*ont ^or- 
iafit pas la lama à dos 
abattu) el eu* cultures circum¬ 
polaires. dont ta Ahrensbur- 
glens ont le harpon grossier. 
Campements de tentes, Rituel 
d'immersion de Rennes l«lés 
de pierres dans le poitrail, 
Ain s surface unie et dure pour 
battre les grains. 


Allée couverte t mon u me ni 
mégalithique comprenant un 
couloir couvert, généralement 
subdivisé en plu*leurs 
chambres, notamment par une 
dalle trouée: d'un hublot. On 
estime que res monuments 
sonl la dolmens les plu* 
récents (voir p* 3% et tuf*). 

Al lavions ; dépét* superficiels 
dus è l'action des eaux cou¬ 
rantes. 

Al talque : qui se rapporte à 
l'Altat. 

Afnration : qui se rapporte au 
site d 1 El Amrgh (haute Égypte). 

Andine i qui se rapporte à la 
cordillère des Andes (Amé¬ 
rique du Sud), 

AnEconlf me ï prévention, 
d'ordre magique ou religieux, 
è l'égard d» représantctlani 
figurées, aboutissant portail ù 
une stricte prohlbiHon. 
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Anthropoïde ! qui ressemble à 

l'Hommt 

Anthropologie : étude phy* 
*lque du genre humain. 
Anthropomorphe* : catégorie 
d» grands Slng» voisins de 
l'Homme. 

Arboricole; se dit des an! maux 

OLP d» plantes qui vivent sur 
les arbres. 

Apophyse mas toi de S partie 
Inférieure et postérieure de 
l'm temporal. 

Arctique ; désigne les réglons 
environ nord le pâle Nard. 
Art mobilier i en Droll, le 
terme «mobilier» distingue 
tes propriétés transporta blés, 
des propriétés Immobilières 
por destination* LV mobilier 
sesl exercé sur des objets 
transportables : pointes, har* 
pans, fragments d'os, etc. 

Arl parlé toi j fresque, bas- 
relief ou gravure sur une 
parai note relie de caverne ou 
une muraille construite, voire 
un bloc rocheux immeuble par 
destination. 

Archéocivil dation i terme pro¬ 
posé par André Vafngnac 
pour désigner les très longues 
persistances culturelles. Il a 
l'avantage de signaler Ce 
caractère partiel des grandes 
révolutions Culturelles, Le 
terme de «survivance» (m- 
plique Tïdée d'une anomalie, 
alors que bien des persil 
Tances sont justifié» par une 
parfaite adaptation. C h «f le 
cas de beaucoup de nos oui ils 
manuets, donM'idée technique 
Initiale remanie du Palédl- 
thEque et qui ont oïtelnt leur 
type actuel vers la fin du 
II® âge du Fer ou durant l'An¬ 
tiquité classique. 

Association (Zone*déréglons 
du cerveau, sièges de cer¬ 


taines fonctions Intellectuelles. 

Avtlen : un des étages du 
Pliocène. 

Aférlcn i industrie d'aspect 
moustérlen, répandue du 
Maghreb à l'Égypte. Ses 
point» cl raclai n ressemblent 
au Moustérlen évolué. L'outil¬ 
lage comporte beaucoup d'ou* 
tili à pédoncule (polnles «I 
grattoirs). 

Aurigoacien : L'une des deux 
familles, culturelles initiales du 
Paléolithique Supérieur* 
I"autre étant ta tahure « péri- 
gord ienrm ». LAurignacEen 
Moyen (dH « typique») se 
caractérise principalement par 
la pointe en os à base fendue, 
le grattoir caréné et le burin 
busqué (cf. flg, 22 A, p, 92). 
L*Au rJgnaden Inaugure les 
Arts : sculpture (pellfns sta¬ 
tuettes en ronde-bosse), ort 
pariétal (gravure el peinture) 
où les œuvres duHgnacEenn» 
el périgordienncs conslJtuenl 
le premier des deux cycles 
C Si h étiques Identifiés par 
l'abbé Brcuil (voir p. | lé). 

Ausf rcloïde : se dit d'un type 
humain présentanl des carac¬ 
téristiques anthropologiques 
voisines de celles des Indigènes 
australiens actuels. 

Auri raj aplthédem ïHcm I ni e n i 
fossiles primitifs d'Afrique du 
Sud. 

Auitronésîen î qui se rapporte 
à ^ensemble des archipels du 
Sud-Erf aslallque. 

Avlvage d'une hache ; action 
d'en affûter la tranchant. 

Ai Ui en î terme employé par 
E. Piefte lorsqu'il a découvert, 
au Mdi d'Aiïl (Ariège). suc¬ 
cédant à l'dga du Renne, un 
nrveau oû le Cerf Ëiaphe et 
l'Élan le remplacent, par suite 
de l'adoucissement du climat. 


L'Ai ilien est la plus ancienne 
culture mésolithique, 

BocsonJon s qui se rapporte à 
la culture de Bac-son (Asie du 
S.*E). 

BadarSert ; de Badari + en haut* 
Égypte, 

Banquise i champ de glace 
flattante, dans tes mers po¬ 
laires. 

Basilaire (Région) : base du 
crtlnç* en avant du trou occi¬ 
pital. Base d'un objet. 

Basketmokers : voir Vanniers. 

Bâton de Jet : Bâton lancé en 
leu rnoyant horizontalement, 
comme une hélice d'hélicop¬ 
tère. 

BélauTchl : qui se rapporte au 
Béloulcblstarir 

Bi-astêriquG : dimension trans¬ 
versale maxlma du crâna 
(enlre les deux altérions). 

Bichrome : da deux couleurs. 

Biface ; pierre travaillée surs» 
deux cotés opposés, et oyanl 
pris ainsi l'aspect d'une 
énorme amande, voire d k u na 
limande. 

Biogéographie i étude de 
la répaiiilion des êtres qui 
vivent à la surface du globe 
et analyse de ses tous». 

Biosphère j zone du globe ter¬ 
restre dam laquelle se déve¬ 
loppe la vie. 

Biotope î région du globe où se 
développe une certaine forme 
de vit 

Bipède ; qui marche normale- 
menl dressé sur les deux 
membres postérieurs. 

Bïsulquei (Pieds) : terme bio¬ 
logique désignant les pieds 
fourchus des Ruminant! 
(Ekcufj, Cerfe, Capridéï, Anll- 
lop«). Ne s'applique pas aux 
Ruminants cornéliens, ni aux 
Équidés, qui sont d« a Soli- 
pèdes*. 


437 


L'HOMME AVANT L'ÉCRITURE 


Bogomiles î i*cf« bulgare* 
prûboblcnienl inspirés par 
(s doctrines duoUsIS de 
l’Orient, Elis s* répondirent 
aux * fl el xi*iïèdes el furent 
on relation avec 1s Voudols 
el les CalhafSr 

Boi ailleurs ï larme désignant 
Touls gant vivant dam et de 
la for-cl : bûcherons* etc. 

Bol ai ; arme primitive de jet 
tournoyant. Troll boules de 
pierre sont réunis par un 
tien au milieu duquel s'attache 
le tien que saisit le lanceur. 
Celui-ci leur imprime un mou¬ 
vement de rotation horizon¬ 
tale el !« lance. Élis ^en¬ 
roulent aux pattes du gibier 
en fuite ei l'entrovenl. 
Boomerang î orme de [et de* 
aborigène* australiens. Elle 
consiste en une lame de bols 
plaie* légèrement coudée, el 
légèrement cintré* en forme 
d’hélice. Lancée en tournoyant 
comme une hélice d'hélicop¬ 
tère, elle décrit des courbes et 
revient aux pieds du châtieur. 
Bouclier Scandinave : plateau 
bai de roches ancien ns très 
résistants- 

Bouquetin t Chèvre de mon¬ 
tagne. 

Bovidten l époque OU civil isd- 
Iton pendant laquelle les 
Bœufs ou Bisons ont joué, 
comme hèles de chasse ou 
d'élevage, un râle prépondé¬ 
rant dans le ravitaillement 
humain. 

Brachycéphalei ; se dit d un 
crâna peu allongé* dont la 
largeur égale presque là lon¬ 
gueur. 

Brachyoldt : race dont le crâne 
st à tendants brachycé¬ 
phales (voir ce nwï>. 

Bubat* : les Bovidés se divisent 
en : Bœuf* ou Taureaux* 


Bisons et Yacks, el Bubales. 

Ls Bubales sont des Buffles 
africains, à corne* plus ou 
moins aplaties se re|olgnant 
sur la front 

Buerâne ; tète de Bœuf que Ton 
seul plaît comme ornementa- 
llon, dans l'Antiquité. 

Bulbe de percussion : protu¬ 
bérance laissée sur Tédat de 
silex, è la base du point de 
percussion, sur la surface 
relalivement plane détaché* 
du noyau par le choc. 

Burin s pointe acérée obtenue 
en tronquant i'exlrémlté d’une 
lame de silex. Cette troncature 
est obtenue par une percussion 
en biais {« coup de burin»). 
Le burin a servi non seulement 
b la gravure* mais au débitage 
des matière* osseuses pour 
l’obtention de pointes de sa¬ 
gaie* etc. On distingué diverse* 
sortes de burins (vo^r p, 91, 

fia- 22K 

Caduque Inférieure : tari) de 
lait Inférieure, 

Çalabrlen ï époque géologique 
caractérisée par tes anciens 
rivages méditerranéens de la 
fin du Tertiaire et début du 
Quaternaire* d'une eltilude 
d'environ ÊOÜ mètres. 
Calcédoine : silice translucide. 
Calotte glaciaire : moite par* 
manente de glace couvrant 
des superficies considérable* 
dans les réglons polaires (voir 
aussi Inlandsis). 

Campa ni for me (Poterie) ï 

caractérise une culture qui 
traverse la majeure partie de 
l'Europe occidental b et cen* 
Iralc à la veille de Pdge du 
Brome- Le gobelet typique 
est en forme d* cloche ren¬ 
versée (d'où le terme). On dit 
aussi « caliciformeterme 


fâcheux, le calice ayant un 
pied (voir p. 395), 
Campïgntenn* (Industrie) t 
terme emprunté à la station 
du Camplgny {Selnç^Marl- 
II me}* où fut identifiée â la 
fin du xix 1 siècle une Induis 
trie à gros outillage nettement 
différente des Industries ml:n> 
llthiques. Le Campignien 
apparaît comme la forme 
occidentale de l'industrie erle- 
bollienne (voir ce terme), H 
est généralement en surface. 
Lès habitats camplgnlens sont 
frè* rares- D'origine mésoli¬ 
thique* le Campignlen s'est 
prolongé |u*que dan* l'âge du 
Bronze. 

Canidés ï famille de Mommi* 
lères carnivores* comprenant 
les Chiens* les Loups* lu Cha¬ 
cals et les Renards. 
Cannibalisme î action, pour un 
homme, de manger de la 
chair humcl ne, 

Canon ou canyon ï vallée 
étroite* formant une gorge 
très encaissée* aux paroi* 
abruptes. 

Cap ri dés i mot qui désigne la 
famille des Chèvres. 

Caps!en i c'est une Industrie 
du silex* de la phase finale du 
Paléolithique africain. Elle 
comporte* nu Maghreb, de* 
lames à dos typa Chélelper- 
ron + des burins» des lame* à 
coches, des grattoirs, dei 
microlltheSr Le Capilen du 
Kérvyo se situe è la î" phase 
du Pluvial gembllon (voir ta 
dernier mol). 

Carbone N, au radlo-car- 
bone ï méthode permettant 
de dater des gisement» pré- 
hLslorlques grâce aux faits 
suivants : l'acide carbonique 
de l’olr contient une petite 
quantité de carbone radio* 
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actif (C \4) r donl la poids 
moléculaire ttt de 14 fpoids 
moléculaire du carbone nor- 
ma] : Î2} : tout organisme 
vivant contient une quantité 
de C H. Après la mort de 
Têtre vivant* la radlo-activllé 
du carbone 14 décroît à une 
vllcsse constante : on peut 
donc, an mesurant la radio¬ 
activité d'une matière végé- 
laie ou animale qui a cessé de 
vivre, déterminer la data de sa 
mort. (Voir explication scien¬ 
tifique détaillée, p. 63.) 

Cardiale (Poterie) ï voir 
Imprimée. 

Candiym : genre de mollusque. 

Catacombes î lieux sou fe r¬ 
rai ns qui servirent de cime¬ 
tière aux peuples anciens. 

Catharisme s hérésie du moyen 
dge. Les Albigeois profes¬ 
saient le catharisme. 

Ca torrhi ni eni s sous-ordre de 
Primates, comprenant les 
Singes de l'ancien Monde 

Celt î mot anglais désignant un 
outil en brome ou en pierre 
servant, suivant sa forme, 
de hache, de houe ou d'her- 
mlnetie. 

Cêrébralisatlan : développe¬ 
ment progressif du cerveau. 

Chalcotilhique : cultures carac- 
térisées par remploi de 
quelques armes ou outils de 
cuivre sam mélange d'étain. 
On dit aussi « èn éol il bique». 

Chamanisme i de Chaman, 
pr|tre-sorcier r Cul le fondé sur 
la crayon ce en ta désincar¬ 
nation de» dmes. Le chaman, 
durant des séances extatiques, 
fait accomplir à son dme ds 
voyages lointains, ou célèbre 
des cérémonies magiques. 

Champ* d*Urnes (Civilisa¬ 
tion des) ï les champs 
d'Urnes sonl des cimetières à 


incinérations dans de vestes 
urnes. C'est la principale 
civilisation du Bronzé Récent, 
probablement proto-celtique. 
ËI le s'est étendue d K £u râpe 
orientale |usque dam la pé- 
ni rnula Lbérlq ue. Fl n du n* m 11- 
lénaire, début du i*r avant 
J.-C 

Oiançelade (Type de) : type 
humain fossile du Paléoli¬ 
thique Supérieur 

Chassée n ne (Culture) ; terme 
emprunté au camp de Chas- 
sey. près d'A-utun (SaÔno-et- 
Lolre), où a été Identifiée au 
tiède dernier la principale 
famille de polérios octiden* 
laies, caractérisant le plus 
Important courant néolithique 
ayant couvert la France en 
venant de la Méditerranée. 
Divers auteurs rattachent à ce 
courant la poterie de La La- 
goxxa, répandue en Italie du 
Nord, et celle de Cortqitiod, 
propre aux premières cirés 
lacustres de Suisse et du Jura 
(voir p. 379 el sulv.}. 

Chatetperronien ï phase ini¬ 
tiale du Péri gordien, défini par 
Denis Peyrony. A pour fossile 
directeur (voir ce mot) uns 
pointe de silex légèrement 
Incurvée, dont l'un des côtés 
a son tranchant abattu par des 
retouches réalisant un dos de 
canif. 

Chefferie ; État soda! succédant 
aux sociétés communales, et 
où le pouvoir commence à 
s'individualiser, sans atteindre 
encore des Institutions dynas¬ 
tiques Complexes, 

Cheliéen ; ancienne désigna¬ 
tion dm fa plus ancienne indus¬ 
trie de blfaces. Gisement 
éponyme à Chelles (Selfié-et- 
Mama). L’abbé Breuit a fait 
remarquer que les pièces y 


ont été déplacées par loll- 
ffuxion (voir ce mot), alora 
qu'à Abbeville elles sont an 
place. D'où le lerm* nouveau 
d T Abbevillien (voir ce mot). 

Chapper : couperai. Arme- 
outil élémentaire, obtenue an 
cassant un galet contre une 
roche. C'est la forme primi¬ 
tive de la Pebble Culture, ou 
cullure des galets cessés, qui 
apparaît tout d'abord en 
Afrique. 

Choppinç fooJ : talliant. Cou- 
perel aménagé en doublé 
biseau en le cassant d'un 
côlé t puis de l'autre. C'est un 
premier progrès de la Pebbfe 
Culture* 

ChurFnga ï objet en pierre, bols 
ou matière osseu», généra* 
lement orne me nié, qui est 
supposé par les sauvages aus¬ 
traliens tlm la lieu de rési¬ 
dence de l'Esprit des Ancêtres, 
Certains chu ring ai. en ferme 
de lamelle oblongua percée à 
une (txlrémité, peuvent cire 
attachés â un tien ; an leur 
Imprimant ainsi un mouve¬ 
ment circulai ne. ils en tirent 
un ronflement rythmique qu'ils 
croient Etre la voix des 
Ancêtres, 

Ci m mé rl ans (Mouvements) î 

expéditions ou migrations dos 
Cimmêriens du Nord de la; 
mer Noire, poussés par les 
Scythes çf ayant abouti à des 
«raids» en Asie Mineure et 
dans tes territoires des em¬ 
piras mésopOtam le ns. 

Cinabre : substance chimique 
qui donne un rouge vermillon. 

Cingulum i pli de Témell de 
la basé dé la couronne dos 
den^. 

CEiourollen : sllué à l'ouest des 
monts Oural. 

Ciocton ion î subdivision a rchéo- 
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tonique de première indus¬ 
tries de la Pierre taillé*- La 
taille dadonlw» est appelée 
aussi taille* bloc contre bloc». 
Cert le procédé de taille la 
plus élémentaire coral liant 4 
frapper la pierre »ü contre 
une roche servant d'enclume* 
i-oil avec une autre pierre 
servant de percuteur. Le glse- 
meta éponyme ttî Clacton- 
on-Sea (Angle!erre). 

Clavlforme e *n forme de 
massue. 

Clovis (Pointes flOtéw de) i 
pointes qui semblent être te 
prototype des pointes Fol*om 
(voir ce mot), au temps de ta 
phase glaciaire de Mankalo 
Valders en Amérique du Nord, 
datant deÏ1ÜG-85O0 avant J,-C 

Com press tan : retouche eFtec- 
tuée Sur une pièce de «la** 
sait à l'aide d'un poussoir, soit 
en en écrasant le bard sur une 
pierre, La compression appa¬ 
raît au Paléolithique Moyen 
et se développe pleinement ou 
Paléolithique Supérieur. 

Conchy 11 ophag es i mangeurs 
de coquillages d'eau douce 
au de mer* ou de Limaçons. 

Condylarthres : groupe de 
Mammifères fossiles de l'fio- 
cène, ancêtres probables des 
Ongulés. 

Condyle articulaire : edrâmllê 
articulaire proéminente d’un 
05- 

Coquillage* {Amoncelle¬ 
ments de) s amoncellemenls 
ie trouvant dons les vallées 
près des rivières ou sur les 
eûtes» laissés par tes pécheurs 
et mangeur* «ta mollusque*, 
S'applique aussi à îo culture 
de ces peuples, antérieure à 
l'agriculture- C« amoncelle* 
ments iota appelés, aussi, 
selon les réglons : SheM 


H&ûps , Sambaquls (Brésil)* 
K/œfcJienmeeddlntfr (Scandia 
navle), et Kafaufeo (Japon). 
Cordiforme (Biface) en 
forme de cœur Ces bïfaces 
réduits sont fréquents au 
MouitérFen. 

Cortex d'un site* : partie ex¬ 
terne el rugueuse d’une pierre 
nan travaillée- 

Cortex néo-patléol ; ensemble 
d» parties du cerveau com¬ 
munément désignée sous ta 
nom de substance grise. 
Cosmogonie i théorie de 1a 
formation du monde. 

Couche archéologique ? 
couche de terrain formée par 
l'accumulation des débris d'ali¬ 
mentation, de la fabrication 
d tables et des déchets hors 
de service, 

« Coup-de-poing s ! sa dit Ira- 

dltlonnellemeta des a ut ifs hl- 
faces, en ferme de limande, 
qui ont été fabriqués presque 
dès le début* et Jusqu’à la fin 
du Paléolithique Inférieur, Ils 
ont été jadis définis comme 
des armes sans manches. 
Couperet ; voir chopper + 
Crétacé i une des Irais subdi¬ 
visions de la période secon¬ 
daire. 

Crète sagittale : lame osseuse 
occupant ta région médiane 
du crâne de certains animaux. 
Crête susmostoïdienne : qui 
appartient ù l’apophyse mas- 
toldft. 

Cromagnolde : adjectif forgé 
par certains auteurs pour 
qualifier un rameau humain 
hypalhétlque qui aüfall dif¬ 
fusé jusqu'en Asie la culture 
de l'Homme de Gro-Magnon, 
Cro-Mognan (Race de) : type 
h u main fossl I e du Palèoll- 
fhlque Supérieur, découvert 
aux Eyïles (Dordogne). 


Cueillette ï ramassage, par In 
peuples primitifs ne connais¬ 
sant pas ragriculture, de tout 
ce qui peut servir à la nourri¬ 
ture. 

Culture; en Préhistoire, ce mat 
désigne la totalité des Ira* 
dltlons a raies, spirituelles, 
sociales et corporelles d'un 
groupe éhj d'un ensemble de 
groupes humains* ainsi que 
tout ce que ces gens fabriquent 
et utilisent. 

Cunéiforme t qui a fa forme 
d'un coin. Se dit de l'écriture 
des Mêsapotamlens. 

Cycliques (Phénomènes) t 
phénomènes revenant à inter¬ 
valles réguliers. 

Cynomorphe ï Singe dont le 
crâne ressemble à celui du 
Chien. 


Débitage i action de fraction¬ 
ner une pierre cassante (silex, 
quartilte, etc.) pour l'aména¬ 
ger en outil ou en orme. 
L’élude des procédés de débi¬ 
tage est à la basa de la déter¬ 
mination des diverses cultures 
préhistoriques. 

DeckensCbotter 1 : nappe de 
cailloutis quaternaires, d'ori¬ 
gine glaciaire, des régions 
alpines- 

Dendrochronologte 1 science 
qui permet de connaître l'âge 
d'un arbre coupé, par l'exa¬ 
men des cercles qui se sont 
formés au cours des années 
autour du noyau du tronc. 

Dlostème : Intervalle entre deux 
parties de la séria dentalre- 

Dïgltïgrada î qui marcha sur 
la orteils, sans poser à lerre 
la plante des pieds. 

Diluvium £ couche sédlmen- 
lalra déposée par une grosse 
Inondation, 
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□ larite : m che dura composée 
da feldspath et d'amphibole. 

DiscoîdaT : en larme de dlsque- 

Dolérltâ : roche volcanique 
dure qui peut se tailler. Elle a 
è!é largement utilisée dans le 
Paléolithique d'Afrique ctu¬ 
f-roi e. 

Dolichocéphale ; » dit des 
crânes étroits el allongée 

Dolichoîde ; race dont le crâne 
Bl à tendances dolichocé¬ 
phales, c'est-à-dire étroit el 
allongé. 

Dolmênlque : qui se rapporte 
OUX dolmens, 

Douille i partie creuse el tu bu¬ 
tai re permettant d'adapter 
Un ob|el sur un autre (hoche 
â^doulllflp etc)- 

Dryapilhéclens : Anthropo¬ 
morphes fossile» de l'époque 
mio-pllocène. 

Pynaste : terme qui désignait* 
dan» l'Antiquité* de petits soin 
y era Int. 

É calife occipital g : partie de 
f'occipital en arriére du tnou 
«cî pliai. 

Éclats ï pièce» travaillée» sur 
une seule de leurs races, 
t'outre étant la surface déta¬ 
chée du noyau Inlifol. 

Eîectrum : alliage d'or et d'ar¬ 
gent. 

Emmanchement ï fixation d'un 
élément pointu au tranchant 
à'un manche. Ce perf-etllon- 
namenl considérable paraît 
s'étra développé durant le 
Paléolithique Moyen, If a 
conditionné fa dv II dation du 
Paléolithique Supérieur. 

Endocranîen t qui se rapporte 
é Tinté Heur du crâne, 

Engobe ; matière terreuse dan! 
se servent les pollars pour 
recouvrir la couleur arigk 
nelle de leur pâte. 


Entonnoir (Céramique à), en 

oit, «Trichtarbecherkultur» : 
larme désignant ta première 
culture néolithique en Alle¬ 
magne xcptonlrionale et en 
Scandinavie méridionale. Ca¬ 
ractérisés par une paierie à 
Impressions, généralement da 
cordelette^ et dont le col «I 
en forme d'entonnoir. Inhu¬ 
mations repliée», : probable 
cannibalisme. Agricullure se¬ 
in 1,-nomade par brûlis (voir 

P.38S). 

Eocène ; subdivision lo plus 
ancienne de lo période ter¬ 
tiaire, datant de 50 ml liions 
d'années. 

Éotlthe t pierre tombée du del. 

ÉponneEer : dégrossir un noyau 
de pierre bru te, soit par chocs 
contre una roche, sait en le 
cognant â coups de percuteur 
de pierre. 

épÉ-aurignaco-përlgordïen 

(faciès) ! Industries prolon¬ 
geant les types d'outillages 
aurignaden» au pérTgordlens. 

Épi continental : se dll des mers 
qui, au cours d« époques géo- 
logiques, ont recouvert d'an¬ 
ciens confinants, et des dépôt» 
qu'elle» y ont laissés. 

Épi-Paléolithique ; désigne le» 
culture» qui prolongent le 
Paléolithique Supérieur pen¬ 
dant le période où se déve¬ 
loppe, en Europe, le Mésoli¬ 
thique, 

Éponyme : qui donne ion nom 
à une Industrie ou à une 
culture (ex. % Saint-Acheui a 
donné Àcheuléeo). 

Équidés ; famille d'animaux 
mammifères, don! le type est 
le Ohevoh 

Érosion : ensemble des phéno¬ 
mènes de dégradation aux¬ 
quels font soumises, de la 
part des agent» atmosphé¬ 


riques. toutes les parties de 
l p é<orca terrestre. 

Ertebàltienne (Culture) ï suc¬ 
cède ou Mag l amosicn en 
Scandinavie et Allemagne du 
Mord. Amas da coquillage» 
et outillage lourd* Haches en 
bais de cervidé, é levage du 
Chien. Paierie grogilre â 
tond pointu, bien que carte 
culture soit mésolithique el 
nullement néolithique (voir ce 
terme). A Celle époque (se* 
conde mol Hé du iv* millénaire 
OVont J.-C) on ne trouve 
d'autres poteries qu'en Es¬ 
pagne, Afrique du Nord» ou 
Proche-Orient : probable in¬ 
vention Indépendante. (Voir 

p, 370 et sulv.) 

Établissement» préhistori¬ 
que* i habitais humains, sou¬ 
vent avec ateliers de taille de 
pierres, 

Étamboï : grosse pièce de bai» 
ou de métal élevée surîa quille, 
à T arrière îf’un Vaisseau. 

Ettmogrophie : étude de la 
totalité {de» aspect» Culturel» 
d'un f groupe humain actuel¬ 
lement vivant. 

Étrave t pièce de bots ou de 
métal courbe formant la proue 
d'un Vaisseau. 

Eu rosie : terme désignant à la 
fols l'Europe et K 1 Asie. 

EuropoTdes : dont les carac¬ 
tère» anlhnopalnglqueS se rap¬ 
prochent da ceux des Euro¬ 
péens, 

Évolution : théorie biologique 
qui admet de* transformations 
successives de» espèces. 

Fouresmlthlen : industrie suc¬ 
cédant à TAcheuléen en 
Afrique, et annonçant* par les 
formes réduite», le Mlddfo 
Sorte A;e qui le suivra. La 
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lectinique prota-tevqllalstenne. 
dite de VÉeforlo W«L y est 
améliorée (débitage longitudi¬ 
nal)!. Éclah retouchés en ra- 
clolr* et pointes. BiFaces lan¬ 
céolés ou cordlformes, 
u Feu Hle?» de laurier, de toute, 
de chine : termes désignant, 
en Europe, les diverses sortes 
de polnles de sagaie tria 
plots, ou <cfeuilles», solu¬ 
tréennes. et en Afrique les 
diverses sorte* des « feuille*s> 
stl Llbayenncs, L'épaisseur ne 
dépasse guère I cm. Le* 
a feuilles de chêne» sonl des 
pièces denticulies. 

Feu nouveau = feu rituélîque 
allumé par frottement de 
pièce* de bols, et destiné à 
conjurer une épidémie, un 
mauvais sort, etc. Dons bien 
des cas, cette cérémonie s’ac¬ 
compagnait de rextinction de 
tous les foyers domestique*, 
que l'on rallumait avec un 
tison du « feu nouveau » (voir 

P. 199 et *UiYr)r 

Fînnigîociairo t dernier arrêt 
de la glacial Ion deWürm. 
Flandrien î dernière trans¬ 
gression martne, récente. 
Plages; surélevées seulement 
de quelques métrés. 

Fluor! que {Analyse) î mé¬ 
thode qui permet d‘établir fa 
quant Hé de fluori ne contenue 
dans de* ossements,, plus 
abondante au fur el à mesure 
de teur ancienneté (Î*S % pour 
te Plèistocène Moyen ; 0,1 % 
pour rHolocène). On n/ubau- 
tlt pas à de* dates absolu es, 
mais la méthode permet d'éta¬ 
blir l'ancienneté relative des 
pièce* d'un même gisement, 
leur contemporanéité, authen¬ 
ticité, etc. 

FlOtée (Pointe) £ en forme de 
flûte, avec encoche bailla Ire 


«(^prolongement terminal pour 
assurer l'emmanchement. 

Fluvial Ile £ qui vit dans le* 
fleuves ou les eau* courantes, 
ou se rapporte à ml 

Foliacée (point*) £ en forme 
de feuille. 

Folsom {Pointe* flûtées de) i 

polnles de l'Amérique du 
Nord + dalée* par le radio- 
carbone 7937, 7683, 771S 
avant J.-C r , période de f'arrêt 
de Mattarva-pErtibroke, 

Fo**e canine r cavité de Ta* 
maxillaire supérieur, au-dci- 
su* de chaque canine. 

Fosse cotyloîdo î cavité de 
l'axe COXOT, servant à l'am- 
boîlement du fémur. 

Faillie ; littéralement* extrait 
de la terre ; te dit de tout ves¬ 
tige antérieur à l'époque géo¬ 
logique actuelle. 

Fossile directeur s objet ty¬ 
pique d’une Industrie préhis¬ 
torique, et servant à ndenli- 
fier* Un bon fossile directeur 
ne doit être ni une pièce 
exceptionnelle ni un type 
d'objet commun à d'autre* 
Industries. 

Fuëglens : habitants de ta Terre 
dn Feu (Amérique du Sud). 

Fuégusde ï type anthropolo¬ 
gique d'Amérique du Sud, 
dont le représentent type est 
celui des Füêglens de la Terre 
de Feu. 

Gamblien t troisième phase 
pluviale africaine, pendant 
laquelle se développe le Mrd- 
dfe Stone A^e, Ella correspond 
au Capilen du Kénye et ou 
Stillbayen du Cap (voir ce* 
mots). 

Gomma i lettre de l'alpha bel 
grec, dont la majuscule »t en 
forme de potence. 


Géographie physique î partie 
de la géographie qui traite de 
l'as pari actuel de la surface 
de la Terne. 

Géomancie : divination de l'a¬ 
venir d'après les dessin* que 
fait *ur une labié une poignée 
de poussière ou de terre. 

Gerxéen i de Geneh (haute 

ÉgypM)- 

Gibille (Navire) i fabriqué à 
Ëybloi {en arabe : Gcbdl). 

Gisement préhislariqu* t 
emplacement souterrain conte* 
nant des objet* préhistorique*. 

Globctlaire (Saillie) : faillie 
médiane de l'o* frontal entre 
le* orbites. 

Glaciaires (Périodes) î pé¬ 
riodes da l'époque quater¬ 
naire au cours desquelles se 
sont produites de* extension* 
considérables des glacier*. 

G Iodation t période pendant 
laquelle te climat est devenu 
beaucoup plus rigoureux que 
da nos jour*. La Scandinavie 
et ses abords jusqu'à l'Alle¬ 
magne centrale datent recou¬ 
verts d'une épaisse calotte de 
glace, comme de nos Jour? le 
Groenland. Quaire glaciations 
sa sonl succédé durant le 
Quaternaire ; — gl oc lotion* 
de Günx, de MindeL da Ris* 
et de Würm : noms, des 
quatre phases glaciaire* du 
Quaternaire européen. Iden¬ 
tifiées par les géologues qUe- 
mands Fçrvck et Ëriickaer, 
elles ont reçu tes noms d« 
vallée* du Nord des Alpes où 
leun moraines avalent laissé 
respectivement de* vestiges 
caractéristique*. Four teun 
datations, voir tableau p. 
74-75, 

Glacier : masse permanente de 
g lacet descendant lentement 
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d'une montagne vers [çs val¬ 
lées cki van le mer. 

Gladofegiii : ipédaliite de 
l'étude des glaciers et dot 
g radotions. 

Glyptique; art de graver, *ur 
pierres fines, des cylindres, 
cachets ou sceaux, 

Grond-Pretslgny {Le) : bourg; 
de Touraine* possédant des 
gisements de très beau silex 
blond, dites; mottes de beurre», 
dont rexplûitatlan a été orga¬ 
nise par ]'Industrie cafnpl- 
gnlenne (voir ce terme). Les 
atelier* du Grand-Presslgny 
travail latenl largement pour 
!-exportation. Leurs silex tail¬ 
lés ont servi A remplacer 
Tout!liage et même Es cou¬ 
teaux de métal jusqu'en plein 
âge du Brome. 

Grattoir t lame dont une OU les 
deux extrémité* sont affûtées 
par One* refauches. Cet outil 
sf commun à tout le Paléoli¬ 
thique Supérieur, 

G rave! tien, au G rave II en ; 
phase finale de l'industrie 
périgordieime, Famille tech¬ 
nique tirant son nom du gise¬ 
nt c n l de La G navette, près des 
Eyxles {Dordogne}, fouillé par 
M. Lacorrc. La pièce caraefé* 
ristlque est un péril canif de 
silex dont tes bords son!droit*, 

I 'u n éla n l abattu pa r refouch es, 

Grlmaldien i des grottes de 
Grlmaldi* prés de Menton 
(Alpes-Ma ritimes). 

Guanaco : animal de la cordil¬ 
lère des Andes (Amérique du 
Sud)* qyanl été chassé par tes 
Hommes préhistoriques. 

Hache i ce ferme devrait être 
réservé aux Instruments tran¬ 
chant par percussion cl maniés 
â l’aide d'un manche trans¬ 


versal On ne devrait donc pas 
rappliquer aux outils faits 
pour être empoignés (« coup- 
de-poing*), ce qui est le cas 
pour le Paléolithique Inférieur. 
La hache véritable, destinée â 
Temmanctiemenl, apparaît au 
Mésolithique^ 

Hachereau i pièce b If ace se 
terminant non par une pointe 
mais pur une partie transver¬ 
sale tranchante en forme de 
hache. Fréquents en Afrique 
A l'Acheuléen évolué, tes ha¬ 
chereaux sont rares en Europe. 

Hachoir t terme désignant de 
grands racialrs moustérlens. 

H al I staff le n ne (Civilisation); 
da HallstaH {Autriche) : ille 
possédant des mines de sel 
gemma. Terme désignant le 
âge du Fier en Europe. 
Civilisation profo-celllqut 

Hamburgienna (Culture) ï 
voir Ahrens bu rgl en ne. 

Hamitique, au chamitique t 
te dil d 'un groupe elhnlque 
comprenant les anciens Égyp¬ 
tiens et les peuples parlant tes 
langues chumltiques (Berbère, 
etc.). 

Hûrappien ï qui se rapparie â 
la civilisation de Harappâ, 
dite encore civilisation de 
rindus. 

HelvétEcn ï étage géologique de 
l'époque miocène datant da 
20 millions d'années et dont le 
type a été pris en Suisse. 

Hématite ; minerai de fer, 
dont il existe deux variétés, 
ITune rouge, l'outre brune. 

Hé ml on e s Équldé des steppes 
russes et sibérienne*, qui a 
envahi les plaines européen¬ 
nes à diverses reprises au 
Gualernalra Supérieur. 

Hermtnette i outil dont la 
lame Incurvée et A extrémité 
tranchante serf à creuser le 


bals par percussion ; son 
manche est perpendiculaire à 
la lame* 

fZtoros jiniûi r cérémonie 
comportant l'accomplissement 
du mariage sacré entre deux 
protagonistes. 

Hoablnhien ; qui sa rapporte 
à la culture de Haa-binh 
(Inde). 

Holardîque ; qui se rapporte 
à l'hémisphère nard (se du des 
faunes et des flores). 

Holocène t période actuelle. 

Ha mi ni dé : famille déprimâtes 
ayant le genre Homme pour 
type. 

Hominien* s subdivision de 
Tordre des Primates, compre¬ 
nant les Hommes. 

« Homme de Néandcrthol * ; 
type humain fossile du Paléo¬ 
lithique Moyen. 

x Homme du Ngondongu : 

Homme de Java* appartenant 
à Fa Troisième Glaciation, et 
ayant succédé au Pithécan¬ 
thrope. 

« Homme de Pékin » : voir 

Sinanthrope, 

« Nomme de Wadjjak m : type 
d'Homme de Java, de la fin 
du Fléistocènqui a succédé 
A l'Homme de Ngandong, 

« Haiti mu du Minnesota» î 
crâne féminin découvert dons 
la Minnesota (États-Unis), dans 
des dépâti glaciaires. 

Houe ; instrument de labour, 
composé d'une lame de fer# 
large el recourbée, fixée à un 
manche. 

Huarpide i type anthropolo¬ 
gique d'Amérique du Sud* 
établi par Canal* Frau, qui 
serait une bifurcation méri¬ 
dionale de* LoguJdes (voir ce 
mot). 

Hyoïde ; os situé dan* le cou de* 
Mammifères. 
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Hypilcéptiale * ** du 4'un 
créne élevé, par opposition 4 

plalyeépMe. 

Idéogrammotique ou Idéo¬ 
graphique (Ecriture) 'signes 
simplifiés, d‘origine figurée, 
ayant précédé et engendré 
récriture phonétique dans 
le monde antique. Les plus 
connus sont ceux du Froctie- 
Ûrteri (Euphrate, Nil)* *1 
Mécrttore chinoise* encore en 
usage. 

Idéogramme î signe reprèsen- 
lent directement un mal, une 
choie ou un* Idée. 

[M inois ( G racial ion de F> ; 
glaciation en Amérique du 
Nord, supposée parallèle d ta 
glaciation européenne de Riss. 

Imprimée (Cérarnïqu*) x Cûr 
radérise la taule première 
vague néolithique abordant 
le Midi de la France par la 
Méditerranée, les Impressions 
qui la décorent sont souvent 
Taries avec un coquillage dit 
cordJurn, d'où le terme par¬ 
fois employé dE paierie it car¬ 
dial** (voir p. 370}. 

tndilan KtvoH % Soc allié O& se 
trouvent des amas di coquil¬ 
lages (Amérique du Nord). 

Industrie î en Préhistoire, on 
désigne par ce terme un 
ensemble d'outils- ou d'armes 
constituant une famille lecti¬ 
nique» ainsi qun les procédés 
ayant permis de tes fabriquer. 

Inlandsis î calotte glaciaire 
recouvrant certains surfaces 
continentales. 

Interg lactaire s période de 
climat tempéré ou chaud entre 
deux périodes glaciaires. 

lichla-pubtcfin* (Région) : 
région Inférieure du bassin. 

Isocèle (Triangle) : s* dit d'un 


triangle qui a deux côtés 
égaux. 

Isostatique î toi d'équllibre des 
corps flattants. 


Jaspe : roche de diverses cou¬ 
leurs, employé* en bijouterie. 

Joyet : mal 1ère charbonneuse, 
d'origine végétale* utilisée en 
bi]outer1*. 


Kaguërien : en Afrique, les 
débuts du Quaternaire cor¬ 
respondent d une grande 
phase pluviale probablement 
synchronique du Ylllafran- 
thicn (t** phase quaternaire) 
d'Europe (H. Allmen). 

Kafucane (Industrie) = Mlle 
Allmen (1955, p. 151) la définit 
comme a une Industrie de 
galets de quartz grossièrement 
taillés, où ne se rencontrent 
ni véritables blfaccs» ni Éclat) P. 
C'eit essentiellement un* 
Febbfe CuJiur*. caractérisée 
par remploi de galets de 
quartz aménagés sur une ex¬ 
trémité ou sur un cfilé, non 
pourvu s de fines retouches. 

Kama-ouralSenne (Culture) : 
des réglons il tuées entre Je 
fleuve Katnd, affluent du 
moyen Volga, et TOural, 

Kamasien î deuxième phase 
pluviale africaine. Au KÉnya* 
elle correspond A la fin de 
rOldowayen (Pcbfrfe Culture)* 
pub à rAbbcvilllen (dit éga¬ 
lement * Chelléen ») et à 
J'Arheuléen. (Voir le tableau 
de LS- R. Leabey repro¬ 
duit dans H. Alimen, 1955, 
p. 24a fig ™ ) 

Kansas (Glaciation de) : gla¬ 
ciation en Amérique du Nord, 
supposée parallèle d la gla¬ 
ciation européenne de Mlndal. 


Koorgan* : tumului, Les bour* 
gams sont des lombes rondes 
ou rectangulaires, recouvertes 
de terra. 

Kraal ; para à bestiaux des 
Hotte nloh. 

Kubanien : qui se rapporte au 

Kuban. 


Laquld* ? type anthropolo¬ 
gique de fAmériqu* du Sud* 
semblable à celui de Logea 
Santa du même confinent, 
dont il sembla dérivé 
Lanière bleus (Facteurs) î 
causes physiques d'origine 
externe» détermina ni, selon 
Lamarçk, l'évolution dei es¬ 
pèces. 

Lames : Instruments en os ou 
silex, qui caractérisent la 
période paléolithique supé¬ 
rieure (voir leptoluhlque). 
Lancéolé* (Pointe) ï en forme 
de lance. 

La Tè no t station suisse qui a 
donné son nom au u° Age du 
Fer (civilisation de la Tène). 
correspondant aux Celtes donl 
parlent les historiens antiques. 
Lémuriens ; groupe de Pri¬ 
mates primitifs localisés A 
l'Afrique et à L'iniullnde, 
Lepïolithlque l terme proposé 
par l'abbé Brnull pour dési¬ 
gner le Paléolithique Supé¬ 
rieur = dg* de la Pierre 
légère. La Paléolithique Supé¬ 
rieur se dlïtlngue* en effel, par 
la fabrication dé lames, d'au 
de grands progrès de l'outil¬ 
lage et de L'armement. 

Leva Moi si en î technique de 
la II Le particulière au Paléoli¬ 
thique Inférieur final et au 
Paléolithique Moyen- Gisement 
éponyme de cette Industrie 
à Levai lois-Perret» Seine. Les 
deux caractère* de celte tecth 
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nique tant : #} ta préparation 
latérale du nucléus tfe ma¬ 
nière à y sculpter par avance 
le ferme de t'éclat que l'on 
détire détacher ; fa) la prépa¬ 
ration de ce détachement en 
enleva ni sur la futur plan 
de frappe de mine» esquilles, 
de tell# sorte qy*(l devienne 
légèrement bombé {« chapeau 
de gendarme *)* Ainsi Se choc 
final porte à coup sûr sur le 
point dioij] pour le détache¬ 
ment de l'éclat, 

Lcvalloîso-Moustérlen t mé¬ 
lange du techniques tnalbl- 
sienne et moustérten ne. 

Limandes : sa dit des b if aces 
□cheulèens qu’une taille fine 
au gourdin a réduits à une 
faible, épaisseur, donnant è la 
pierre une fnnno de limande. 

Linguistique : élude de révo¬ 
lution des langues, de leur 
composition, de leurs rap¬ 
ports, ilt 

LÜhlque 1 qui est en pierre. 
Industrie lllhlqu# : industrie 
de la pierre. 

Llitarlnes : genre de mol¬ 
lusques caractérisant l'une des 
phases d'extension de la Bal¬ 
tique, 

Lobes frontaux et pari êta ux : 
parties antérieures de l"encé¬ 
phale. 

Lœss : terre arable provenant 
de l'accumula lion des pous¬ 
sière! au voisinage de glaciers 
ou de névés» et qui, transporté 
par les vents, a recouvert de 
grandes surfaces au cours du 
Quaternaire, 

Lydie ni ta, ou I y dite 1 pierre 
semi-précieuse, très dure. 


« Macaronli & î dessins tracés 
sur argile, généralement avec 
les doigts. Ce terme, créé par 


Martel avec Intention péjora¬ 
tive* a paru 4 Tabbé Breuil 
exprimer assez, exacts ment 
faspect des courbes paral¬ 
lèles à enroulements complu 
qués que Ton voit sur des 
surfaces argileuses aurigan¬ 
ciennes. 

Macrodon fl a î dents volumi¬ 
neuses par rapport aux ma¬ 
xillaires. 

Macralithe ï pierre taillée de 
grandes dimensions. 

Madras!en : Paléolithique de la 
région de Madras (Inde), rap¬ 
pelant le Paléolithique Infé¬ 
rieur et Moyen de TEunope. 

Magdalénien : culture finale du 
Paléolithique Supérieur en 
Europe Dccldentale. Gisement 
éponyme à La Madeleine, 
prés des Eyzies ( Dordog ne) , Le 
terme inappliqué non seule¬ 
ment 4 une industrie, où 
domine remploi des matières 
osseuses, mais 4 un art parié¬ 
tal cl mobilier, dont les pein¬ 
turas el gravures corailtuent 
le deuxième cycle dû l'art* 
quaternaire (H. Sreufl) ; — 
Magdalénien I à VI ï les 
subdivisions du Magdalénien 
sont dues 4 L'abbé Breulf P qui 
les a fondées Sur 1 "évolution 
de la pointe osseuse et du 
harpon (voir P- 10!), 

Muglemoiîen s culture mésoli¬ 
thique dont la période de 
fiera I son carres pond à l’époqu b 
de 'climat oc boréal» 4 puis- 
santé reforestation après le 
retrait des glaciers (environ 
7000 à 5000 avant J,<L), Elle 
s'étend depuis l'Est de l'An¬ 
gleterre, pgr la Scandinavie, 
l’Allemagne septentrionale, 
jusqu "aux bords de la Bal¬ 
tique. Des affinités avec 1 "Ou¬ 
ral ont élé notées. Le genre 
de vie associait la chasse et la 


pèche à la cueillette (princi¬ 
palement de noisettes). Le 
Chien était domestiqué. Des 
filets étalent confectionnés en 
écorce, avec flotteurs en bots, 
La technique de la pierre 
associait les mitral Ithes aux 
□utlls lourds destinés au tra¬ 
vail du bots. 

Machoirodonüdés : groupe de 
Mammifères appartenant à fa 
famille des Felidtr. 

Ma Italien : phase humide du 
Posl-GumbHen, et durant la¬ 
quelle se développent des 
Industries du Lne Stone Age. 
(voir Pierre récente), 

Malte (Croix de) : croix à 
quatre branches et à huit 
pointes. 

Mastaba : tombeaux en forme 
de banc* dans l'Égypte an¬ 
cienne. 

Matriarcat î état social OÙ la 
fa milia est régla par la méra, 
la parenté s + établlssanl on 
ligne maternelle. 

Mégalithe ï Grande pierre 
dressée (du Néolithique 4 l'âge 
du Bronze). 

Mégalit heurs 1 hommes qui ont 
dressé les mégalithes. 

Mégalithisme î qui se rapporte 
aux mégalithes, ou à la dvi- 
llsatfon des Mégalithes, 

Mélanodermes (Mutations) î 
mutations 4 peau noire. 

Méso-Aftiérique ; terme qui est 
employé depuis quelque temps 
pour désigner une région 
comprenant la parti# nord- 
occidental# de l'Amérique cen¬ 
trale et te Mexique méridio¬ 
nal. 

Mésocéphâle : sa dit d'un type 
do crdne Intermédiaire entre 
dolichocéphale et b racheté* 
phak 

Mésolithique : phase culturelle 
(enV. 8000 à 3000 avant J.-C. 
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ta Europe septantrlonalç et 
8WM0ÜQ «n Europe centrale), 
intermédiaire entre In Paléo¬ 
lithique (Pierre ancienne =a 
pierre taillée] et ta Néolr- 
Inique (Pierre nouvelle £3 
pierre polie}. Le terme est mol 
choisi (Méulilhlque = Pierre 
Moyenne). Techniquement il 
staglt encore de pierres tail¬ 
lées. Chronologiquement || 
l'agit d'une époque relative¬ 
ment récente. Nous l'avons 
conservé porce qu T il est con¬ 
sacré par l'usage. 

Mtchelibcrgienne (Culture) ; 
terme désignant une culture 
néolithique évoluée à partir 
du courant châtiéen (vota ce 
terme), en Rhénanie, Sade el 
Bavière, où elle a reçu divers 
apports danubiens (voir céra¬ 
mique rubanée). (CL p, 332 
et iulv.) 

Mlcoquien ; forme finale de 
I 1 Indus!rie*; acheuléanneP, ca¬ 
ractérisée par des formes de 
blfaeei effilées parfais en de 
véritables poinçons. Le nom 
du gisement provient du lieu 
dit La Mleoque, commune de 
Tqyac, près de? Ëyilti (Dor¬ 
dogne), 

Mioroévo lotion ï évolulion 
des êlr« vivants ne portant 
que sur des peüfes modifica¬ 
tions physiques. 

Micro! il h es : très pelilx silex 
taillés insérés dans des gaines 
de boEi au d H w pour les 
rendre pointues ou lran~ 
chômes. Les microlühas cppa- 
relisent dés ît Mouslêrtan, 
sorti défè fréquents ou Paléo¬ 
lithique Supérieur* et règne ni 
au Mésolithique (voir Asilleru 
Sauve terrien, Tardenolslen), 
C«t l'aboull tse ment de toute 
révolution paléolithique,, fen¬ 
dant vers l'allège ment, Taffl- 


nemenl de l'arme et de l'outil. 

Miocène i avant-dernière sub¬ 
division, de Tère tertiaire, 
comprise entre 40 millions et 
15 millions d'années. 

Mining Unie t terme qui désE- 
flnail riniermédiaire hypothé¬ 
tique entre l'Homme et les 
Singes. 

Mobilier : en Archéologie, on 
appelle mobilier tous les objets 
d'usage courant dont se ser¬ 
vaient les Hommes. 

Molariforme ; ayant la farme 
d’une molaire. 

Malarisation : qui prend la 
forme d'une molaire. 

Mongoloïdes = dont la carac¬ 
téristiques anthropologiques 
rappellent celles des Mongols, 

Monochromie t qui comporte 
une seule couleur. 

Monodactyle % qui n"a qu'un 
doigt 

Moraine : amas de roches, gra¬ 
viers, boues, accumulés par 
les glaciers. 

Mordves (populations) ; pay¬ 
sans flnno-ougrlens de Russie 
Centrale. 

Mousson (vent) : dans l'océan 
Indien el la mer Rouge, le 
régime des vents Varie Ions les 
six mois (six mois N.E.-S.Q., 
et six mois S.O.-N.E.) très 
régulièrement. Tous les navi¬ 
gateur* à voila Tout forcément 
conmii — donl les Phéniciens, 
I» Hébreux* les Arabes* les 
Chinois, les Indiens, et aupa¬ 
ravant les gens d'Ur (Méso¬ 
potamie), qui sont les premiers 
ayanl usé d'une flotte à vol ta 
iur l'océan Indien, La flotte de 
Salomon et le roi de Sidon 
sont renés trois ans absents. 

MoustÉrien ; du Mauitle rj(Dàr* 
ddgne), Principale Industrie 
du Paléolithique Moyen, oeuvre 
de l'Homme de NéunderihûJv 


Mouilérlen ancien est aussi 
appelé cMentéHan type de 
Weimar », Consiste en éclats 
asseï petits sans formes tarac- 
ïéristiques et sons relouches ; 
— des g roi tes, ©U Mouité» 
rfen de La Quîna ï éclats 
courts, épata, retouchât adrol- 
tement par compression : — 
à denficuléi t earaeférisé 
par des palnle* travaillées 
en scies. 

Mutants i Individus présentant 

certains caractères nouveaux, 
transmissibles héréditaire¬ 
ment. 

Mutations ; voir Mutant. 

Mutilations rituelles ï muti¬ 
lations pratiquées par Eus 
hommes de ta Préhistoire, 
partant souvent sur un ou 
plusieurs doigts de ta main* et 
ayant probablement une rai¬ 
son magico-religieuse. 

Mycénien t qui se rapporte à 
Mycfcnes. 

Mythologie j histoire fabuleuse 
des dieux el des héros révérés 
par un peuple ou un groupe 
de peuples. 


Na fou fi en 5 ; habitants des 

g raflés syro-pqlestlnEennes* 
peut-être dès la fin du Paléoli¬ 
thique Supérieur Ce sont dé[â 
des récelieun. tout «a étant 
aussi chasseurs et pécheurs. 
Ili fauchent des graminées 
sauvages à l'aide d'éclats ser¬ 
vant de tauti I le. An! mol d □ mes- 
tique ; ta Chien, Industrie 
microllthique; sans formes 
géométriques, mais avec lames 
û bord abattu. Pointes de 
flèches, harpons. Mortiers du 
pierre poliû. Figura!ions ani¬ 
males sur manches de fau* 
cilles. Statuettes féminin» éro¬ 
tiques. 
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Néanderthallen ; type humain 
iou\ le du Pdlèollth Eq U e Moyen. 

Nebraska (GEaçjalion de) I 
glaciation, en Amérique du 
Nard, supposé* parallèle d ta 
glaciation européenne d* 
G-G ni. 

Négatives (Empreintes ou 

mains) ï l'abbé Breuil ayant 
appelé « pûiHSïflj » les 
marques des mains enduites de 
couleur que les primitifs ac¬ 
tuel* ou préhistoriques ont 
appliquées sur dos parois rç* 
chauies, le mot « négatif» dé¬ 
signe fa technique apposée î 
la silhouette de ta main a été 
réalisée par l'application de 
celle-ci. sons couleur, sur une 
surface; puis par la projection 
de poudre d’ocre (ou autre 
matière colorée) autour de la 
main dont la silhouette appa* 
raît alan Incolore et cernée 
par fg couleur. 

Négroïde : Hommes présentant 
Certains des Caractères des 
Nègres. 

Néolithique ! niveau culturel 
caractérisé par le Imvatl de la 
ferre et les semailles, avec 
élevage (d'ordinaire : Ch tons, 
Chèvres, Moutons, Bovidés), 
mais sans usage du métal. Ce 
stade coïncide généralement 
avec te polissage de la pierre 
(d'où le terme dû et néoli¬ 
thique» » pierre nouvelle ou 
pierre polie) et souvent avec la 
poterie. En ironsformant les 
chasseurs OU ra masseurs de 
nourritures en producteurs de 
denrées ali méritai res, le N èo 11- 
tiilqua a réalisé la première 
révolution technique du genre 
humain. 

Névé î étendue couverte de 
neige permanente, et gui 
donna naissance à un glacier. 

N! g Ht tque ; à peau noire. 


NilotFques s populations non 
nègres, habitant îa haute voi¬ 
lée du Ni| É et dont les ancêtres 
ont participé à la civilisation 
de l'Égypte, 

Nome : division administrative 
de l'Égypte ancienne. 

Nucléus î noyau d'un silex. 
Bloc d*oü Ton tire, par débi¬ 
tage. les éléments d'armes ou 
d'outils. 


Obsidienne i roche éruplive, 
vitreuse et noire. 

Oka*volgïenne (Culture) ; dos 
réglons situées entre le Volga 
supérieur et l'Oka. 

Oldowâyonne (Industrie)! dé¬ 
finie par L S. B. Lealccy, elle 
consiste en galets cassés ne 
portant pour la plupart que 
des enlève menti sur une seule 
face (c happera ™ cou parais) 
mais avec quelques pièces à 
retouches alternes (cfi apptn g 1 » 
loéb = lai liants}. 

Oligocène : dernière subdlvl- 
slons de Père tertiaire, datant 
de 40 milItans d'années. 

O malien ne (Culture) î terme 
désignant la première culture 
néolithique parvenue en Bel¬ 
gique par la fthénanto C'est le 
groupe homogène le pluf occi¬ 
dental des fabricants de paie¬ 
rie rubanée (voir ca ferme), 
(Cf. p. 37é.} 

Omnivore = sa nourrissant Irt- 
différemment do substances 
animales ou végétales. 

Ongulés : grands division des 
Mammifères présentent le ca¬ 
ractère commun d'averir l'ex¬ 
trémité de leurs doigts enve¬ 
loppés par un sa bol. 

Ophïdien t qui ressembla au 
serpent. 

Optimum (CEImat) ; période 
située 50004000 avant 1-C 


en Europe, et 500 avant J.-C* 
300 après l.-C en Amérique. 

Crânien t ferma proposé par 
R. Vaufrey pour désigner J'In¬ 
dustrie ibéra-m au ru sienne* 
contemporaine du Ccpsien sur 
le littoral nard-africain» dont 
elle se distingue par l’absence 
de lames à dos (type Choiel- 
perron) et de micro! il h es géo¬ 
métriques. Cesl une industrie 
de mkrollthes souvent très 
pellts, faits paur lire enchâssés 
(armatures). 

Orogénique i se rapportant à 
la partie de la géologie qui 
étudie la formation des mon¬ 
tagnes. 

Orthagénèse £ en évolution, 
suite de variations dans le 
même sens, 

Orlhognalha : Crâne d ma¬ 
xillaire supérieur non proé¬ 
minent. 

Oryx i Antilope à cornes 
droites. 

Os coxaf ; os du bassin. 

Os iliaque : os de la hanche. 

Os tympanlque : os de la 
cavllé de t'areille moyenne, 

Ourollen : qui se rapporte à 
l'Oural. 

Ouralo-al talques (légions) : 

réglons situées entre TOurol 
et les monts Allai» englobant 
la Sibérie occidentale et le 
Kazakhstan, 

OuraEo-volglenne t sa rap¬ 
portant aux réglons situées 
entra le cours moyen da la 
Volga et I “Oural. 

Ovoïde Î en forme d'ccuf. 


Folaf II te ï construction lacustre 
sur pilotis. 

Paléolithique ; époque de la 
Pierre ancienne, c'est-d-dlre 
taillée * Inférieur : période 
qui a précédé les outillages 


447 


L’HOMME AVANT L'ÉCRITURE 


«c mOuttéritrtl », ttuvrt des 
Hommes de la race de Néan- 
derfhet ; —■ Moyen ; période 
où l'humanité est représentée 
par la race de Néanderihal [ 
—■ Supérieur : période où 
se développe la rate actuelle ! 
Heme sapiens Ses outillage* 
de pierre sont caractérisés 
par la taille en ta met 
Grand développement des 
outillages osseux. Floraison 
d'un grand art* 

Palette t objet large et aplati* 
en bote* en plErra ou en métal» 

Pal lmp reste t au sens originel, 
ancien manuscrit dont la ré¬ 
daction a été plus o u mol rts 
effacée et surchargée d'un 
texte sans rapport avec le 
premier (ferme d'archiviste)* 
Mol appliqué par l'abbé 
Breull, par analogie* aux su¬ 
perpositions de figures Sndl- 
pendantes sur ïm parois de 
cavernes ou d'abris décorés à 
diverses époques successives 
par tes artistes préhistoriques. 

Pompides : type anthropolo¬ 
gique d'Amérique du Sud, 
qui feçoll son nom des pam¬ 
pas argentines. 

Pariétal ï OS qui forment tes 
côtés al une partie de la voûte 
de la bol le crânienne. 

Potage nid es ï type anlhfopo- 
logique d'Amérique du Sud. 
semblable é celui des Pam- 
pïdes, et qui a pour représen¬ 
tants les habitants de ta Pata¬ 
gonie. 

Patriarche : nom donné à plu¬ 
sieurs personnages de l'An* 
den Testaménl, dei descen¬ 
dante d’Adam à Jacob. 

Pays ; polîtes circonscriptions 
tradrllonnelles, Intermédiaires 
enlre le caalemet la province. 

Pebble Culture ï Industrie bu» 
moine, la plus primitive. cons¬ 


tituée de galete simplement 
éclatés (Afrique}. Yolr Chop- 
per et Chopplng lool. 

Pédonculé ï se dit d f un objet 
possédant un support qui en 
prolonge la base (bx. : flèche 
pédonculée). 

Pelviens (Os) f os qui appar¬ 
tiennent au bassin. 

Pentadactylle : 1e fa II d'avoir 

cinq doigts. 

Pentagone : polygone à cinq 
côtés. 

Percuteur t objet servant à 
frapper une pierre pour en 
détacher un éclat» L'un des 
premiers progrès du Paléoli¬ 
thique Inférieur a été remploi 
du percuteur en bols ou en os 
(taille acheuléenne) au lieu 
du percuteur en pierre (taille 
abbevill tenue ou dactanïerirïe)* 
O. p. 64 et sulv. 

Périgordfea ; famille d'ouflls 
parallèle â V Aurlgn-atten, el 
don! tes pièces les plus typiques 
Boni, au niveau inférieur» la 
a pointe de Châlelperrqn » 
(voir Châle! perron lin), pull, 
au niveau su pérleur, la a pal nie 
de La Gravelle» (voir <3ro- 
vetflen). 

Perspective tordue : terme 
Inventé par l'abbé Breull pour 
désigner la figuration de face 
ou de troll quarte des cornet, 
ramures et sabots des Rumi¬ 
nants* tandis que la corps et Fes 
pâlies son!figurés de profil* 

Pétreux (Os) î os de l'oreille 
Interne, ou rocher. 

Phallique (Étui) : élu! de Cuir 
ou d'étoffe suspendu à la cein¬ 
ture» destiné A proléger le 
sexe viril. 

Phonétique (Écriture) ï sys¬ 
tème de lignas connotant non 
des objet* mois des sons de ta 
voix* 

Phylum î succession progres¬ 


sive d'une série d'Ura appa¬ 
rentés. 

Pictographique ï qui est cons¬ 
titué par des dessins. 

Pierre-figure î morceau de 
roche naturelle présentant* 
sous un ou plusieurs aspects, 
une certaine ressemblance 
avec une statuette ou un relief* 
voire une Image suggérant un 
lire humain, un animal ou un 
végétal. 

Pierre ancienne (Age de ta) i 

voir Paléolithique Inférieur* 

Pierre Moyenne (Age de lo} i 
appelé aussi Mlddte Scan# 
Age (Afrique)* correspondant 
assez relativement au Faléo- 
Silhique Moyen d'Europe- Ne 
pas confondre avec Je Mésoli¬ 
thique européen, lequel suc¬ 
cède au Paléolithique Supé¬ 
rieur. 

Pierre Récente (Age de la) i 
appelé aussi lace Sfurce Afc 
en Préhistoire africaine. Pro* 
battement plus récent que 
noire Paléolithique Supérieur. 
Se caractérise au Congo par 
un accroissement des micro- 
liihcs, al en Afrique australe 
par le Smithfieldtan (voir te 
moii) el ta Wlltonlen qui lui 
succède et qui consiste en 
outillages de pâlit» dimen¬ 
sions, accompagnant des 
meules, des pierres servant à 
lester du bâlons â fouir, et 
quelques haches polies. 

Plltdown (Mystification de) i 
célèbre mystification du débuï 
du xx* siècle» par suite de 
laquelle des fragments d'un 
crâr.ç humain moderne et 
d’une mandibule de Singe 
actuel avalent élé présentés 
par un chimiste britannique, 
Oawson, comme appartenant 
d un lype humain préhisto¬ 
rique découvert dans une 


448 


Glossaire 


carrière de Piltdown (Angle* 
tarte), 

PI thécanthropleni : Hominiens 
fossiles du début du Quater¬ 
naire. 

PlthécoTde î se rapportant aux 

Singes. 

Fia] n view (Pointes): pointes de 
javelot îrèï finement retou¬ 
chées (Mexique et Éiafr-UnEi). 
dotant d'erw. WM avant 1,-C. 

Plan d'éclatement î partie 
relativement plane d'un éclat 
de silex, détachée de ta masse 
du nucléus. 

Plan de frappe î partie d'un 
silex sur laquelle portera le 
coup détachent l'éclat. Si elle 
est plane, la technique est dite 
« dation lenne* ; si elle est 
bombée par facettes succès- 
stv« p ta technique «t dite 
a le vallolslenne u {voir ces 
termes). 

Plantigrade : qui marche sur 
la pointe des pieds. 
Plutycëphole : m dit d'un 
crdne aplati. 

Ptélsloclne $ synonyme de 
Quaternaire. La plus récente 
des périodes géologiques* 
ayant débuté II y a environ 
I million d'années. 

Pliocène ï dernière subdivision 
de l'Èr* tertiaire (10 millions 
d'années environ), 

Pluvïal ^ période de cllmol très 
humide- En Afrique les phases 
pluviales ont, durant le Qua¬ 
ternaire alterné avec pfu- 
sieurs phases arides. Il serait 
à première vue logique de 
faire coïncider ces phases plu* 
vlülcs avec les glaciations eu¬ 
ropéennes, Cette Correspon¬ 
dance demeure cependant dé¬ 
lice la {voir p. 70). 

Pluvial Ion ; (voir Pluvial)- 

Podium i sorte de plate-forme 
ou d'estrade. 


Pointa x ouHIp qu arme pointue. 
Au Mouriérien, éclat souvent 
en bkfacje, en forme de triangle 
isocèle. Se dit aussi des armes 
perforantes en silex ou ma- 
II ères osseuses» du Paléol Ethi¬ 
que Supérieur, 

Pointe à cran t fossile directeur 
{voir co mol) de ta phase finale 
du Solutréen, C'est une pointe 
de silex travaillée sur tes deux 
faces, et dont la baie forme un 
cran se terminant en une sole 
effilée (valr p r 94, flg. U). 

Polder ï partie de Serra in con¬ 
quise sur la mer ou les marris, 
grdee à des digues ou par 
assèchement. 

Polychromie ; emploi de plu¬ 
sieurs couleurs. 

Pan lien ; étage géologique for¬ 
mant la parti a supérieure du 
Miocène. 

PontlquA {Migration) : migra¬ 
tion des peuples que Ton croit 
sortis des régions voisines du 
Ponl Eux In {mer Noire). 

Pot la t ch : chez les populations 
du Nord-Quast de l'Amérique 
du Nord, ce mot désigne une 
cérémonie où deux groupes 
se rencontrent pour pratiquer 
un échange lofai de leurs biens, 
et aussi faire assaut de géné¬ 
rosité et de destruction de 
leurs richesses accumulées. 

Préhistoire : terme désigna ni 
l'ensemble des époques où le 
genre humain a existé sans 
avoir inventé l'écriture, soit 
d'environ —600 000 à lu fin 
do iv* millénaire av„ J.-C. La 
reconnaissance de cet énorme 
prélude de rhliiolre a été 
Imposée, au milieu du 
xix* siècle, par Boucher de 
Perihes. 

PréMoglque {Mentalité) ï hy¬ 
pothèse proposée pur L Lévy- 
Bruhl, et suivant laquelle les 


e prlmitlfi » seraient consll- 
TutfOnnellernent Incapables de 
raisonner logiquement. 
L Lévy-Bruhl, avec une rare 
honnêteté, refela, à la fin de 
sa vle p celte hypothèse. 

Présargonlque se dit de toute 
Civilisation, couche ftratigra- 
phlque ou objet, antérieurs à 
la dynastie fondée par Sargoa 
d'Akkad [avant 2450 avant 
J.-C). 

Pression (Débitage d'un silex 
par) ï technique uslEée dès le 
Mouslérten pour la retouche. 
Au Paléolithique Supérieur, 
elle sert au débitage. Le 
nudius étant à terre, an 
emploie un long poussoir 
appuyé au creux de l'épaule. 

Préthlnite {Époque) i période 
de fHistoire d'Égypte, fixée 
entre 3300 et 3000 avant J.-C- 

Primates ï ordre de Mammi¬ 
fères, dont fonl partie las 
Singes, les Lémuriens et la 
Hommes. 

Prismatique (Lame): en forme 
de prisme. 

Prisme : objet en terre culte à 
section polygonale^ donl la 
faces latérales sont couvertes 
d'une inscription cunéiforme 
(Mésopotamie) + 

prognathe t qui a les os maxil¬ 
laires proéminents. 

ProgoûttSme t de prognathe 
(situation des maxillaires en 
a va ni du plan frontal). 

Prophylactique : ouïra l'usage 
du terme en médecine. *# dit 
de loul rituel considéré comme 
protégeant des maladies ou 
da influences maléfiques. 

Propulseur ï premier mien* 
nlsme Imaginé pour accroître 
ta force musculaire. Consiste 
en une lige terminée par un 
cran sur lequel repose la base 
de la sagaie. Le lanceur fait 


44 ? 


L'HOMME AVANT L’ÉCRITURE 


pivoter le propulseur en mémo 
temps qu'il lance la sagaie : 
le cran du propulseur agit 
comme un levier sur la basa 
de la sagaie o laquelle 11 
rom mu nique une Impulsion 
supplémentaire. Le propul¬ 
seur* abandonné en Europe 
dès la fin du Paléolithique, 
s'est maintenu en usage dans 
des zones culturelles margi¬ 
nales. notamment chez les 
Esquimaux. 

Protohistoire* : terme désignant 
la période de la vie de certains 
peuples où Ils ne possèdent pas 
encore l'écriture alors que 
d'autres peuples Tant déjà 
Inventée, tl les signal uni mîm* 
dons leurs Textes : ainsi des 
Scythes décrit* par Hârodole. 
Lo tendance récente es! de 
déllmiler t 1 application des ter¬ 
mes de Préhistoire et de Proto¬ 
histoire selon le genre de vie 
de ta population considérée. 
Préhistoire s'appliquant aux 
Ch asseun-Rsmasseuri de 
nourritures, ProlohSitol rs s + ap- 
pliquant aux Agriculteurs-Pas- 
teurs producteurs de nourri¬ 
tures, 

Proie-Néolithique ; terme pro¬ 
posé pour désigner des cul¬ 
tures pratiquant déjà la ré¬ 
colte de graminées mais pas 
encore le travail de la terre et 
les semailles (voir Natoufiens). 
De ce fait, ('Indice véritable du 
Néolithique «si la houe* que 
peuvent précéder la moule el 
même la faucille prlmltlve_en 
silex. 

Proto-Salutréen : début d'ap- 
pl ica! ion de la technique opé¬ 
ratoire par pression dans la 
phase Initiale du Solutréen, 
générale me ni pour fabriquer 
des pointes de Iraïls (au autres 
instruments.) en silex OU quartz 
hyalin. 


Ptolémaïque s qui se rapporte 

aux Ptolémées. 

Pueblo (Indiens) t Indiens du 
Sud-Ouest des États-Unis, qui 
reçurent ce nom parce qu'lis 
vivaient dans des villages 
{puebfos CP| espagnol). Leur 
civilisation succède à celle des 
Vanniers, 

Pygmoïdes ; dont tel caracté¬ 
ristiques anthropologiques 
rappellenl celles des Pygmées, 

Pythie : prêtresse d'Apollon, 
appelée aussi pythonisse, que 
l'on consultait dans le lemple 
de Delphes où elle rendait ses 
oracles. 


QuadrlcuspKde ; lype de dent 
à quatre sommeil. 
Quaternaire ; dernière éne 
géologique (voir plélsloclne). 
Quart zi te = roche dure (grès). 


Parloir î rabot à main* carac¬ 
téristique du Moustérien ty¬ 
pique, Le bord tranchant est 
latéral, et non en bout de 
lame comme dans le grat¬ 
toir. 

Radia carbone : voir Carbone 
14, 

Redan ; découpure archilecfu- 
mle en forme d« dent. 

Renne (Age du) Ancien, 
Moyen et Supérieur : voir 
Magdalénien. 

Réseau artériel méningé î 
ensemble des vaisseaux san¬ 
guins circulant dans les mé* 
nlnges- 

Rhyollte ; roche éruptive for¬ 
mée de cristaux enrobés dans 
une pâte. 

Riulenne (Période) i voir 
Glaciation de R iss. 

RltuélJque : qui se rapparie à 
un rihieb 


Rubanée (Céramique) t fo* 
mille de céramiques décorées 
de cordons, pelais ou incisés, 
serpentant avec fanlahle sur 
la panse. Cm récipients, à 
fond convexe, caractérisent la 
première extension néoli¬ 
thique depuis le moyen Do* 
nube jusqu'en Belgique «t 
sporadiquement en France 
entre le i.v* «t la fin du ni* 
millénaires. On dll également 
« Danubien » {voir p. 3/fi ét 
sulv,). 

Ru paître î qu e l'on trouve sur 
les rochers («x. : peintures 
rupestres). 


Socriflce t offrande religieuse 
faite â une divinité, pouvant 
comporter l'Immolalton d'un 
être humain Ou d'un animal. 

Saïga : espèce d'Antilope des 
steppes russes «I sibériennes, 
qui a envahi tes plaines euro* 
péennes à diverses reprises au 
Quaternaire Supérieur. 

Sambaqui! s voir Coquillages. 

Sondia (Pointe) ï lype de 
pointes é cran et à surface 
retouchée, trouvées d la gratte 
Sandia (New Mexico), datant 
d F env„ Ï5ÜQ-Ï3DÛ (I) avant 
1,-C. 

Sanmcnlcns (Étages) î de 

San-men, où se décèle une 
séquence continua des couches 
de fossiles, du Plllslocèna 
Inférieur au Plélsîocène Supé¬ 
rieur. 

Sauveterrjen ï industrie méso¬ 
lithique à mlcrollihes, Iden¬ 
tifiée à Sauveterre-la^Lémance 
(Lnl-el-Garonne) par L Cou* 
longes. Elle se caractérise 
essentiellement par des la¬ 
melles triangulaires, petits bu¬ 
rins, petits grattoirs- Pas de 
mlcrollihes trapézoïdaux- 
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C'est- en somme, fa réduction 
à quel quoi millimètres des 
industries pérïgordKenrtes et 
du Magdalénien ancien 
(L. Coulanges). 

S h baïklenn* (Industrie) ; in¬ 
dustrie attestée en Palestine, 

SduroTde i qui ressemble aux 
Écureuils, 

Scott? bluff e pointes de javelot 
de V Amérique du Nord, plus 
évoluées que celles de Falsam 
(voir ce mol), et qui étaient 
appelées auparava ni « Yu m a». 

Sêbllfen : se rapportant au 
SeblL En haule Égyple, le 
Sebll était le siège d'une Indus- 
Irle* au Paléolithique Su¬ 
périeur. 

Selne-oiso-Marne (Culture 
de) s terme forgé par 
P. Bosch-Glmpera pour carac- 
térlier Im constructeurs dal¬ 
lées couverte*, forme tardive 
du dôlméniirne. leur réparti» 
lion est d’ailleurs plus étendue. 
En plein âge du Bronze, celte 
civilisation constitue un Néoli¬ 
thique ic-ronda^re, marquant 
la lenteur et Tïfrégularité avec 
lesquelles t'*rt établi en Eu¬ 
rope l'usage des métaux (voir 
P 3$6 el sulv.). 

Semltlvo-matrice* (Zone*) i 
réglons du cerveau, sièges de 
certaines fonctions. 

SeraYiaii ; qui se rapporte è 
Serovo, 

Shell H caps : voir Coquillages. 

sicilien ï époque géologique 
caractérisée par d'anciennes 
plages du bassin méditerra¬ 
néen, généralement surélevé» 
d'une Centaine de mètres qu- 
dessus du niveau actuel, 

Silo : fosse parfaitement close 
pour conserver les denrées 
agricoles (blé* etc). 

Simien t qui se rapporte aux 
Singes. 


Sinanthrope ! Pltbécantbro- 
plen fossile de Chine (appelé 
aussi « Homme de Pékin»). 

Smilhflaldienne (Culture) t 
die a son gisement éponyme 
(Smllhfield) dans T Etat 
d’Oranqe, en Afrique du Sud, 
Ella comporte défi de fa 
poterie. Son fossile directeur 
(voir ce mai) est fa boule au 
la plaque de pierre percée 
(lové) servant à lester le 
béton 6 fouir. Les Ëushman 
s'en servaient encore aux 
débuts du xk* siècle. Se* 
carocîérlsliques, quant à la 
taille du silex, sont la prédomi* 
nonce de la lame et la re¬ 
touche abrupte. Emploi de 
Pas ef de la coquille d'oeuf 
d'autruche. La hache polie fait 
son apparition {ç£ H, Alt mm, 
!95S> p r SSÔ-3M}. Le Smith- 
bfrfdïen est prpto-néol ! thlque 
(voir ce mot). 

Sohanicn t du nom de la rivière 
$ohan r site pelcelirhiquâ du 
Nûfd dfr riftde (Cachemire). 

Sole d'un silex s lanquelle pro¬ 
longea ni la base de fa lame à 
V Inférieur du manche-. 

Sole (Four à) ; four dans lequel 
est prévu un emplatemeaî 
spécial (appelé sole) pour les 
objets exposés à la chai aur,. 
et nettement séparé du 
foyer. 

Sol if lux Ion i glissement de ter¬ 
ra In provoqué par le dégel 
après un gel profond. 

Solutréen t cullune s'inlerca- 
la ni entre l'Auriqnaco-Péfl- 
gordlen et le Magdalénien* 
en Europe occidentale. Se 
caractérise par des pointe 
si minces qu'oa les appelle 
«feuilles» (voir ce mat). La 
Solutréen Supérieur se caroc- 
térü* par des pointes â cran. 
Le SHHbayen d'Afrique (voir 


ce mat) est un anlécédeiH 
technique du Solulnéen. 

Sphéroïde : en forme de sphère. 

Stamp Sennes (ForSfs) : de la 
région d'Êlampes, Terme géo¬ 
logique employé pour en dési¬ 
gner la situation, 

Stcllenbosch (Industrie de) % 
le gisement éponyme »! à 
50 km à l'est de Capetown 
(Afrique du Sud). CeHe indus¬ 
trie correspond, en gras, è 
noire AbbevElllen el noire 
Acheuléftn. Elle est précédé* 
par une industrie de gal^ 
cassés dil* « oEdowayenne». 
Elle a employé non pas le 
silex, malt des roches dures. 
Comme le quartxlte (et. H. AÎL 
men # IŸ5S, p. 33é). fournissant 
de très gros nucléus, ou des 
galets de Saille moyenne. Dons 
la premier cas, les blfacto 
proviennent non pas de Tamin- 
ciste ment du nucléut fui-* 
même (comme dans le cas 
normal des bifaces en situ), 
mais de Tamlnclstemenl d'un 
gros éclat. A cité des blfacts, 
on remarque l'emploi d'éclats 
non façonnés. Au début la 
taille est e cîaatenlenne» (voir 
ce mot). Elle comporte ensuite 
la préparation da facettes sur 
le plan de frappe. Cette 
technique est d I la « proto- 
lavaltatiiennee OU « de Ylc- 
torlo-WesI». Ella «S partku- 
Hère me ni utilisée pour la 
fabrication de hachereaux. 

Steppe î grande étendue semh 
orlde, ou n* poussent que des 
buissons épineux ou de rares 
touffes d'herbes courtes. 

Sfécrtlte : matière constituée par 
une sorte de laïc compact. 

Stéolapyge : sa dit d'une femme 
présenlanE de Tobésilé de* 
fesses, cas observé fréquent» 
ment ch ci 1» Hottcji Eof es_ 
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Stîllbayen : gisement éponyme 
à Sllllbay (Colonie du Cap, 
Afrique du Sud}, Cette Indus- 
tri* « caroctfirke par des 
« feuilles de taule » travaillées 
sur les deux faces. al de* 
pointes fri angulaires travail¬ 
lées sur une face (voir H. All- 
men, 1155. p. 34Ô-35Û). Elle sa 
dusse dans le Slarte 

Aje. 

Stratigraphie : partie de Ja 
géologie qui étudie la suc¬ 
cession des diverses couches 
de ["écorce terrestre. 

Subtropical x caractère des 
réglons situées au voisinage 
des irepiques. 

Substrat t couche sur laquelle 
s'édifient d'autres couches de 
terrain. Se dit* par analogie, 
de populations anciennes sub¬ 
mergées el sauvent dominées 
par des populations plus 
récentes* 

Survivances * industries ou 
coutumes qui pertinent à L'état 
fragmentaire malgré l'adop¬ 
tion d'autres Industries ou 
d'autres coutumes. 

Suture tempora-parlétale t 
articulation des os temporaux 
«t pariétaux. 

Svidérlenne (Culture) ; cul- 
ture qui doit ton nom au site 
de Svldry, près de Varsovie. 

Symphyse i articulation de 
deux os, fixe ou peu mobile, 
par l'Intermédiaire de flbro* 
cartilage 

Systématique ; parfis de l + hi^ 
loi ns naturelle Imitant de fa 
classification des lires orga- 
nlséi- 


Talga : forêt boréale, épaisse cl 
diff idlenient pénélrable (Slbé- 
rl*). 

Toit!ont : voir CtïOpplfig t«f. 


Tomponien t Industrie de Ma¬ 
laisie septentrionale, rappe¬ 
lant d'assez près i'Anyaîhleo. 

Tardenelslen : industrie mkro- 
lithlqua apparaissant au cours 
du Mésolithique* notamment 
dans fa région du Tardenals 
(G. d« Morts 11*1). Étudiée en 
particulier pur R. Daniel et Vi¬ 
gne nd (Bulletin de /fl Société 
préhistorique ffanplse É 1153). 
C'est un développement de 
l'Industrie sauveterrieim* : 
triangles scalfines, puis tra¬ 
pèzes, burins minuscules (dits 
micruburins), « feuilles d* 
gui ». L'Industrie lardenoT- 
sienne s'est progressivement 
répandue vers l'Europe sep¬ 
tentrionale et Oriental* (voir 
Magie mas ica el Ertebàlllen). 

Ta.il en i de Taso, en haut* 
Égrple. 

Tayacfen : industrie à éclats 
fort épais, retouchés de façon 
fruste- Elle a reçu te nam de la 
commune de Tayac, près des 
Ëyxles (Dordogne), m La tech¬ 
nique du plan de frappe pré¬ 
parée s'y inlrodult et s'associe 
avec la taille dadontenne» 
(H* Breull). 

Tectiformo : en forme de tôt 
de hutte. 

Tectoniques (Mouvements) t 

variations de îa forme de 
l'écorce terrestre. 

Tell i mot arabe désignant une 
hauteur au un lumulus arti¬ 
ficiels. 

Tenon ; extrémité d'une pièce 
de buis, de pierre ou de mêlai, 
qui entre ou s'appuie dans une 
entaillé faire dans une pièce 
do bols (ex. : haches d tenon). 

Tntwo s lambeaux d'allu- 
vlons abandonnés, sur les 
pentes, par les cours d'eau, 
pendant le creusement de 
leurs vallées. 


Thalweg i ligne de plut grande 
pente d'una vallée, suivant 
laquelle s'écoutent les eaux 
des cours d'euu. 

Thlnlle (Epoque) ï les deux 
première* dynaslles pharao¬ 
niques de P Égypte ancienne, 

Tholoi ï canjtnjctiûns en forme 
de coupoles trouvées en Méso¬ 
potamie et dans la zone médi¬ 
terranéenne et atlantique.. 

Thulé {Culture d*> i CUHure 
esquimaude (Amérique du 
Nord), ayant succédé à la 
culture de Donei. 

Ttflnar (Inscriptions) x écri¬ 
ture des Touaregs et de leurs 
ancêtres sahariens, qui s'en 
sont servis dans leur* inscrip¬ 
tions sur rochers, sur cames 
et sur bijouterie, 

Torui clrcumorbltaire ? bour¬ 
relet de Tas frontal entourant 
les orbites, 

Torui occipital î bourrelet 
limitant la contour supérieur 
de l'os ocdpHoL 

Toi émique î de totem. Le 
lalem est un objet, ou de pré¬ 
férence un animal, auquel 
un dan se croit apparenté 
par le sang, el qui devient son 
symbole sacré. 

Toundra : plaine arctique ma¬ 
récageuse, couverte d'herbe 
et de mousse* au nard de la 
Sibérie. 

Tournelle ; Instrument de 
céramiite H manoeuvré à la 
main. 

Trldactyfe i qui possède trait 
doigt*. 

Trlllthe x voûte formée par 
deux piller* supportant un 
lEnleau, Ex : le cercle méga¬ 
lithique de Stonehenge, 

Tripoda : Vase à trais pieds. 

Troglodyîlsme t mode de vie 
des hommes dons des grottes, 
cavernes ou abris sous roche. 


4SI 


Glossaire 


Caractéristique du Paléoli¬ 
thique Supérieur. 

Troncafurii d’un silex i le 
kl! qu'une pièce a élé Inîen- 
HonneFlement tronqué? à l'une 
de ses extrémités. 

Toi ipi forme ; en ferme de 
tulipe, 

Tumulus t ornes de terre ou de 
pierres, en forme de dos d T dne 
ou de butte, sur une ou plu¬ 
sieurs sépultures (voir aussi 
Kourgane). 

Typologie ï étude des ccsrac- 
lêres morphologiques de 
l'Homme ou de SOS Industriel, 

Tyrrhénlen t époque géolo¬ 
gique caractérisée par d'on- 
dans rivages du bassin médi¬ 
terranéen surélevés de 30 à 
m au-dessus du niveau 
actuel. 


Vannier?, appelés aussi Ëdj- 
fcefmaJcers ï poputallons du 
Sud-Est des États-Un li p parmi 
lesquelles se développa la 
vannerie, 

Varves ; minces couches sédl- 
mentalrw déposées annuelle¬ 
ment por les eaux glaciaires. 


Vaddoides (tribus) : tribus 
primitives apparentées an¬ 
thropologiquement aux Yeddo 
de Ceytan. 

Védisme : religion des Aryens 
installés dans llndc du Nord 
au n* millénaire avant J.-C, 
telle qu'elle est connue par 
les livres sacrés appelés Vedo 
(fl Savoir »). 

VictoriaWest (Technique de): 
apparaTI au Stade III de Vin* 
du strie africaine de Slelkfl- 
bosch, Cette technique est 
aussi dénommée « prolo-kval- 
lolxienne». Le plan de frappe 
est Travail lé en k celtes, L'éctel 
est détaché par un choc trans¬ 
versal (tf. H, ÀHmen, 1955, 
p, m, fig, 96). 

Villafranchien : stade lerminal 
du Pliocène, rattaché aujour¬ 
d'hui au début du Quater¬ 
naire, Sa faune esl caroctéri-* 
sée par la présence de types 
archaïques de Bceut et de 
Cheval. 

Vol g Ken nés (Steppes) : qu i 

avoisinent la Volga. 

WJ nd ml II Hlll (Culture de): 
première culture néolithique 


d'Angleterre, où elle parvient 
par les rivai de la Manche et 
se répand vers le Nord (voir 
P- 3S6 et m ta). 

Wisconsin (Glaciation du) : 
en Amérique du Nord* gla¬ 
ciation parallèle en partie à 
la glaciation européenne de 
Witrm ftf se prolongeant plus 
tend que celte dernière. 

WÜrmlen : qui sa rapporte à fa 
glaciation de Würm. Voir 
Glacial Ion. 


Yourte ; tente en peau, ut Misée 
par les Mongols, 

Yumo (Point») : nom que Ton 
■donnait auparavant eux 
point» Scotts bluff (voir ce 
mol), de l'Amérique du Nord. 

Zi g g u rat : tour à étages* carac¬ 
téristique de l'ardiiledure sa¬ 
crée mésopotamienne. 

Zaomarphe î » dit d p un décor 
ou d'un motif utilisant des 
formes animales. 

Zygomatique (Arcade) ï 
point osseux entre l'os de te 
pomme Mc (mal aire) et l'os 
temporal 
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Àamdpadda, 224. 

Açokft» 332-333. 

Adam, 222. 

Ah sd a indu g, 224, 

Aliracn 03U% 78* 79+ 86. 102. 

Âmr T 233, 

Aude rs son (Dr)» 30+ 129. 145 ( 
302* 303, 304. 

Andjly (dieu), 259* 260. 

Antrf, 254+ 

Àntevi, 167. 

Anty {dieu), 260. 

Adu (di™). 203+ 206* 203, 214, 
222 * 

Àüberf (PJÎÎJ), 384. 

ApoHcitt, 176* 

Ap sj (dieu), 254 . 

Arambtiurg (CMnûib)+ 2, 10,17, 
44* 65. 

Arnelin, 231* 

Archimède, 416. 

Arkrl], 232, 234, 235* 236. 237. 
Ajuiorbunipj!, 208* 

AnJt du Mrftoü, 78 + 


Bathitly (Ch.) t 237. 

Buillaud, 379. 

Baîtmt, 44, 

Eardon, 35+ 

Baudet (J,)+ 119. 

Baye (J. de). 134. 

Becker (CL J.), 3SS. 

Bcunej raiit, 22, 21. 

Benactt. 349+ 

BcrckhtEner» 35, 

BeiftaQ, 405. 

Bernard* 44, 

Betdn {Jacqüe#), XII. 

Biû-nuli, 354. 

Biberon* 28. 

Blrd, 176, 347. 

Birket-Smith, 180, 182. 

Black (David»*), 30, 129+ 13L 
Blanc (Carlo), 36. 

BLndi [Baymond). Xllï. 

Rû ne-Oemolqvakij (C. À.), 134, 

m. 

Büfdea (F+X 60+ 85+ 88. 

Boreol, 251. 


BarÎAkavikrj (B. 1-X 133. 
Bonmîda T 175. 

Bosch-Glmpcra (Pedro), 4, 165 p 
340 t 397. 

Tiüiichcr de Fertiles* 11* 34,10t+ 
Boule, 28, 36+ 44* 45. 
Bcuyuenîe+ 35, 

Bcvîff'Lapkrre (P.), 233. 234+ 

235, 237+ 238- 
Brnm, 24+ 52, 

Braudel (FemandX vu - 
Brea (Btrnabo), 379. 

Breitinger, 38- 

BjrtDins (UîBtmttnt-çobotft 
123. 

BfftttÜ (AbblX 2, 3+ 30, 71, 78, 
79, 80, 85, 88. 90+ 91, 92* 94, 
97, 1QU 102. 106+ 107+ 114, 
114, 117, 120. 122. 123* 131, 

236. 400. 

ÜljllAOY* 271. 

Bnxim (A.), 22* 23, 26* 31. 
Brouch Smith, 97- 
Brlkkntr, 77. 

Brune un, 233+ 240. 

Buttler fW.)t 377- 
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ClAlla Frais* H 3 v 

Cfloû {JccLn-S^büfttîrn dd), X. 

Capitan, 35. 

CqtIïLod S. € 0011 * 21*#, 

€mmm\ (M. et Mme)* 237. 325, 
Caton-TbDiupaou (Mina). 233, 
_ 235, 237. 

Cetaksaruv, 274. 

Cé*ar> 394. 

Chap (dieu), 261. 

Gheynier (Dr), 111. 

ChLtde (Gardun), 375. 

Qui n g m {dieu), 261. 

ChrUüwn (V.)* 197* 213. 
Gboncy, 3S7. 

Çtva (dieu), 327. 

Clark (J. G. D.) p SI, 363* 368* 
384. 

CoccfcL 21. 

Colnui (Madeleine}, 319, 32 1+ 
Colin (Armand), xrrr, 

Ccdlinga (H. D,), 156. 

ColomL (Chri«topbc), x. 
Commput, TB, 

Cooke T 23 r 

Cqrbian (Simone), 329. 
Cottevidle-Giraudrl* 237. 
Cousin (Jean), Xin. 

Courier, 68, 95. 

Covamihia* (M.) K 346, 350* 
Cuvier, 12. 

Daniel (G!yn) P 394. 

Dan, 33, 24, 52. 

Darwin, 16, 54. 

Dm™, 246, 

Dcbçc (G* F.)* 137. 290* 290, 
Dctanp, 233+ 238. 

DecJmmbrç, 247. 

Dfchclelte, 395. 

Hdaiig&x* 216. 

Dan, 243. 

Deuiker, 353. 

Des carte*, 405, 418. 

Dbonuc, 223. 

Dieu. 406, 


Dion (Roger), 414. 

Dotai*, 20, 29. 46. 160, 

Duby (George*), xin. 

Dudley Dtixtou (L. H.)* 219. 

«r Dumuri le berger »* 222+ 

Eekbolm, 350* 

Edgcrtoop 2SÏ. 

Efimrnk* \F. P r ), 133, 137, 141, 
142. 

Ekkated, 354, 

Ëlbs«efr (Vadirne), XIII, 2, 3, 
126, 269+ 360* 303. 
Ellenberger (Viciot), 4l7 fc 419* 
Kl Qicin, 233. 

EnM (dieu)* 199. 

Edil, 222 . 

Epsloin ($ + V.}+ 137. 

Eimoa (Ad.), 265. 

Eacofon de Feu ton. 101, 

Fil«m (N. R,)* 193. 

Febvrfl (Lucien)* vu, rm, ix* 
XI. xii. 1 + 2, m. 

Faute (Bruce), 155, 

Frutikfort* 210. 

Fraser* 400. 

Fredsj5*371* 

Frêmonl* 73* 

FrcugncIU, 176. 

Frumiigeï* 321. 

Gaillard (a), 245+ 246, 

Gaina (Vbrco dr), X. 

G ardu et (MUi)w 233. 235* 237. 
Garrod (MU#), 46. 

Gaudry, 2L 

GcrMBÎmnv, 146, 147* 274. 
Gervai* (Paul), 21. 

GhirsbmMn, 226. 

Gilgmncsb, 212, 222, 264. 

Gioï, 394. 

Gdautaw (Victor)* 330- 
Causai» (Rex), 175. 

Goiodcuv (Y, A,), 134. 

Goyuo (G,)* 233, 


Gncbucr* 170+ 

Grbic (Miodrag), 375. 

Grefory, 22, 

Gremjatkr (A,)* 137, 

Gmm&v (V, h% 137. 

Grcmuet (René), xni- 

Ha (dieu)* 260+ 261, 

Hatarey, 377. 
naddon* 353. 

HaccVfl, 16, 54, 

IJamv, 42. 

Hapy (dieu), 261. 

Hmfvm (Duo), 403. 

HMoghtoUk £3- 

Hauser* 35, 

Hawk« (Ch.), 387. 
lïawkei (J.X 387, 

Heekcren (H. F. Velu), I56 h 323+ 
Ileine-Gridtm (R. Von), 33a* 
350* 351,352*353, 355. 
Henri-Martin {Dr}* 35, 05, 92* 
95 P 96+111. 
lîimHih (Erik), 385. 

Hûtui (dieu), 247, 259, 26L. 

Hrdlicka, 177, 

Hugues Capet* X. 

Hîkrraler* 21, 

1 barra Graarn, 1?5. 

lblnLÛ, 224, 

Iku-ShainajEat», 224. 

ImbeUoni, 133. 350. 352* 354* 
355, 357, 

ïnnm (décp#c), 206+ 212* 214. 
îïïiM (dérobe), 259 p 261. 

Jeanne d'Ajt, 97. 

Jfipiier, 262. 

Junker, 233, 238, 

Kamo, 311, 

Keimcr (L,). 242, 

Keith (Arthur}, 40, 219+ 

Kemal ed Dîn {prince), 23î, 

235,237. 
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Kenyan (Mi*&). 190* 

King, 

Kirchbofl", 346, 
j£iBd^{5 + v,Kia* t m 
Knüûu, 313. 

Kû? nipvald, 25, 28, 29* 

Kohl Lmen, 32. 

Repart {H, P.)» 178. 

Xramer, 217. 

Kjivrova'Gnatova (D r A-L 276. 
Knrl^r, 3S5. 

Kru^lov, 2&5. 

LugUlüï (Fredcrikfl de). 181. 
f 224. 

Lan lier (R.)* 71*78,85, 88. 94* 

#6, 101. 

Lartet (Édouard), 21, GO. 
Uviiw, xn. 

Leakry (L. S. B.) fc 45* 67. 

Lece (G* M.), 193. 

Legrain* 231, 234- 
Lemrrle (Paul), XIII- 
UiuM» t 209. 

Leroi-Gourh an» 65* 86, 89. 
Lévêqne (Pkm)* XHL 
Lévy (FahI), Wl. 

Lév'y BniM (Lucien). 62, 419. 
Lhcte (Henri), 105, 123, 379. 
Uecnl (R. P.)* 129. 144. 

Loat* 251. 

Lombard (Maurice)* XJlt. 

Longncm, 378+ 

Lop« (Roberlo)* un. 

Loret* 351. 

Ltrai» Xl t JL 
Lnni» XIV, IX* x- 
Lucas, 240. 

Lwoff (Stéphane), 112. 

Mat CûiVtt, 40. 

Magellan, X. 

Majomd&r (N. C.)* 325. 
Mnndron (Robert), XfU* 
Mimgcltdorff, 350. 


Minsay (H.) 319* 338- 
Maréchal (jean). 81. 

Maspero {G.), 215, 218. 

Maison, 285. 

Matera* 330. 

MdthJ&KD, 181. 

Mntusalcm, 222. 

Mauririo, 368. 

Maojn (Mancel)* 90* 100, 34S. 
Mende» Coma, 178- 
Mènes* 246, 247* 2S6 t 261, 262+ 
Mengbin (G.), 175,176. 

Mérimée (Ptuapcr)* 399- 
MeajmttipaddJi, 224. 

Mrrilim, 224. 

Mtakakcridug. 224. 

Metouchelab (v. Matuaalem). 
Métraux (Alfred), 357- 
Meyer (Eduard), 213- 
Michel (André), Xlï. 
MtUnkewkcli, 79+ 

Min (dieu), 260, 261* 262. 
Mon*d, 44. 

Montât (Pierre), 4* 190, 231. 
Moortgnt (A.), 213* 217. 

Mor&zé (Charlea)* vu, X, HD. 
Morgan (H. de)* 231. 

Morgan (Jacques de), 231, 234, 
236, 243* 231, 2S2. 258. 
Mortillet (Gabriel de), 80. 
Moviur (H. L.), 145,156* 163. 

Nabû (dieu). 208. 

Nacra. 313+ 

N’Armer, 215 P 247, 263. 

Nandou (Jean), 4, 153, 225* 
315. 

Navilie* 251+ 

Nef (John IL)* 418. 

Nritb (déesse), 259, 260. 262* 
265- 

Ncphtya (déesse), 259. 

Neuville* 46- 
Nmhursâg (déesse), 224- 
Noê, 222, 223. 

NcrdenakiAld, 350- 


Obermukr (H.), 111* 119- 
Ottobon {Commandant), 399- 
Gkladnikov {À. P.) P 136, ISO, 
179* 290* 292, 293, 294, 295 P 
297* 295. 306. 

OppencHïrtli (Dr)* 39. 

Otîrïi (dieu), 256. 259, 261. 

Otia T+ Masoü, 97- 

Parmi (André)* 4, S. 190* 19 L* 
217, 22s, 402. 

Fosek (Tatjana P ). 304. 
FaiMunird* 111+ 

Faterum (T, T.), ISS. 

Peabody, 23. 

Pehrsen (Robert N+), 90. 

Pei Wcu-tchung, 129* 131* 132* 
138*145. 

Penck* 77. 

Père» de B arrada», 349. 

Ferkina, 216. 

Pétcwirii* 237+ 

Patrie, 25 t. 260+ 

Peyreny (D.), 35 P 91- UI* HL 
Piggoit (Stuart)* 326» 329, 394. 
PlotrdVikij* 285. 

Pillard. 354. 

Fitlioni (Richard)* 370, 38L, 
397. 

Platon* 415. 

Polyphonie, 401. 

Popova, 279. 

Fourrât (Henri), 64. 

Powell* 39 t. 

Pnewalski* 226. 

Ptah (dieu)* 248. ML 

Quairefages, 42. 

Râ (dieu). 260* ML 

Raiinmidi, HB. 

Rambaud, XII. 

Rasmnasm (K.)* 406- 
Rau™hakb (V. MJ. 273, 279. 
R«v«, 350 p 
R ivet (Dr)* 178, 353. 

RizkaiU (1b.)* 233, 
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Rqbûaon (J. T.}, 22, 23, 26. 31. 
Roland, 6L 
Roupie] <G.)v 374. 

Kouihh (Jean-Jacques) h 406. 
Küdtnko, IB2 T 

Sntm-JuH Pe^uart (H®*»}, 113 . 
Saini-Ptricr (M tti d*)* 90, 99. 
SaintyvM (P.), 401, 

SandJord, 232, 234* 235, 236. 
237, 

Sankali* (H* D.), 317. 

Saraain (Frit»), 323. 

Soriain (Paul). 323. 

Stvcnio (| P T.K 294. 

Savent eiff. 122* 

Sehmidi (R. P, Wtlhelm), 176. 
337. 

Scbnaîer, 350. 

SdiWGmfiïrlJi, 23ï, 234. 
Scorpion (mi), 256, 2S7. 263. 
Sergi (Serglo), 36, 354. 

Semno, 175. 

Seïb {dieu), 259, 265* 

Sêtbe ( Knrt ), 259. 

StUm-Kirr, 237. 

Simpson, 50, 

Sin (dictt). 211, 216, 


S incubé. 257. 

Sim (H.), 122, 

Sim (L.)w 122. 

South (Adam), 38ÉL 
Snefrqu. 23L 
Snbck (dieu), 262, 

SpeLser, 216. 

Stcin (Aurel), 325. 

Stein CallenfeU (Vau), 335, 336, 
338. 

StratLki» 290 h 
S wadnb, 182* 

Tummui (dieu), 212. £14. 

Tell Lard de Chardin (R. PA 
129. 144. 155 f 299, 304. 
Traenti (Alberto), Xffl. 
Terblànche. 22. 

Terra (H, de), 155456. 

Thot (dim), 247, 259, 26L 
Tode (Alfred), 86. 

Tolilov (S. P ), 288, 209. 
Toyobee (A), x. 

Tylor, 13. 

Ubcr-Tulu, 223, 

Ulyue* 401. 


ü&gnad, 218. 

Utsapisbliin (v. Nk). 

Valéry (Paul), 408. 

Valloia, 2S t 3B. 44, 45. 219. 
VWognac (André), vu* un, l ( 
60, 82, 190, 225, 361. 396, 
408, 412, 

Yerce-ao* 42. 

Vidal de La Blache, 373* 
Ytgnard, 232,235,236, 237» 245. 
Vigiwti {Âu% 176. 

Walelin (Ch*), 222. 

Wegener (De)* |£4^ 

Weidenreich, 31, 32, 52, E32, 

163, 178. 

Weinert, 29. 32. 

Weisa (Richard), 40L 
Weld-RhmdeU, 223 , 

Wkreier (IL E, M*K 332< 
Wintler. 233, 241 f 242 + 245, 
Wcwlley (Leonard), 200, 222* 

Yuwaïa* 307* 

ZrajRlnine (S. N.), 134. 

Zàmmky (0 ), 129. 

Ziumadn (v. Noé). 
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Abachev. 276. 

Àbbwsicè, 233 t 234+ 235. 
Abbeville, II* 79 , 

Abau'l IN dut, 235. 

Abao Roiich, 231. 

ÀLt-rj h] r fl Mdek T 240, 241, 246, 
258. 

Aba-Hihba. 223. 

Abtt-Sbakrein, 223. 

Àbydoi. 231, 241. 

Acropole* xi. 

Àdab, 224. 

ÀddftDn (Grotte d h ), 115+ 119. 
Adélrfde, loo. 

AdenEL, 311, 342. 

Adriitiquâ (Mer), 379, 362, 410+ 

411* 

Àfilwi boa Rhmnel, 44. 
ÀfanûiVvp, 229+ 291. 
Afghanistan, 123+ 324, 325. 
Àfffalûva-gQTa t 143* 145+ 148+ 
149, 150. 

Afrique, 2, 5+ 13, 14+ 15+ 20+ 22+ 
13+ 27. 30, 34, 3S. 36+ 39, 41+ 
42* 43. 44. 45+ 47. 54, 55, 56+ 
59 fc 66. 67+ 68+ 69, 70, 71, 78+ 


83+ 85. 86. 87, 8$, 90+ 94, 
101+ 102+ 104. 165. 123+ 124. 
155, 162+ 234, 235, 243+ 246, 
317+ 321, 360, 379+ 411, 417. 

À£*d*+ 218+ 330. 

Â£ttlKkovG+ 277. 

AhrwiHberg. 121. 

Aichbftbl, m 
Ain+ 42+ 111 ü LIT. 

ÀTE, XTU- 

Akbfttyr. 133, 

AkshaV, 224. 

Abtjabin^k, 2B8. 

Alabama, 172, 342, 

Allai Hnynk+ 282. 

Àlangasit 175. 

Aksba* 167,172. 179, 1&0. 101 + 
182+ 167+ 340, 345. 351. 3SS+ 
417, 

Albanie, 120, 

Àtbaquerque, 170+ 

AIéoü tienne* (Iles), 160+ 167. 
345. 

Alenndrette+ 379* 

Alexandrie. 259. 

Algérie. 26. 33+ 44. 


Alicante, 111. 

Aüâbâbâd. 332, 337+ 330. 

Ailetuagne+ 12. 14, 36+ 42, 110, 
271, 275, 369+ 376+ 330. 385. 
393 k 397. 

Àllerdd, 166+ 167, 

Allier, 91 . 

Alméria. 120. 121+ 122. 

Alpera, 120. 

Alpes, xi, 79, 360+ 376. 3?7, 
381, 362. 383. 389+ 41L 

Altal+ 127. 145+ 179. 270+ 285+ 
288, 290, 291, 296. 

Altamiri (Grotte â% 63. 115+ 
316. 

Àïlan'bning, 145. 

Aruan-Kulan, 136. 

Amaravatii 352. 

AmaEone, 330, 351, 357, 

Amérique, !, 3+ 5, 12+ 19+ 154+ 
165, 166+ 167+ 169, 170, 171. 
172+ 173+ 174+ Ï75, 176. 177, 
178, 179+ 162+ Î63, 1&5, 187, 
267, 268, 292+ 313+ 340, 341+ 
344, 345. 346, 350+ 351, 352, 
353, 354. 355. 379+ 4Î7+ 418. 

Amen (Lacs), 259, 
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Afflîrat, 69, 

Asnir-Tcmir. 136+ 280, 

Amour, 151, 179* 292. 2*1* 366- 
Àmji, 220, 328. 329. 330, 331. 
Amu Dirit, 290. 

Amor, 293. 

Afitvroai£vlLa+ 140. 

Àna+ m 
Jbuut 343. 344, 

Ànathya* 1S6, 

Anatolie, 410, 411. 

Anna* 285, 288, 289, 290+ 394. 
3^4. 

AndalQuiie, 102, IL6. 095, 396. 
And amans (Un), 322. 

Andes {Corddièra dei)+ 103. 346, 
349+ 330+157- 
ÀndrilûY*kaja+ 232. 

Àndrauovo, 289+ 289, 

Amdi, 145,146,147, 148,149* 
ÏSÎ* H9* 292, 293* 295 , 296. 

ÀDflM'iur-L'Ajagliii, 110. 

Angleterre! 12, 13, 14* 42, 63, 
109* 304, 380* 386, 387* 388, 
390, 396, 413. 

Àsgliü+ 95, 

Anjou, 395. 

Ànnam, 304, 339, 353+ 

Annami tique (Chaîne), 321_ 
Aotarcüpt, 178. 

AntiïJ™, 350, 357, 

Apennins, 140 H 
Apoli'Ci 382* 

A qui laine, 110, 119. 

Arabie, 219* 

Ai»! (Hcr é% 3, 270+ 271* 200* 
285+ 288, 289. 291, 368. 

Arcy-iuf-Cufr, 00. 

Ardèche, 115. 

Aryen Une, 175. 177* 183. 345* 
350,352, 357. 

Arïêge* 112, 113, 317, 118, 362+ 
Àritou*+ 170* 171* 343. 
Anurie, 129* 132, 133. 
Arpfitcyy^ 196, 190, 199* 203* 
204+ 228, 392. 394. 


Àraai, 132. 

Aa1c+ ix, x+ xn<, 2* 3* 5* 13,15* 
21+ 22. 29+ 30* 32, 35, 36, 39. 
42+45,46, 54, 56* 67, 93,123, 
126, 127, 129, 131, 132, 136, 
137+ 138, 140, 143, 145, 148. 
Î5L* 153, 154* 155. 156, 158. 
161» 162, 163, 164, 165, 173. 
170, 179, 182, 183, 235, 265+ 
267, 260. 269, 270, 274, 277+ 
280, 281. 282, 204, 285, 288+ 
289, 290, 291, 294, 296, 290, 
304, 305. 306. 311. 313, 314+ 
315+ 317, 319, 320, 322. 323. 
324, 325. 320. 332+ 333, 334. 
335, 339+ 345, 346, 350, 351, 
353, 360+ 366. 408. 410, 417, 
418. 

Aakhabâd, 285. 

Aspcro, 347 , 

Assam, 322. 

Ândaï. 44. 

Armant* 217+ 241. 

Âftftouwi, 234. 235. 237+ 246. 
Astrakhan, 284. 

A ttjfi, 132. 

Athènes* *L 

Atlantique (Océan), Et, 379* 
005. 386, 392+ 393+ 407, 408, 
410, 

Atlas, 379. 

A unj e Lit z (au Uqelica}* 276,411 + 

Australie, 4+ 162* 104, 176* 178* 
522. 

Autriche, ÎLO. 

Avdeev, 140+141, 142. 

Âwau, ^23. 

Àyiuspitm (Gratte d'}, 175. 
Amov {Mer d’). 150. 277, 282. 
409. 


Babel* 206+ 

B ah in, 100, 

Babylcne* 193 * 210 * 218 , 030 . 
Bac-un, 319 , 

Rad-tibira, 222, 223. 

Biffin, 101+ 

Baydnd, 195 . 206 * 214 
Raghcua, 196 + 


Baluia (Oouïs de). 205. 

Bahr YouMrf. 237. 

BolkaJ (Lac), 140. 144, Î4S+149+ 
151. 172. 179. 180+ 270+ 291, 
292. 290. 296. 297* 298+ 299+ 
304+ 005, 306+ 311+ 318+ 346+ 
417. 

Baftalie* 148* 149. 150* 151, 
298- 

Baîndmk, 301+ 

Bûi»mi (Monta), 136+ 
Baijun-tan 1 280+ 

Bakou, 227,228 (voir aussi T al- 
i-Bakun). 

Balikh. 201 . 

Balkans, 94, 276, 375* 376, 302, 

383. 389, 390. 

Balkhany, 288* 

B allas, 231, 257, 

Baltes (Paya), 275+ 

Baltique (Met), 121, 271* 274, 

275+ 2S1, 564. 360. 369, 371 + 

384. 305, 306. 400. 410+ 
Barcelone. 120. 

Barda Balka, 194. 

Panier (Canon), 344. 

Bnraip, 210+ 

Bartinsky* 179, 

Basqtnland, 124- 

Bai (Grotte de)* 174* S50. 

Fl aura e-La trône* 115. 

Bavière, 89* 94. 111+ 07 7, 082, 
384,411. 

BayvUJr* 4S. 

Biuikha* 294. 295. 

Bédeühac (Grotte de}+ 112. 
Behring (Détrait de), 0+ 165+ 
179. 102. 106. 187+ 040+ 345+ 
070, 417. 

ËcUJa+ 151. 

BeJgiqur+ 35. 42, 89+ 109+ 110+ 
376+ 330. 390. 

Bclaj, 134. 

Belajfi+ 296. 

Bé lo litchis ta n+ 327, 228* 324+ 
025+ 326. 028+ 301. 
Beni-Salam, 230, 200, 242, 
Berbérie, 44. 
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Berlin, 243. 245. 

Besançon* nu. 

Bessarabie, 375. 

Biélorussie, 271. 

Rllîe-Zble, 133. 
îîirjuMv h 145> 

BirknirL, 180. 

Birmanie, 153, 156. 161* 170, 
334, 335, 337, 350* 

Rismaya. 224. 

Blanche Qis*% 276. 

Bnbcmr, 4, 42, 396. 411* 
QokjoncgQiüp 336. 

Bolivir, 175. 183, 352, 357. 
BôTMft* 288. 

Bondi. 524. 

Bonne-Espérance (Cap de), 123. 

Rn an i trahnir-SclnE. 399. 

Bornée, 321, 322, 334, 335, 337, 
351. 

Borâcvü, 148, HL 
Boakop* 45. 

Bouchc^do-RhOne, 101. 

Bougie* 44. 

Bonte* 259. 

Beyacâ, 349. 

Braek, 292, 293. 295, 

RraVhy Ûstlt»g, £94. 
Brahmagiiie, 332. 

Brak,206. 211, 214. 
Bra^sempOuy, 110. 

Brésil, 175. 177* 183, 357» 
Rrringnr, 47, 385, 387, 892, 
394. 480, 401, 

Britunuiqn» (Hes). 4, 36£. 388, 
393* 394. 

Rrokcn HÜI, 33, 35, 36, 37, 38, 
39, 4L, 88. 

Brown* Valley* 172, 177. 
BnmiijQcl (Grotte de), 42. 
Broun, 42. 

Brunswick, 86. 

Bmx, 42. 

BnudJeti 256- 
Bnhaste* 259. 

Buenos Aires, 175, 357* 


Buk barda* 296. 

Bukîraa, 133. 

Bulgarie, 375. 

Buret\ 140, 141,142 H 145. 147, 
148, 

Bingo*, 116. 

Byblos, 265. 

Byrc* 132. 

Ry tance, xm, 41 S. 

Cachemire, 154, 155, 156, 15B, 
161, 162, 316. 329. 

Cadix, 121, 112. 

Caguy, 92. 

Californie, 173, 174, 178, 345, 
354* 

Cambodge, 322, 334* 335, 353. 
Cambridge, 155* 156* 
Gambridgcshirc, 364, 

Canada, 166, 167, 172, 101. 

182, 187, 340. 354* 355* 
Canedûu de kfi Cucvas, 176, 
Canaries (Des), 44. 

CandeLoria (Grotte), 344» 

C an donna, 175, 177. 

Qmtabrcs. ll£, 1L4, 116, 119. 
ConlabrLEpjc (Kcgian)i 102. 
Cape Fia ta, 45. 

Capsiowïi (voir Le Cap). 
Cippudocr, 229* 

Carélie, 271, 275, 276, 278. 
CanUél (Mont), 36, 99. 

Comioïe, 382. 

Cimïlmà (Nerth)* 172. 
CarpaLhes, 4. 127, 133. 28Î, 
375, 377, 41L 
Cary. 166, 167, 170* 
Casablanca, 28, 34. 

Caspienne (Mer), 9, 127, 136. 
190, 269. 271, 288, 289, 361- 
368,410. 

Castille* 102, 

Castye, 151. 

Castïnik, 140. 

Catamorça, 352. 

Canca, 349. 


Caucase, l£7, 129,133, Î34.138, 
140. 150, 271, 274, 277* 278. 
280, 281. 282, 284, 290* 353, 
409, 410. 

Célèbes, 316,321, 323. 324, 335, 
336, 337. 

Ccire Prieto* 347. 

CcyLon (Ut de)* 163, 318. 

Qkaco. 177* 183. IBÔ, 3S0, 357, 

Chaldée, 215* 264. 

Chnlesse, £34. 

Champagne, 73. 

Chuacay. 349* 

Chance! ade (Crotte de), 43. 47. 

QundravaJIi, 33Î. 

Chan-ai, 131, HS. £99, 505. 

Qum-iing-toag, 144+ 145. 

Chantopgt 303, 305. 

Charente, 42, 35* 88, 92, 95, 
101, 111. 112* LIS, 384. 

Chaisey (Camp de), 373* 330. 

Qiltelpeiron, 9i. 

Cha-tsin, 303. 

Cbiuv«fl-Soanï (Grotte des), 
336. 

chaviü. 347* 349. 352. 

Chehw, 79* 

Chen-si, 144. 145. 302. 

Chicago, 215. 

Chiçunn, 347. 

Chicane], 348. 

Qurtwn II», 34Ï, 351, 352. 

Çhî’h unhnii, 173, 344. 

Chili, 175, 183, 35£, 357. 

Oninû, 349* 

Chine, ix, x, 4.6,30.31,88,123, 
126, 129. 130, 132, 138. 145. 
149, 156, 163, 170, 179, 182, 
270* 292, £97, 298* 299, 300, 
301. 302, 303. 304. 305, 306, 
308, 311, 318* 322, 333, 334 + 
335* 336, 339. 351. 352, 353, 
369, 418, 

Chiricahua* 175,174. 

Cbinpft, 349. 

dmta Nagpor, 337. 

Chüiiel-tong-kcOii, L29* 138, 

140,143* 144. 
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Ghaukdiee (Fcoijiïuk), lit. 
Chats Kou Tien (voir Tchmij- 
feou-tienj, 

Chypre {De Je). 379+ 

* rkhoj, 298. 

Cilicie, 379. 

Cimlj 4n>Lüjn P 282. 

Citté (Mont), 36, 37» 4L 
Ciibuknlie, 149. 

Ciacton-ait-Sea, 63. 86. 

Glkhy, 42+ 

Govij, 170» 178. 

Couhulk* 178, 183, 344. 
Gachlfe» 172. 173 p 187. 
Cockreuie, Î66, 167. 

Cû«ul, 120, 

Cotait*. 133» 136. 

Cologne» 377. 

167. 183, 349, 350, 
351, 352» 335» 357- 
Colorado. 170» 171, 171, 343, 
344. 

üatnmbin, 345. 

£ jn mbe-Capelle (Cr^tlc de), 42* 
43. 

Cninodorp Kivada via H 176. 
Concano» 839- 
Confins 175. 

Cook ( Ardûpal de), 337. 

Capan, 175. 

Copies-. 2624 
Côrclobm 175» 177+ 

Catée, 270+ 301» 306. 309, 3I0, 
337. 392» 408, 410. 

Cornouaille, 393. 

Coro k 175. 

C.QTiùi 399. 

CrOrtJiiUüd * 381. 

CdiU Rica, 1T1. 175. 

Catiwuld, 387. 
trfcte. 113. 40I. 

Crim*t, 36. 127. 133, 134» 135, 
136. 138, 140. 271. 

Grande, 35, 

Cro-Mafnon (Rot de), 36. 42, 
43, 45. 


OidflckajflgorQ H 291. 

CuUtovo, 136. 

Cumberland, 387, 388. 

fl iindjTf.in a m *!, 349. 

Cdiôva, 143. 275. 

Cyrénaïque, 237. 

DalaJ-nor, 145- 
Damiette. 233, 259. 

Danemark» 364, 37L 
Danger Cave, 178. 

Danube, 276. 277, 311, 375, 
376 + 377» 389, 390, 410, 
Dekfcan, 155.161,163, 315» 316, 
317» 329, 332, 333. 

Delphes, 264. 

Délia (du Nil), 233. 234. 237. 

246. 248, 250. 

Denbigh, 179, 1&0,107. 

Denise, 42. 

Dent, 171. 

ÛerLnl, 133. 

Dcsnfi, 136, 138» 271. 

DâviTa Tower. 371. 

Dure Dan-ua, 36. 

Duke Boy, 180. 

Diyala, 220, 224. 

DjaXfarabad, 227. 

Djanet, 123. 

Djebal rl-Afik (voir Gebel eï 

Ainiy 

Djebel Kafztli (Grotte de), 40. 
Djemdel Naïf, 210, £11, 212. 
213, 214, 215, 216, 221, 222. 
229+330. 

Dniepr, 133, 140, 270, 271, 277. 
278, 279» 289, 281, 282. 283. 
284,375» 404. 
DnleprapetruTsk, 278. 

Dniestr, 127» 133, 270, 404. 
Dcdhukoe, 27 B, 

Dan, 143, 270, 271, 278, 270, 
282. 

Llvatl*. 133, 271, 274. 
Uïm^-sna, 306, 338. 

Dot dogue. 42, 70» 53,1H, 107, 
111, 112, 113. 114. L17» 111+ 


Dmhenlods 39. 

Du tarif a, 171» 344, 

DnrrJukfl, 133. 

Dnrathy (Abri de)» 42, 43. 
DuAfteldorf, 3S+ 

DEangaln» 2Û4 h 
Dzebel, 288. 

DieLtun» 285. 

Eknbei^, 401. 

ÈcoHse, 364. 371, 384. 393. 
Eden, 172, 

Eden (Jardin d% 194. 

Égée (Mer), 369. 376, 360 . 394, 

414. 

Ê« ypte, 4,6.104,123» 193» 215» 
218. 231. 232. 233, 234. 235» 
237, 238, 239. 240. 241, 243 T 
246, 247, £51» 253, 256* 257» 
258. 259, 260, 261, 262, 263, 
264. 265, 282. 3L7, 351 ( 395» 
402. 

Fhrirgadort 41, 

F i a n t, 223. 227, 229. 230, 282. 
El Anuik 241, 250. 

El Eadari. 233. 240, 257. 
Ëlépïuntine (ville), 242. 
Êléphooüne (lie d'X 242» 260. 
El Cartel, 395. 

Eliwee'vi'Ci, 140, 

EJ lobe, 175. 

Ël-Mugheïr, 223, 

LI-üheLmir, 223, 

El Omari, 238, 257. 

Enfanta dn Jonc, 260. 
EofUbnul, 42, 

Enfîa, 42 + 

EunedL 379. 

fxpifluw, 175» m P 178, 349, 
350» 352, 337+ 

Erïdu» 199» 200, 201 , 202, 203, 
204, 205, 206k 218. 219, 229, 
223k 330. 

ErmenL 237, 24 î. 
ErtéS&e, 370, 372, 388* 359+ 
Espagne. 4. 77, 96. 102. 113* 
116, 119, 1Z0. 121, 122, 150» 
235, 379. 380, 396» 41L 
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E««x, 389. 

Estrémadure, 121- 

Êt&mpre. 119, 

i % % no, m. 

113, 175* 176, 177, 176* 183, 
166, 042. 340, 044* 350* 351* 
334, 055. 357. 

Êlhiopt^H 36. 

Etowa* 342. 

Etain-gol* 301. 

Euphrate» 193* 19^ 196+ 201, 
264* 205, 210* 215. 216* 220, 
223, 224, 230* 300. 

Ennuie* 23. 127* 129, 130* 261. 

361* 313, 373* 384, 368* 409. 
Europe,, ix, x+ xiu, 2, 4* 5, 12* 
13, 15. 19* 20, ZI, 34, 38* 
39* 4L. 42. 43, 44, 45, 46, 54, 
55, 56, 67, 68* 71, 72, 78. 81. 
82, 83. 85* 86. 87, 86. 90. 93* 
94. 95,96* 101. 107* 108. 112* 
14Z, 126 P m. 128, 133. 136* 
140, 141* 143, 148, 150, 162, 
155, 156, 158, 161. 16Z. 165, 
166, 167* 174, 179, 235, 268. 
269* ÎÏÛ, 271, 274, 276, 277, 
28 L, 284. 289, 290* 305, 324, 
345* 360. 361* 362* 363, 364* 
365* 366, 368* 369, 371* 373, 
374* 375, 376* 377, 384, 385. 
386* 390. 391* 392, 394, 395* 
396* 408. 409* 410, 411* 412. 
413, 414. 416* 417, 418. 

Eitrf^Oricüt. 5+ 126, 129, 
148, 155* 269, 281, 299* 301* 
417. 

Evïum (Eue)* 23* 36. 


Fara* 222* 223. 

Fin* 228+ 

Fit'jnuovo, 276. 

Fat ma Kobu, 271. 

FelJ (Gntte de), L76* 177. 

Ftn» (Région des), 387+ 
Fiug-noi* 156, 16L. 

Pub Hœk, 4S. 

Flandre* 73. 

Fleuve de* Morta, 297- 
ïlEu?t Jaune, 14Û, 144, 291* 
298. 304* 305, 311, 


Florence, £111, 

Floride, 174, 177* 342* 357. 

F tort* b ad, 45. 

Fofanevû, 293+ 

Folk-ton* 387+ 

Faisons* 170, 171* 177, 178, 
Fontainebleau. 119. 

Fontainebleau (Furêl de), 119. 
Fout&zlirY&de, 38* 39„ 92. 
Formo*e + 1S4, 308, 311* 335, 
336, 337. 

Fruste* xi* 2. 21* 22. 34* 36, 
42. 67* 81, 96* 110* 111* U2* 
US* 121* ISO* 234, 366* 373, 
376* 377, 378* 380, 382, 384. 
066, 388, 392 k 394* 397, 404* 
411+ 

Fraser* 345* 355. 

Tzù ntmtG* 179* 187. 

Furfboi, 47, 

Gagarînu, 140, 141* 142, 148+ 
Galice, 122, 393, 

Galles (Pays de)* 368, 

Gailey HÜL 42. 

GaltEiupAng* 336* 338+ 339., 
Guablc'l Cave* 45. 

Gange, 316. 329+ 332* 307. 
Gard. 1I& 

Gtrgas (Grotte de), IÎ0+ lis. 
116. 

Guin, 407. 

Garonne, !1, 

Garonne (Haute-), 99, 118* 407. 
Gaule* 383* 386* 393, 396+ 398, 
408. 409* 411. 416. 

Gavr'inïs (Ile de)* 402, 404+ 
Gawra, 196+ 196, 199* 201+ 202* 
205, 214. 

Gnbeldn, 251. 

Gebd eî Arak. ûti Djebel el'- 
Àrak, 215+240. 248, 2S0. 253+ 
255, 260* 262, 264. 

Gtbel Sïlsîkb* 232, 235. 

Gebel TuriT, 250, 

Gènes, MO. 

Géorgie, 129* 102.172+ 262, 342. 


Gerîeh, 241, 256, 
GhàM-K'Umarband (Gratte de)* 
190. 

Gibraltar, 35, 37+ 371. 

GOa* 343. 

Giyan» 200, 225* 227, 229+ 
Glaakuvû, 292* 293, 296+ 297. 

293, 305. 

Gljadennva, 136, 

Gobi* 145, 179. 

Goduvarï, 337+ 

Goncy, 141. 

Cougeîiyama, 170. 

Gorbauovn, 273, 274. 
Gotiaeevodskaja, 282. 
Goudjerat* 317. 
Grandr-SretiLgnt. 387. 

Grande Oasis, 235- 
Grand-Freftsignyt 389. 

Grke* xiii, 5 t 62, 97, 375* 376+ 
079* 389. 394* 413* 414, 41 S* 
416. 

Qretrt River* 174. 

Grenelle. 42. 

GrimeldJ (Grottes de), 42* 44+ 
45* 110+ lie. 

Grûgnaland W»t, 125. 
Groenland, 180+ 181. 
Gtudalajara, 116. 
Guftdalquivir* 395. 

GuanapC, 347. 

Guatemala* 175, 348, 352. 
Guinée (Nouvelle-), 035+ 351* 
052- 

Gujnma* 313. 

Gnyanes, 3S7, 

Gvud+ 132- 
Gypsuni* 172. 

Hadj-Mobawned, 330+ 

Hlilar* 301. 

ITsmejiL 223, 

Hambourg* 121, 

Himi+ 001. 

Haunovtr* 166. 

Hartgeh, 241. 
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Harappâ, 228.32 1* 329.331,333, 
Hàjsuna, 105, 1%, 199. 200, 

214. 219, m 227. 330. 
Hnzcr Merd, 194, 

Heidelberg 34. 

Héliopolù, 239. 261. (Voir fluïsi 

OüHJÜ, ) 

Eélonan, 231, 233* 237, 238, 
241,259. 

Hémisphère Nord H 13, SB, 59. 
néon, 236, 237. 

Hfoncléopolia* 260. 

Hérault* LIS. 

IïflrmDpfllii, 261. 

Eidalga, 349. 

Hiddcqcl, 194. 

Hicrnkonpul», 231, 241. 249, 
252, 253, 254, 255, 260. 
HOmand, 323. 

Himalaya, 3,126.153,154,155, 
156, 

Huaan, 227+ 

Hiiiaar, 225, 229, 2B2. 

Eloa-binh, 319+ 

Hvggor, 102, 

Hokkaido. 312. 

Hourn, 299. 302, 303, 305. 
Honduras* 175, 35L 
Hongkong, 339- 
Hoagrie. 94, 351, 382, 396. 410, 
41L 

Elopcl. 299. 

Hopcwcllp 342, 

Hopfidd, 36, 39+ 

Horgea, 397, 

Horinouchî, 311, 

Homfti do la Pcna, 116. 
Hotfüux (Grotte d»), 42. 
Httaca Prie La. 347. 

Euantayo, 175. 

Huaaleca, 348. 

Hudson (Baie d 1 ), 150, 181. 
Euiïdter. 342. 

laltukh* 129, 132. 
lléncjof ( Ptininmle)* 96, 120, 
393. 


Ica, 349. 

Idaho. 344. 

lénisgei (ou, ïéüûiri), 127 ; 140 , 

144. ïi$* 148, 149, 151, 179, 
270i 285, 290. 291 „ 292, 296, 
Uct, 276. 

[llinoi*. 166, 342. 

Il T skaj a, 134. 

ÏEuuîda, 310. 

Inde, 4, 153 k 155. L56. 158, 
J 59. 161, 16 Ï T 163, 170, 228* 
289, 315, 316, 3L7. 318, 322, 
324, 325, 327, 329. 33 î, 332, 
333, 335* 337, 339. 3$2 f 361, 
392* 417, 410* 

Ladjtna. 341 P 

Indien (Océan). 153, 154» 392, 
Indtgirka, 152, 

Indochine, 145. 153, L62, 170, 
306. 308* 311, 315. 316, 318* 
3Ï9. 321* 322, 323. 324, 338. 
333. 334, 335, 336. 337* 339* 
351, 352, 353, 417. 
Indonésie* 153. 154, 156, 162* 
316* 310, 321 p 322, 324* 333, 
334* 335. 336. 337, 339* 345. 
351, 352, 353, 417. 
Indre-et-Loire, 389. 

Indus* 155, 160, 518* 22S T 227* 
324, 325, 336, 327, 328* 329, 
331, 332* 
tngada, 296, 290. 

WKndfl, 41. 46* 153* 316* 319. 
536, 337- 

Indhoam (Grotte d f )* I7S. 
ïnoqnk* 131. 

Iciueun» (Uct), 379. 

lowa, 166. 

Ipîutak, 100. 
ïpoo* 260. 261. 

Ipcwîeb, 42. 172. 
rrnn T 4, 145* 196, £04.218* 220* 
225. 2S7, 229. 230* Z&2, 288, 
32$. 329, 330, 331. 

Iraq. 194,215. 

Irkutfk* 140, 145* 293* 295* 296. 
Irlande. 387, 392, 393, 4Î t. 
Irratmadi, 154+ 

Lrtich, 179. 


Ïrty5, 145* 270. 

Isakovq, 293, 299. 301, 313. 
I™. 21flp 223, 330. 
lem allia, 259, 

IsEuriLa (Grotte d'). 93. 99* 110 

111 , 112 . 

Italie, &Q. 88, 109, 110. 122, 
330, 396, 413. 

JagArbu. 274. 275, 

Jakutak. 151. 

Jau-Magan, 29Z* 

Janov, 133. 

Japon* 151, 1S4. 170, 173, L79* 
182* 270, 299, 303, 309, 310, 
3IÏ, 312, 313, 314, 335, 336, 
337. 333. 

Jannq, 193* 194. 195, 109, 220- 
Java (Ile de)* 28. 29, 30,31,35, 
36, 37. 39, 46. 154. 155« 156. 
161* 162. 320. 323, 335, 336. 
Jéricho. 194* 361. 

Jhftlam. 160. 

Jutland, 362* 366, 371* 377, 

304, m, 336, 393. 

Kaçfaemak Bay* 180. 
Kalatd'Gird, 228. 

Kamo, 136, 138* 275, 283, 209. 
Kazncatkfl* 301* 306. 
Kamiqaljuyli, 343. 352. 

Konto, 311. 

Kanam* 42. 

Kanjen* 42. 

KatkMiH* 166* 342. 

Kanum* 146. 29 % 302,303,304, 

305. 

KantO, 312. 

Kargcpd, 275, 276, 278, 

Karim Shahir, 194, 

KamuJ* 161. 

Kascmando, 91. 

Kaaperovcy* 133. 

Kattnsaka* 311. 

Kiyama, 310+ 

Kazakhstan, 276* 284, 285* 291. 
301, 305. 
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Kei, 124. 
hvüzü]!, 136* 283- 
Keliuuri, 1^3. 

Keltcmloaf, 151+ 284, 290* 

291+ 298. 

Kentucky, 17 % 174, 341, 342. 
Kea-pbuy, 321. 

K^ltrlùfïit 112. 

Kbabm, 195, 196.198, 201, 206, 
21L 

K bu fart j c* 21L 

TC h p r grh {Quii 233, 234, 

237* 

Khfrpli-^kl^t 1 * 140, 271. 

K hftnDàn^Punicfly. 133. 
KJliiukiijd pack", 151, 29B. 
Kbi iam. 133. 

Ifüli -lnbfl. 133, I35 f 136, 138. 
Kikuniv. 310. 

Eîmlfcrlïy, 126. 

IQi^bïiatan, 20Si 
KîriilüVflkajn. l4Û t 141. 

Kirkuk, 223. 

Kidi, 218, 219, 222, 223, 224. 
Kilo}* 296, 298, 30*. 

Kjun:kre + 132. 

E1aum;+ HL 
KobiLQi 282. 

Kodak* IM* 

K*diak (Ile), 180. 

Kola (PfMqu'ïl* de), 275. 
Kolim, 292, 

KOlp, 3&3. 

Kolyma, 112. 

KûlU tari ticovakajO y 282 . 
KEf6a, 375* 

Kot-kflbi, 134# 

Eottenki, 140. 1*1, 142. 

Koü Tampau, 166. 

Kauing-üi* 322 
KoïiùfigioniÇ, 368. 

Keuba®, 404, 

KjflpiQO, 35. 

K FEüftajiXÜEkfl. 133- 
KriEDodar, 133. 
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R pmuh jflrgk, 140, 145, 294, 
295* 296, 

Krfl*n&vodsk, 136, 151, 288. 
Kfnsnyj Jar, 133. 

Krîvolüèk, 277. 

Kfunulfai (Ferme dp), 22. 
Kmglilc, 133. 

K ubaa* 134, 282. 

Knjnio, 29L 
KuHi, 329, 331. 

Ktrnda. 121, 271, 275. 
Eü£ckma t 310. 

29 L 

Euta* 218* 

Kyüïhü, 312. 

KyiyMajA, 288* 

La BtaccîrdLinfl, 47. 

Labrador, 180, 18 L 

Ld f!h a pr] li^am-SalnlJ (CiotK 

do). 35, 36+ 37, 38, 41, 19, 
135- 

L* Columblère (Abri de), 111* 
117. 

La FfTwin {Grotte de), 35, 36, 
37* 38, 40, 43, 89. 118. 
la Font-Robert, 92. 
lagaah 201,211, 218,221 (Voix 
Aussi Telia,) 
la Gaxullà, 120. 

T Éant A, 175,176,177,178, 
179* 183. 

L* Grave Ite. 91, 92. 

La Gièie, 116. 

Lako Burms, 172. 

Lake Mobavc, 172, 

La Ln^ofia, 382, 

La MAdddnc (Grotte de), 35, 
37,42. 

fauche, 112,113. 

U Micdwfüe, 70,135, L36. 
LfljPD-ka, 179, 187. 
la MoHibe, 114, 

Lande*, 42 + 110. 

LtogLuiaj, 317. 

Languedoc, 379, 384, 396< 

Ladi, 320. 321* 322. 


la Fai. 175. 

La PilelA* US, 116* 

La Ouïra (Grotte de), 35 t 36. 
TT 3,0. 41. 85. &8. 92, 110. 


Lar&g* 223. 

L*rBa* 218+ 223, 330* 

Lmcaux (Grotte de), 63, 109. 

116, 117. 12L 
] >« OuLfcas. 340, 

La Tfciie, 402, 

Lan gpjiê-Blise. 42. 43, 116. 

La cgerle^Haute. Ll>- 

La Ventu t 343, 3S2. 

La Videra* 129. 

Le Caire, 233 T 234, 240, 2*1* 
Le Cap, 36+ 45* 86 p 87, 
LeCajiillo. 92, HS. 

Le Creuset, 389* 


Le Fayüam, 19. 56. 233+ 234* 

236* 237.238* 239,241, 242, 


Aïs 


I^hjÏEtgen* 36, 

Le Blouatieir, 83 p 89- 
L4na* L40. 145, 149, 151, 179, 
292. 293* 295. 


Lerida, 120. 

Les Cornbirdïea, 107. 

Les Eyriea* 36, 42. 197* 116. 
Le* Manrelü, 400. 

Lespfcifne, 110, 

L» Vidal*. 4*^ 

Leti, 335. 

Levante, 96, 97, 102, 119, 12 L 
Levauao (Ile de), 115, 119. 
Libye, 123, 246. 264* 265. 
Ligurie* 379* 380 t 382. 

IJ-menil. 112, 113- 
LiDColusbîre* 387* 

Lindennteier, 172. 

ÜDdeutbaJ, 377, 393. 

LIu-m t 299, 302. 

UtlittAïue, 271. 

Uîtariu» (51er a), 37 L 
Lû'ban-t'üng, 303. 

Loire, il, 376, 384* 393* 410. 
Lombardie, 382. 
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Long-dian* 303* 30S. 308. 

Long leJand, 167, 

Longue (Ile), 304. 

L» Gabnlkis (Çucvg de}» 97. 
J19. 

Lm Toldos, 176, 

Lû t, 379. 

Lot-et-Garonne, 364. 

Lodûuar, 174, 342. 

LoamUn, 330. 

Lanier» 236. 

[ jaang - Prabing, 311* 32L 
Lohbock, 172. 

Laka-Vrableveckija* 129, 133+ 
Lüneburg, 397. 

Luuc f Ltiié&edea-Châteaux), 
112. 113. 

Ltnt tmbo urg, 119 . 
kioù, 31L 
Lyon* 232. 

Uuili, m 240» 260. 
UBtkmm, 106. 340. 

Maçonnais* 69- 
lïdapAcaïf 19. 

Madras. 155* 156. 

Madrid, 94. 

Magellan (Détroit de), 176. 
Maghreb, 119. 

Mahaana» 243, 2Sf„ 258. 
Mnikop, 133* 134, 278, 282. 
Marne* 174. 

Mois sure, 332. 

Makapnnsgat Finit (Grotte de L 
22* 24. 

Makarovo* 145. 

Mj-lria-yao. 303. 

MaJaga, 115* 116. 

Malade, 19» 153, 156, 161, 163» 
320, 321. 322» 335* 336, 337. 
351, 352, 353. 

Mal'ta. 140* 141, 142* 143* 145, 
146. 147* 148» 149. 

Malte, 379. 380. 

Hubüt), 348. 

Managua, 175. 


Mimdb=, 364* 3a t* m m 384. 

386. 390* 408, 410. 
Manchester* 247, 254, 262. 
Mandchourie. 151* 173, 179* 
270* 298» 299» 304* 305. 310. 
Manitoba, 340. 

Mankito-VaMere, 166* 167,171, 
172. 

Ma&a&niï-è*, 94. 

Minnirka, 295. 

Mai-* 218 . 

Marajô (Hé de), 351, 357. 

Mari, 224. 

Muringeii, 31L 
Marrnpol* 277* 282, 284, 296. 
Markwîlle* 342. 

Marne, 397. 

Maroc, 34. 43. 

Martpsiaee (flea), 352. 

Maacara, 28, 33. 

Mae cTAti'l (Grotte dm), ILS, 
362. 

Maasacbiuettu, 172. 

Maaaif Central, 382. 399. 
Mm-tdiang, 303, 304» 

Matera* 380. 

Matjcft River* 45, 

Mitta Gmuo* 186, 357. 

Miner, 34* 77, 

Manrituiie, 379, 

Meehta al Arbi, 43. 4t. 
Mêdâznoud* 237, 

Méditerranée, X* Xlll* 5* 13, 46, 
101, 118, 1 20, 111* 123* 196, 
218, 220* 324* 360* 361* 362, 
376* 378* 379. 383» 385* 386, 
388* 392, 393. 396. 408* 409, 
410*413.414. 
Mcdved’-lCnmen 1p * 143- 
Mêkong, 154. 

Mélange, 4, 321, 335, 345. 
Melbourne, 177. 

Melitopol* 150, 

MeTiitiûvo, 136, 

Memphis» 259* 261. 

Menton, 42* 44. 

Merimdé* 233* 233* 141, 257. 


Mtaq-Amérique, 346, 347, 355. 
Mésopotamie, 4, 5, 105, 191, 
192, 193* 194. 199. 201* 20 i r 
206. 2J0* 211, 218. 219* 220* 
222, 223, 224, 225* 227* 223, 
229, 230, 239, 264» 325, 327. 
329* 330* 331. 352, 375. 392. 

Mexico, 171» 173, 346, 348, 349. 

Mexique. 160, 170» Ï7Î. 173* 
177» 178, 179, 103. 186, 342» 
344. 316* 347* 349. 359, 352» 
353, 354* 335 r 

Mèzmt (ou Mczin), 110,140,141. 
Mgvimevi* 150. 

Mithelsberg» 382, 385, 

Michigan (Lac)* 166. 

Micronëüie, 321* 

Midland, 177. 

Mîmbrea. 344, 

Mina* Gtruef, 175* 1T7+ 
Mlnateda, 120. 

Minlovtkii Jar, 271. 

Minnesota, 177, 

Hjin(j4În*k. 290, 296. 

MîraJLore*. 348. 

MiMtsaipi, 167. 173, 174* 177. 

342, 354. 

Miwouri, 167, 342. 

MulkrnaJ, 45. 

Mite* 310. 

Mla Fret, 335. 

Moehica, 349, 352. 

Modjokerte* 28, 29. 

MogoDon, 343, 344. 
Mcbrajo-Dam. 228* 325* 327, 
331* 333» 

Moldova* 133* 

MoLnqneif, 335- 

Mongolie* 145, 151» 179* 270» 
288, 299, 346. 

Montagne* Rocheuses, 167* 170i 
172,173+ 

Mente Àlbnn* 340, 

Monte Arahip 120, 

Mon te Bamboli, 21. 

Honteepui (Caverne de)* 118 , 
Montmaorifi, 34. 
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Morivn, 375. 

Moravie, 42, 93* 102, 109 s 110, 
396, 

Moibihifl, 371, 393. 394* 402, 
404. 

Mona (Petite), 391 
MaHCQD, 303, 

McaaoI + 195. 

Mtretaggeda, 241. 

Mtsukden, 173+ 

Moulin Quipou* 41. 
Mnyen-thieiït, 5, 6, 189, 1911, 

im 

Mwdlafat, 193, 19*. 220. 
Mugem, 47. 

MumîeVA Cave, 45. 

Mcuidi|dtt 230. 

Murde, 120. 

Murï+ik'Küba, 27 L 
Myîwkn*176, 

My*y+ 136, 

Naco» 171+ 

Nagada, 249- 
N agi H&madi, 232, 235. 
Nagano, 313- 
Nabr Beyrouth, 234. 

Nairobi. 43. 

Nd, 225, 330. 

NaTdk, 277, 282, 296. 

Natal, 124. 

Natcbea, 177, 

Na™, 349, 

Nebraska» 166. 

Neekar, 34. 

NagAdiK 231,255, 257. 
Nfgolinô, 136, 

Néhavend, 227, 

Nekbcn, 260+ 

Nenuytcc, 133, 

NrrUdi. 155. 156. 161. 1É1. 
337. 

Nch-£mü>E' 111. 

Nvurçuen, 181. 

Nevada, 167. 183. 344. 

New Grange. 393. 


New Havas, 166, 170. 

New Mcd«j, 170,171*172,173, 
174, 343, 350, 

New York, 167, 160. 342, 
Ngandong* 35. 36+ 37. 39, 41, 
162, 163. 

Ni h tix (Gratte de), 117. 
Nicaragua* 175, 

Nijnj'UirLQikajA, 143. 

Nil» 45, 124, 21S, 232, 233, 234, 
235, 236, 237, 239, 240, 241, 
242. 246, 253. 259. 263, 265, 
375, 390* 410. 

Ningbia, 145. 

Ninïve. 201, 214+ 

Nippur. 118. 

Nünija Tncgiuka, 296. 

NnaillM, 92. 

Naïr* (Mer), 133» 271, 274, 261+ 

290, 410+ 

Nonni» 298. 

Nmd {Mer du), 12, 80, 275, 362, 
372, 383, 384. 385, 386, 392, 
396. 400, 410. 

Norton Sertind, 180* 

Norvège* 122, 371, 378+ 386. 
Non v cil fr G allé* du Sud* 316, 
324. 

NonvcHo- 1 Guinée, 335,351,352. 
Non velle-Zélande, 352. 

Novaja Briaa, 298. 

Novuja Karaoki n 284, 

N ovoHv obodfLûj a, 282, 

Nubie, 123. 

Nundara, 328, 330 t 331. 

NyansA (Lac)» 124. 

Qaxica, 348. 

Ob, 179. 182, 285. 

Obeïd, 200, 201» 204, 2Î4* 216, 
217. 218, 219, 220, 224. 329, 
330. 

ObcrcBBid, 42, 43. 

Obi, 140. 145, 152, 2Î0. 285, 

291. 

Observalorij, 233. 

Occident* et, un, 5 f 109, I W, 

124, 138, 140, I48 f ISO» 260, 


269, 277, 285, 301, 304, 314, 
317 P 351, 372, 378, 383, 398, 
392. 394, 396, 401, 407. 409, 
410, 4L1, 417. 

Océanie, 154, 165, 183, 323, 
351» 353» 

Ûcexnciri. 133. 

Od(*w+ 278. 281. 

Ohio, 167, 172, 341» 342. 

CK«, 397. 

Ojo del Apu. 175, 

Ota* 136» 13S, 271* 276, 2S3, 
GldahùmiL, 342. 

Okvîk, 162. 

Oïdûway, 42» 67+ 

Oldo wayen. 86 (™ atliai Oido- 
w»y), 

Opaori, 31L 

Ongamira (Grotte d*) T 175. 
Odou* 298, 305. 

Oaon, 259,261 (veir *umi HéKo- 

poüi). 

Orange, 87* 124+ 

0fcadra (lira), 386» 393i 407. 
Ordm, 129» 138, 143, 149, 299. 
Oregon, 172+ 

Orient. 4, 195. 207* 215, 225, 
260* 277, 278, 281, 283, 284, 
288, 302, 329, 333, 391,401. 
407, 410. 413. 414- 

Orissa, 337+ 

Gro (Gratte de D, 175. 

Ostrav. 136, 140» 143. 
Oiüibva t 145. 

Ûtimadai, 31L 
0 tranlc, 115,118. 

Onadi El Tit, 24L 
OnadJ Hammamat* 233- 
Ouiidi Ttfurah, 241. 


Chumat, 231. 


Oural, 127, 136. H®. 1*3. lS *< 
£70. 271, 271, 2TS, 27*. 
ann 4RC1 ■‘UTII ^Q9 31 l. 
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Oxford, 262, 
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Pacaaiaiyo, 347, 

Pacifique (Océan), 140, J Si, 16S, 
261, 257, 25fl, 306, 30*, 313. 
343. 346, 350. 351, 352, 353, 
ÜS S r 

Pad'khinsLsj#, 252, 

Pulcgnwrn, J 94. 

Païenne, 115, Hç, 

Palestine, 4, 36, 37, 38, 39, 40, 

36l i 392 9,19 °’ i37,239,3n ’ 
PiUi Aile {Gratte de), 176,177, 
PaiUula, 178. 

Pamir, 288, 292, 301, 305, 
Panama. 349, 3S0, 

PfiLn-clian, 303, 304. 

Panapolis, 260. 261, 

Pan-p'o, 302. 

Paracae, 349, 

Paraguay, 350. 357. 

Purina, 106, 350. 

Para Kaliard iqskij, 282. 

Paris, xj, 73, 

Parisien (Bassin), 378, 383, 335, 
398, 409. 

Parpallà {Gratte du), 111. 

Pl ]8? 0nie ’ 17 °* lî5 ' 176, 177 ’ 
Patjitsn, 161. 

PavilanJ (Gratte lié), 42. 

Pékin, ne, 4 , 30, 46, J 29, 131, 
145, 149, 162, 302, 305. 

Petit an Rapide, 177, 

Pembrake, 166, 167. 

P«djüb, 16J, 162, 315. 328, 

■ 

Pennsylvanie, 341. 

Peoria, 166, 167, 

Peresdene. 145. 

Périgneni, 43, 

Pérou. 175, 346, 347, 349. 350, 
351, 352. 357, 

Perse. 327. 

Pinépniis. 200, 225. 227, 220, 
PerwiquH (Golfe), 125, 194,1», 
204, 392. 

Pnhawar, 329. 


Pewènyj rav. 271. 
Petetborongh, 310, 3189, 
ng^gjUsMsi,» 1 . 

PhnJliD-çis, 321, 

P hràt, 194* 

Piedra Eraita t 122. 

Pütdawn, 33, 42, 

Pinelau'm 343. 

Pinto, 172. 

Pi-taçu-WQ* 304, 

Fïflmq, 271, 275. 

Ptrard {Crotiç dn) T 42. 

Pk£n« Janne, 301 
Ptùnview, 111* 172, 177. I7B. 
vimim, m, 

FIai^ii central, 12, (Voir ausoi 
Massif Central) 

Padbaba, 42. 

Point Harrow, I&0. 

Paint H ope, IBO, 

Paitau, 112, 113, 

PdlcrfivSciiift, 271, 

Pologne, 102. 1Q9, 271* 369, 
376. 396 r 

Fd wdenfca, 273* 296. 

Po\yué^ 337, 54S. 351* 352, 
353. 

Poméranie, 166. 

Pont à L™ç t Ho, 

Portugal, 46. 96, 122, 371, 379. 
Potwar, 160. 

Pount* 246, 

Pretoria, 22. 

PrimorakjByji, 173, 

Prince William Sound. 130 
181 . 

Proche-Orient. 4, 5. 190, 193, 
268, 324, 369, 375. 378, 379, 
383, 388, 389, 390 , 392, 409, 
410. 411, 413, 4 U, 417. 

Pmi, 133. 

PrledniMt, 42, 45, 46, 93. 94 
140,141. ^ 

Pwbaiskajs, 282. 

Puemnpe, 347, 


P>mh], 177, 183. 

Prinnk, 1B2. 

Pus tari, 140, 

Pyrénéen 89, 99, 110. Il», lu, 
114, 115, U7. 378, 384. 
Pyrénée* (Bae«*-), 98. 99, 112, 

Hsdj Mohammed, 199, 

Queen.-Um], |63. 

Qiietta, 325, 327, 329. 330, 331. 
Quito, 175. 

Rabat, 34, 

Rana Ghundai, 228, 331. 

Ras Shamra, 196, 

Recnay, 349. 

Regima (Gratta de), 237. 

Rhénanie, 377, 378. 389. 396, 
413, 

Rhin, *i, 12, 55, 112, 368, 
36$+ 396, 

Rhûdéiie, 36, 39, 123, 124, 125, 

RhOnc, XI, 12. 109. 111, 396, 
413e 

Rio do k Fnsitou 175. 

Rio de U Piniiirasy 176. 

Rio Cramie, 344. 

Rio Negro. 136. 

Rio Pecof* 344. 

Roc de Serf, 9S. J18* U9, 

Roflidik, 141 h 

Roi» {Vallée d«), 231. 

Romanelli, US, ua t 119. 

Romft, XI, un* s, 36. 97e W4 
416. 

Ro«srn, 38 ï, 382, 384. 

Roucad&nr, 379. 

RouSgiiiie, ns. 1J7_ 

Rouge {Raerin). 311. 

Rouge (Mer), 240. 

Roumanie, 122, 351, 375, 376. 
Roussillon, 102. 

Russie, 126, 129, 133, 759, 179, 
269, 270, 272, 274, 275, 178, 
280, 283, 289, 291. 296, 311, 
351, 364, 369. 403, 404. 
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Sauveüm4»*LéiMiiœ, 364. 


Stfcopaslcrr, 36* 37, 40, 41. 
Sahara, 44, B3. 102, 105, 123, 
360, 

Saijtan-Küba* m + 135. 
Saint-Àdjtü), È9, 231. 
Saini-GaiideiK*, 21* 
Samt-Germain-en-Layr, Ml, 
245, 397. 

Saint-Laurent* 167, 187. 

Saint-Laurent (Ha de), 182, 
Saint-Look, 167. 

Stb. 259. 

Sajin, 296, 298, 

Saîdinha* 33* 3 S r 36* 37. 39, 41* 
Saliinar, 349* 352. 

Salomon (lia)* 352. 

SaJoncn* 154. 
SaligÎLter-Li-beaitedt* 86. 
Samaru, 277. 

Samarr**195* 196* 197, 198, 
199* 200* 204, 214, 220. 227, 
228* 330. 

Sanurn WHg- (Voir SattlfflCkf 
Seins.) 

Stmron^ S en. ou Ssirarcn seng, 
3U> 338* 339, 

Sim Neun* 321. 

San Àgnstln, 549. 

Sandin* 170* Î7l, 172, 175, 178. 
San FeÜca CiltCQ (Grotte de), 
88. 

SanganiOID, 167. 

San Gitan* 29. 

San Pedro, 173, 343. 

Santa Cfiii, 176. 

Santa luttai Ixtmpan, 17Ï* 177* 
186. 

SantingO-dd-Eïtero. 357. 

Sa 6 n e - r 1 - Loire * 95, 373, 380. 
SaqqÉtah, 231. 

Saralov, 283. 

Sardaigne, 386, 

SarladniB, 115, 

Sari-Dhcri* 329. 

Sarqaq, 180. 

Satani-dar* 12§ T 132* 133* 


Savonnait* 174. 

Savignano, HO. 

Sait* 06. 

Saie-WeÜnnT* 83. 

Scandinavie, 12, 111, 167, 271* 
275. 311* 360, 366» 384, 385* 
386, m * 393. 397, 411. 

Scanie, 166. 

ScottibJnÆ, 172. 

Sébil, 235* 237. 

Sebiï Kom-Gmbop 232, 235, 
242, 243, 244, 245. 246. 255, 

Sdma, 276. 

Sdne* xi. 12, 368 p 376* 377, 
397* 410. 

Sdnc-Maritimjei ISS. 

Sdstan, 331. 

Sdatan* 227, 230* 289* 325. 

Sekiyomt* 310+ 

SeJença* 145, H9* 151 p 292* m 
298. 

$emipalatin*k. 151* 

Serbie* 375* 413. 

Seret, 133. 

Strgeac, 118. 

Sercvo a/Angara, 293, 294, 295, 
301* 304* 313. 

âoakfe. 375. 

ShabaraLh-UJu, 30L 

Shabi-Tuinp, 331. 

Shikajil, 3LÛ. 

Shauiflar (Grotte dfl), 194. 

Shautung* 339. 

Shetland (H«), 393. 

SMbagnchi* 310, 

Shîntar* 195. 

Shippea Hili, 364. 

SharuppaLp 222, 223» 

Sialk, 196* 199, 200* 219, 220* 
225. 226* 227* 228. 229* 230, 
327* 330. 

Sïam* 153, 156, 161, 321* 322. 
334 P 337. 

Sht* ïr, 3* 36, 109. 122, 12? fc 
130, 140. 144 É 145, 148. ISO, 
1S1, 152. 16Sp 170, 172. 173, 


186, 270* 284, 285, 290, 291* 
292, 298* 299* 306, 313, 314. 
346* 353* 354, 384, 417. 

Sicile, 119, 379. 

Sierra Moiena T Î2L 
Sigir, 274* 275, 

Silêûc, 41L 
Silka, 298. 

S ilv cr Lake* 172. 

SLEwali, 242, 243* 246. 

SinsI, 240, 264 
Sind. 228* 328, 331 < 

Si-ngan, 302. 

Sînkiangp 301 • 

Sîu-tien* 303. 

Sippur, 213, 223, 

Satina* 145* 149,150, 294* 295. 
Siwalik* (Chaîne dea). 21* 154 
Si-vin, 305. 

Sjara-na^gol* 129* 138* 140. 
144. 

Sjurcû, 140. 

Stùpljr* 375. 

Skuljany* 133. 

Sm&kcwitx, 47. 

Sohan. 153. 160» 

Sn-knn-wal T 339. 

Sol*. 39, 162. 

S&lutré* 42* 95. 111* 112. 
Somme* 12* 78* 79* 92. 

Soudan, 104. 

South-ÀJriça (voir Afrique), 

Sol. 163. 

Spietmei* 3E3. 

Sptingboek FUu* 45. 

Spy. 35.41*89* 

Srostki* 145, 151* 290. 
Sscutcb'wuu.n. 145. 

Ssea-wa, 303. 

Sloliimbad, 136. 

Suhiuk, 296. 

Starcevo, 3754 
StiramyMlnvakaja, 282. 
Stemhrirn, 35* 37* 38,39* 40, 4L 
SteOenboach* 70* 71* 86. 
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njat. 291. 

SterkfuntpiD (Grotte d c J, 22 
23, 24. 

Stetr«i T 42* 

SlflDMf É fi 7 , 

St ockh^] 5KJ, 91, 

StùrDievàja £78, 

Sttclkn, 273, 274. 

Stüdcniry* I40 T 
Stuttgart, 3É. 
âqcii, 3Û6, 
ânède, 37 t É 3flS. 

SniMfi, 89 + 114. 3S0, 384, 401, 
402. 

SiOthuiI (Crotte dçj + 40. 
SukhmaJ, 132. 

Sukatavo, 149. 

Sttlphur Spraigi, 173 t 

Sumuxa, 318, 321, 322, 334, 
333, 336. 351. 

Snintr, 6, 190. 201, 282. 

Snngan, 290. 

Sop*. 3*7. 

Supérieur {Lee), 341. 

Som. 204. 20S. 227, 229, 230, 
290, 330. 

Swiane, 204, 205, 225. 227, 
229, 330. 

SvetUovjci, 136, 

Stfidry, 271. 

Svirsk, 295. 

Swsiucoiabe, 30.39, 

Sw«rt kraiti (Crotte de), 23, 26. 
Syr-Dari@, 291, 

Syrie. 190, 239. 264, 379. 

Tiii»e#, 340, 

Ta bue (Grotte de), 40. 

Trio, 310. 

Ta*e, 371, 379. 

Tadjikistan, 265. 

Tajin, 340, 30 j. 

Taklamakan, 301. 

Telgnr, 163. 

Tal-i-Bakun, 225. 

Tabcki, 275, 


Til-i-Skiu, 228, 

, Toi toi, 175. 

Tamnulipa, ( 170 , 171. ]7J. 
Tamise, 387. 

Tamtd, 27*. 

TotidiJia. 175. 

Tiu*tmy litB , 23,32. 36, 67, J 23, 

Tara, 400. 

Tarn-et-Gamme, 42, 

Taru-klde, 140, 271, 

Taao, 233, 238, 2 W , 3(]( ÆS? 
Tasmanie, 323. 

T "*fj^’ n - A Jje r . 102 . 105, 123, 
379,, 

Taungs (Grotte de), 22, 23. 24. 
Tayne. 70, 

Tn za bogïah, 291, 

TjiTrwçlJ, 166, 167, 170. 

Tcbnd, 379. 

Tch’eag-rJia. 3D6. 
Tchécoslovaquie, 73. 

Tcb'e-fong, 301, 

Trh’eng-tou, 14$. 
Tch'cng.Uen-vai, 303, 

Tehetm-k ci>u-[je n (eu Chou 
KoüTiet 1 ),23, 28, 30, 31, 88, 
129. 3!, 132, 138, 143, 1*4, 
146, 1S6, 163, 170. 

Tchûlrijuig, 300. 

Tnbou-kia-idien, 303. 

Tehenon, 264. 

Tell Ede, 2IS, 

TeU Halaf, 19s, 195, 193, ] W 
200, 204, 214, 220, 227, 324. 
402. 

Tell Hariri, 224. 

Telle. 201, 224. 

Te U Si/r. 223. 

Tel'nian. 140, I4[. 

Tennessee, Î72, 174, 342. 
TcnochtiiJiui, 349, 

Teutihnacan, 348, 

Tepeiiu. 340, 

Tepcxpatn, 171, 177,186. 
Teraifine, 28, 32. 33, 34. 


Terre de Feu. 183, 107. 
TçrueJ, 77. 

Teiîi-Ta», 136, 137. 

Tetjukbn. 306. 

Ttrvice. 47. 

Texae, 171, 172, 177, 344. 
Thèbes, 249. 

Thés salie, 375, 390, 

Thmee, 413. 

Th nié, 101. 182, 

Tiabuannco, 349. 

Tibet, 153. 

Tiramun, 348. 

T'it-n-dian, 301. 

Ticrradentro. 349, 

Tigre, 193, 194, 195, 196. 198 , 

228* ÎJ5 * 218 - 2S0 * 

Tilemsî, 44. 

'l'tng.Ls'ourn, 131, 132, 138. 
TiiMuun, 339. 

Tisea, 375, 382. 

Ttatifco, 340, 

ToboJ, 291, 

Tugaii, 326 , 327 ,331. 

T6ky6, 310, 313. 

To'Mehou, 234. (Voir aussi 
Delta.) 

Tonwk, 140. 143, 151, 152. 
Tooktn, 306, 353 , 

Ttirralba, 77. 

Toscane, 21.55, 413. 
Tuuamotao, 337. 

Tuukb, 242, 244, 246. 

Iran Ninh, 337. 

Tranjbftikelir, 293, 295. 298- 

Transcaucasie. 129, 132. 140. 
270, 202. 

Ttansau raiie, 269. 209. 
Transvaal, 22, 83. 

Trtmsvnlgic, 289. 290. 
Transylvanie, 351. 382. 

Tribolite, Ho. 

Trieste, 85. 

Trinîl, 28, 29, 31. 
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Tripolir, 277. 278, 281, 283, 
290, 304, 383, 389. 

Troie. 282. 

TrûU Ma|ritte, HO* 

Tmy villç, 342. 

T«dk f UL 
Tieu-ynng, 145. 

TÉA3iir« 301, 305- 
Tac d’Àudoobeirt (Civpmf du), 
11 B. 

TüK 349. 

Tnlc Sprint». 167. 183. 

TunguX-r 13 3 p 136. 

Tumüd T 43, 237. 

Turfao, 801. 

Turkrttan + 136, 143, 22% 296+ 
297, 29% 308. 304, 305+ 311, 
330. 

Turkménistan* IS1, 205. 

Two CrtEks, 166+ 171, 186. 
TyroL 382. 

T«kul+ 343. 

T2ildkamû n 4S. 

U b fl y im U, 311, 

Ud*+ 206, 298. 

Ukraine, U0+ 127, 129+ 133, 
143. 278, 304, 375, 376+ 377. 

Ulitei, 337. 

intima E^peraïud, 176. 

Ulfia. SSL 
Uodory* 136. 

UntÜM {voir Atiflj etitr). 

Uqaif. 201, 206, 211. 220, 

Ur, 200 + 201. 202, 208. 211, 
218, 219, 222, 228. 224, 330, 
352. 

0+ H. S. S*+ 417. (Veir aussi 
Rosi Le,} 

Umk (voir nu.aaî Wutku), 199+ 
201, 205, 206 t 207, 20B. 209+ 


211, 212, 214. 216, 217, 21B, 
220. 221, 222, 223, 224+ 227 
229, 265, 830. 

U^etuvo, 278. 

U»at, 117. 

Uuh, 170, 172, 343+ 344. 
Uxbekimn, 136, 285. 

Uzen p + 283+ 284. 


Virai, 83. 

Vwd*f, 375. 

Var&ovie, 271, 

Vendée, 293. 

VéncliE' 382, 

Venezuela F 175, 337. 

Yeracmz, 3SL 

VcrkJioieïl-kfljü gur». 145, 149, 

151- 

Vero, 177* 

Ywtnniey, 110, 140. 

Yèzère. 42, 70+ 95, 

Victoria (Lac). 20, 124. 

Tienne fdépiSTleniEntJp I1 ®k H3 P 

115+ lis. 

Vienne (ville), 410. 

Vllt-nam, 155, 321, 322. 337, 
538, 

Virginie, 341* 

ViHk, 347. 

Yiocicluam, 175- 
Yî&ionice+ 110+ 

Viatule. 94, 

Vii. 373. 

Ylndimifnvka, 141. 

Vogelberd, 110. 

Volcij'ÿfot, 135+ 136. 

Volga. 127, 133, 136 T 140, 151+ 
271, 274. 275, 276+ 277, 278. 
279+ 280. 281, 283, 288, 290. 
291, 298. 


Volhynie. 494, 

Vosges, 119. 

Wadjak. 46+ 162, 163, 3L6, 
Warka. 201+ 203, 212, 215+ 216. 
222, 223. 

Wuk (Golfe du), 387. 

Whmi, 3B8. 

WilLendurf. 110+ 140, l4t, 14». 
Wiudmill Hill, 386+ 3B7. 
WiicamiJà, 166, 167. 

W«, 352. 

Wurtemberg, HL 
WyamÎDg, 344, 

Xjui'ibajH, 339. 

Yakutak. 179. 

Yale, xm* 155, 156. 

Y ornai. 182, 

Vanp-rhflfl^U T Q[ial. 802, 803, 
304 P 305+ 306, 342. 
YanR-«eu T 308. 

Yang 'tâen-Kimg, 154. 

Yayoi, 319, 312- 
Yénisæi. (V«t léai*«i.} 
Yonne, 111+ 115. 

Yneatau. 349. 

Yüeb. 352. 

Yokom 310. 

Yti'tiii. 144. 

Ymu, 172. 180. (Voir aussi 
S^otubluff,) 

Yunnnn, 311. 

Zaratrneo. 340, 

Zid, W* 

Zbnb, 228, 325, 326. 327, 328, 
329. 33L 

Zigalovu, 293* 

Zuravka, 14L 

Zuüfberg, 45. 
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Abbevillien. 1$, $2, 59. 67* 68 t 
69. 71, 73, 74. 76, 77. 79. 84, 
06. 127, 129, 132, 133, 138, 
161, 175* 232, 234 ; — Ff|. 
AbbevilLca* 66. 

AchémÆni dca* 330. 

Acbeultan* 15* 2fl T 34, 39, 52, 
59* 60. 69* 70* 71, 74, 75* 76* 
83*64. 86, 92* 106* 129. 131 
*\ tuîv.. 138* 149* 1S3 P 161* 
175, 232, 234. 

Adûpidnr. 19. 

AJjurw’ero (Culture d'X 2B5* 
290, 291, 

Afrieonthrupr, 32* 33* 

Ahrnüfibiirgicaiie (C h 11 u r t), 
371. 

Aigfe* 100* 101. 

Aiguille a ehuj, 96 p 144* 145* 
147, 290, 302, 310, 311, 352. 

ÀlflcmH,. 46, 295, 310. 

Alacoluf* 183. 

ütipmmj (PiugOfUfl), 13. 

Algonquin», 346* 354. 

ÀîlÉe cnuverfc, 396 el iniv.. 
401* 402. 


Alzuérien* 360. 

Amûzouîdei, 357. 

Ann a tien, 241* 243, 248 et 
wmv.. 257* 258* 360, 

Anuti (Culture dT). 326 et sïüy. 
Amulette* 214, 258, 298, 4ÜL 
Ananeus, 59. 

Anaptom$rphîduc h 19, 48, 51. 
Auii'hizï (Culture 343. 

AiLflu (Culture d')* 285* 330. 

Auden Empire égyptien, 234, 
241* 244* 245, 247* 246, 253. 
255, 256, 259. 

Ânert. 252, 

Andld». 357, 

AudrourtVrt (Culture d 1 }, 284* 

291, 

Ane, 134, 143. 151, 239, 246. 
244. 

Angara (Culture de I e }, 148. 
Angyfi (Culture il + ), 312. 
Annamite», 322. 

Anneau, 134* 147* 252. 262, 
601 et tuïv.* 336, 


Antbrapomarphe, 10, 16* J? f 
18 fc 19. 20, 21, 22, 24. 25, 26, 
27* 28, 29. 30* 32. 33* 34* 3?* 
39, 46* 49. 51* 52, 54, 55, 56* 
57, 295* 302. 

Antilope, 134. 143. 253. 

Ânyailuen, 161* 170, 178. 

Aparbet. 355. 

Apadchidea* 354. 

Apidium f 19, 

Araire, 40, 412, 

Araacans, 357- 

Arav.nr, 357. 

Arbalète, 97. 

Arc, 3* 75. 96*97*119,120*212, 
236, 237. 253. 264. 275* 294* 
306, 312. 344. 366. 370* 396* 
399. 

Arceau* 401 et iuiv\* 407, 

Arehéocivïlïi B ,tii3n ( 7 t î 01 B 420. 

Arqucbutç* 97. 

Artiedaçtyïe»* S 0 . 

Artisan. 6, U, 12, 15, 23* 27* 
34, 35* 53. 64. 84, 192. 204* 
227, 238* 380* 388, 389, 396, 
409. 411. 414, 416. 
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Art «iométriquc, 99. 109. IW. 
197 , 198, 200, 202, 207. 210, 
226. 236, 249, 304, 306. 326, 
339, 362, 3B0. 409. 414. 415. 

— art levantin d’E*p»pif. 
119 ;— art mobilier. 93, 102. 
Î07 Ci iuiv. ; ■— art Mtnra j 
Uatc, 112, 119. 121.122, 123 
et suiv,, 19B. 210» 344, 415 ; 

— ùxt pariétal, LOI» 189+ US 
et buïv^ 176, 344, 379 ; — 

ut préhistorique* 3, 4* 33, 

63, 88. 90, 93,95* 96 t 97* 102, 
105* 106 et *aiv++ I4li 149, 
176, 132. 241* 263* 293, 360. 
362, 372, 415+ 417, 419 ; — 

artpmo^Usfiqiic, II9 # 120, 
212, 214, 263. 282, 347* 348* 
349 el buîv_+ 3S7* 416. 


Aryens, 329, 332* 333, 337, 338. 
Aatifû* S8. 

Àtu-nAïlins, 357. 

Àtéricn* S5, 88* 94* 102, 235. 
Athipiu^dju* 346. 

Ailauthrope. 28* 32* 33* 34. 
AÜifLÜfue (PhiK), 369. 

ÀtSO deshïki. 310. 

Attelage* 123, 410* 412. 
Àaujétfii (Gvmütion d^i 396+ 
411» 


Anripiàm, 42* 44, 63* 75» 9i» 
93, 95, 101* 109, 110, 112* 
113* 114* 116. 118* 124, 140 
et roiv.. 146* 179, 332* 236* 
316, 362. 

Australien^ 46, 97, 113* 162 
et suiv,, 164, 17S* 177 et 
■oiv, f 183* 321. 334* 

AnatTalopiihécicns 22, 23» 24, 
25* 26* 27* 28* 29* 30* 31* 32, 
37, 47* 48* 49* 51. 32* S4* 55, 
56 59 74. 

Autruche» 143+ 247* 253, 254> 
262 . 


Aye-Àye* 19. 

Aymans 357. 

Àmra priiez 175. 

Àrilien* mil 5 * 117 * HS, 119 , 
141* 150, 1SI* 271, 274, 362, 

m + 

Aatéques, 349. 354, 3SS. 


pah yleml*Bft*- 191, 222, 330. 
BïCKmitimr (Culture), 316*319 
et fUÎv.* 338. 

Badarieune (Civilisation^ 238, 
240, 248* 263. 

Bague, 248. 258. 

Baie («ilis fturfeouHf}* 131. 190, 
366* 405. 

Ballulieni* 301. 30S. 

Baleme, 182 H 370* 406, 

Baltique (Coltune de la}* 275. 
BantouJ* 1-3* 124» 125. 

Barque (et eattOt* navire* pi* 
rogne)* 202* 212* 243, 247, 
248, 231 et «uïv., 260, 261* 
263 et «uiVr* 311* 345+ 362* 
366, 368» 369+ 372, 373+ 379* 
384* 385* 390, 393* 407, 408* 

4L0, 417. 

Bv*ktïm*k*n (du Vannier*). 
[Voir Vannerie.] 

Btuuiui, 419. 

Bâton k fouir* 102. 

Bâton k trou* 101, 113» 

Bnïun de commandement (voir 
Biion I trou). 

Bâton de jet* 71, 75, 76, 253^ 
Bédouine, 198* 218, 410. 
Behring (Vieille Culture du), 
182 . 

Belemnite, 260. 

Biche* 111k 

Hifaee* 28. U. 35, 52, 56, 67, 

66, 69, 70, 76, 76, 79, M, 85, 

67, 94. 106, 129. 149, 160. 
161, 163. 176, 235. 316, 319. 

BipciUe, 26. 32 , 36, 38, 55. 

Birmans* 834 k 

Bisoil» 101+ 107* 111* 113* 116* 
118, 120* 134, 146, 167* 170. 
172 et *uîv++ 364* 

Blé* 237 p 238* £39. 2S5* 263, 
288, 386. 389* 390. 

Bpgomile (Secte)* 338. 

Buïaii (Culture de), 375. 

Belot* 67+ 72* 74 T 76. 
Bonmeraugk 76, 97* 237+ 
Boréale (Phase), 364, 369, 
Borores, LB6. 


Bnr T evo (Culture de), 141, 270. 


Botocudoti L63. 

Bouddhisme, 333* 333* 339. 
Bouquetin, 89, 107* 113, Il7* 
122, m. 236* 145+ 246. 
Bovidlcu* 123v 

Bracdet. 110* 141. 248+ 258, 
276+ 30 L. 311* 352. 
Brachiuîiûu «Nuii^ïi 35. 


Brachycéphale* 
348+ 274* 334* 


il* 177* 219* 
354* 355* 357. 


Brahui, 333 T 

Brariltdrs (voir Àmwreçidré). 

Brassard, 396+ 

Brique crue* 198, 202, 206* 207* 
226, 233, 250. 2SÎ+ 258* 324, 
375* 373. 

Briquet k archet. 399 p 400* 401+ 

Brochet* 121. 

Brouæ (Age du)* 2* 6,122, 269+ 
276* 278* 281* 282+ 284* 295+ 
303. 304. 313, 325. 337. 338+ 
373+ 315* 385+ 337, 389* 390, 
402* 403+ 409+ 410, 413* 414. 

Brûlis* 203. 376* 411. 

Bubale. 123* 245 P 253. 

Bucrnnr, 198* 262. 


Buffle* 72, 337. 

EmsJOüfLuntc (Évolution), S* 6+ 


49+ 


Bulbe de pcftusBÎon* 64. S5 T 
Bonn* 92. 93+ 134 p 135* 143, 
144, 146 et sulv.+ 151* 236, 
237+ 316* 364. 

Busard, 101. 

Busbtuen ou Bcschimans, 45* 
m 124+ 125. 417* 419. 


Cabotage* 370. 379, 336. 
Cachet* 190+ 203+ 208+ 210,126+ 
Caddo, 354+ 

Calabrieu* 53+ 80. 

Calendrier. 347+ 414. 
Caliionudeê, 354. 
Campanifomie, 395» 396, 413- 
Cnrapïptuicn* ISO, 365* 371* 376» 
317. 378* 384. 308* 309, 
Canard* LOI* 241. 274, 36S. 
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Cbnntlfe (PoterieX 402. 

f*-fl un i K> ~-lI i r L 31 •, 132 f 387. 

Capacité crânienne, 2+ 24* 25, 
27, 40, 55. 

Cüpni ntiriUp 137. 

Copridé, 123, 137, 138, .190, 
194* 210, 246, 276, 280, 238, 
290, 379, 390. 

Cap«en* 41* IÜI* U9, Ï22 t 141 t 

237* 

Caraïbes* 357* 

Çnjoynj, 183- 

Carbone 14 ou Radio carbone, 
31, 105, 166 et eriv., 176 et 
■uîv,, 180. 182, 194. 342. 

343. 347, 348, 350. 
Üttsüptdrfnac (Culture), 176. 
GuK'tOte, 105. 277, 

Castor, 60. 72. 101, 109. 
Catacombes (Culture d»)* 279 

et niU\. 234, 289* 290. 
Catarrhimeit*. 19* 55. 
CsucHÎena* 200, 

Cavalerie» 278. 378. 410. 416, 
417. 

Cebïdæ, 57. 

Cébomcirphea, 57, 

Cdlo, 199, 206. 

Celte** 2* 345. 374, 398* 4Ü7, 
411, 413. 416. 

Céramique. 151* 194 et iniv.* 
2ÏÜ, 211, 214, 220* 226, 227. 
229, 237, 263, 275* 276. 280* 
282. 283, 284, 285, 288 et 
smv.. 299, 301 et euiv,* 810 
et nuiv., 316, 317* 320, 324 
et W,, 338* 339, 340, M2* 

344, 348* 350, 351* 353, 355, 
373* 376* 370 et iidv., 388* 
390, 396, 39Î P 402. 406. 

Cercopilbecidae, 57. 

Gëréb enlisa lion* 51* 54, 

Cervidé. 13, 30. 01, 89, 92 p 95* 
107. III* 113, 116, 119, m, 
131, 146, 292, 294. 310, 364, 

Ctruu J a<nftçucti3lli p 59* 127* 134, 

162, 174. 

Cétaeéa, 50. 

Cbalcn (Culture de)* 170* 173, 


Ouleolitbiqne* 6.120,122^ 150, 
165, Ï9S* 197* a la. 233, 234 , 
238, 240, 242* 244, 250, 252, 
255* 256. 258, 259, 278, 234, 
288, 290* 292* 296. 297, 303. 
310, 330. 341* 373. 3?4 # 384. 
387. 383, 390 et eoiv.. 410, 
411. 

Chnm&njRme, 93, 297* 345. 372. 

Chameau, 127. 167* 170, 177. 
246. 247. 288, 410. 

Chamois, 107, 120. 

Champs d'Umra (Civilisation 
detK4Ll. 

ChanceUd* {Rate de), 43, 46. 

Chac*. 304, 303. 345, 351. 

Char, 122. 123, 264. 265* 275* 
278. 4lÜ, 412. 

Charpentet (Culture des), 379 
et idv., 283, 284, 291, 

Charme. 256, 367, 413. 

ChM«, 3, 4. 9, 43, 62, 64, 07, 
72. 73, 76, 77. 80. 81, 86* 89, 
90. 91* 93. 95* 93. 100, 101* 
105, 113. 115, 118 et rajv., 
119, 120. 122, 121, 124. US 
et nuiv., 131, 132. 134, 136* 
138. 140, 143, 144* 146, 150* 
163, 170 et iuiv., 180* 182* 
L83, 186. 187, 190. 192, 199* 
208. 226, 235, 239, 242 et 
büïv.i 261, 253 et tufr,, 260* 
262. 263, 264* 270. 274 et 
raiv.* 280. 281 et niiv*, 296, 
301, 306. 314. 317* 336, 337* 
344. 346* 347, 352. 354* 359, 
360 et sniv.* 368. 370 et suiv, É 
379 et iniv,* m, 384. 388, 
389. 398* 405, 4M, 407* 412. 
417* 420, 

ChuûéeiL* 379 et sur?. 

Châtaigne d’an* 367, 368. 

ChâteEpcrmnirn. 91 . 

Ornvin (Culture deX 348* 349 
et suiv* 

Cbeflcrie* 393. 

Chellécn (voir AhbrdJUeuX 

Cheval 12. 72. 107, 110* 112, 
113, 123. 127, 131* [34, 143, 
146, 148, 150. 151* 156, 167, 
170, 177, 226. 246* 247. 264, 
276, 278 et miv.* 283* 206* 


288, 290, 312* 364, 403. 410. 
413 h 

CbevmuJi 107. 

Qiibchiu, 349, 355. 

□lichen lui (Culture de), 349. 
Qnchimique*, 349, 355. 

Chien, 122, 150. 190, 194* 201. 
24-i. 245* 247, 253. 254* 256. 
386- 

Chimpanzé* 10* 17* 20, 21, 22* 
24* 25. 26, 29, 31, 32* 54- 
Chhmis, 141* 290, 305. 352* 
353. 

ChippcwH, 353. 

Chon», 183. 

Chfipptr (voir CanperetX 
GlCpping UkxI (voir TailLanl). 
Chou, 345, 351* 352. 

Orovn M nilfUinu* 247» 
Churin^a f 115. 

Cihonry. 357* 

<Ü£Ofne* 247, 

üimmériens* 280, 353. 

CUeati* 63. 89, 241* 277, 290* 
292, 295. 302* 303. 338. 
□vüiaatioa îradilinnneUe* 1* 

90, 95, 217. 398, 403* 419* 
Clactooien, 30, 59, 68 , 71* 74* 
75* 76* 84. 129* 132* 150. m 
Claria. 1 , 247. 

□avlforme, 117, 

Cochiao {Culture de)* 172 et 
ittÏY., I1B* 343* 344, 354. 
Cûd£ (Culture de), J49. 

Collier* 214, 238* 244, 248* 297, 
397. 

Compression* 85* 92. 

CondyI orthres. If, 

Coq de bruyère* 365. 
Coquillage* 144, 173 et enrv.* 
177 et suiv * 183. [86, 230, 
238* 290, 300, 308, 310 et 
soiv.* 319* 320* 336* 338, 341* 
345* 354* 302, 371* 3$4. 

Cordé (Décor), 310. 311* 342. 
Cormoran* 365. 

Comillod (Culture de). 380. 
381. 
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Coup-dr-poing, 63, 64, 67, 73» 
$5» 93» m, 132. 133. 13S» 
137, 149, 156. 160. 234, 235. 
Couperet* 67 T 6B, 76+ 129, 
131, 15B, 161. 163. 170» 316+ 
378. 

Couteau, 63+ 64, 74, B6. 89» 91, 
97. ISO, £15* 226. 231. 23S. 
238, 243+ 248, 250» 233» 2S6, 
261+ 263 h 264. 284, 239» 290» 
292» 298, 302. 303. 301. 306» 
339+ 389, 419. 

Crétacé, 19, 

Crocodile» 234» 247» 266, 261. 
Cfo-Ma^ioa (Race de), 3» 42,43+ 
44. 45+ 46» 47, 163+ 243. 274+ 
290» 324. 

Cromlech, 392. 

CurfUeîîe, 140, 146, 163» 170. 
173, 174, 186, 192, 273, 292» 
317» 345» 847» 360, 405. 
Cuivre (voir Chnlcolitbique). 

Culte* 89, 95, 199. 211, 212 et 
raiv*, 221, 262» 289, 295, 342. 
345, 394» 398» 399» 401, 406. 
409. 

Culture hnAatèque, 34B. 
Cydopa, 400. 

Cygne» 101. 

Cylindre, 207 et *uiv.+ 210. 212* 
213. 224, 229, 230. 253, 265 r 
Gyomnarphei, 13+ 20+ 21+ 46, 
52. 55, S7. 

Daim. 72. 107. 120» 246. 
Danse» 63, 73, 226, 256+ 257+ 

405. 

DfluibtrttoJuicfcf 1 , 19. 

Dinptio, 26L 
DknHque (Culture), 398, 
Dfcsse-Mfcre» 195+ 198» 203, 
327, 329, 131. 

Délii|e, 193, 221 et suiv* 
Denhigh (Culture de)* 179, 180, 
Dcnticuté. 06. 

Diaguit?*, 357. 

Dingo, chien ianvoge, 100. 
D'jalova (Culture de), 277. 
Djcmdet Nmr (Culture de), 210, 
111» 213» 214 et suivi» 330* 


D olï ch ncé pb.nl e» 17, 29, 31+ 37, 
39, 46» 177» 195, 219, 274» 
317» 321» 334, 364. 

Dolmen, 122» 373, 392 et iuiv„ 
396. 399. 402 et suiv,+ 406, 
407. 

Dungyunieti» 338, 351 et iuiv, 

Dôrtèt (Culture de), ISO, 181 
et suiv. 

Dravidien» 289, 317+ 332+ 333* 
337. 

Druide. 416, 

DTyopithédenj, 21, 49, 54, 55. 

Dupur» 208, 

Dynes le* 191, 215, 224. 

Dynastique archaïque (Époque), 
216 p 217. 330. 


Etant, 206, 20B, 211, 212. 

Éclata (Pierre taillée en), 30» 64, 
67+ 68, 69, 70, 71. 74 p 76, 83, 
84, Bfi, 87* 89, 129, 131» 132 
et sniw. 143. 144, 146, 149, 
158, 160, 162, 167 et eiiiv., 
172 et BuiY., 183, 235, 236, 
250, 264, 316. 323. 343, 354. 
371- 

Écriture» XII» 1, 2, 6» 6, 7» 123+ 
155, 190. 197, 198, 204» 207 
et Eiiiv.. 214. 218. 220, 226+ 
229. 230» 230» 241* 263+ 265* 
324. 325. 327+ 333. 376, 391, 
414. 415, 416, 418, 419, 420. 

Égyptien*, 231, 236, 230, 240, 
242+ 243 et niiv*, 248 , 249» 
251+ 253» 255. 256» 259 et 
euiv.p 264, 265, 317. 

Élan, 13, 120. 121» 127» 146. 
294+ 295. 

Élaphe (Cerf). 101» 107,134. 

Éléphant» 12» 13» 28. 59. 72, 77, 
84,127,156, 167,170 et suiv*» 
177, 242 et suiv., 246. 247. 
260, 308. 

Emmanchement, 75+ 76, 85+ 86+ 

88+ 163+ 171+ 250. 256» 262+ 
271» 332+ 337» 38L 

Éuéalîthique (voir CbaJcoli- 
thujuc). 

Engabe» 205» 226. 

Édcèue (Étage), 19,4fl, 51,57. 


Epanneler, 70. 

Épieu, 14. 72» 76, 83» B5+ 86+ 
88, 92, 101» 113» 212, 401. 
Épîprotuiitlikpjâ olivieil» 175. 
Équidés, 50, 59» 95. 194. 

Eçuuj AydrtintûlUJ» 120. 

Ertchâlie (Civilisation d")» 370 
et ntxv. p 383 et *uiv. 
Espagnol*, 322, 

Esquimaux, 43, 46, 97» 179+ 
180. 182» 1B7. 294» 34S+ 346+ 
370, 372, 406, 

Étrusques, 413. 

Européens, tx» 43,319,361+373+ 
Fard» 226, 

FtCjonovo (Culture de), 276, 
383, 

Foudlle» 190, 194, 200, 203. 

237, 239. 250, 255, 278, 3B9, 
Faucon* 247+ 260, 261. 
Fauresruîthîcn, 87. 

Féline 50+ 72+ 112» 

Feus (Région des), 387. 

Fer (Ages du), 6,332» 373, 410, 
414, 415, 416. 

Feu, 28* 31,72+ 76+ 86+ 93, 131» 
147* 289. 295, 399, 400. 401» 
403, 404, 406. 

Feuille de cUue (Pierre taillée 
en), 88» 94; — feuille de 
laurier, 85, 87» BB. 94. 102 ; 
— feuille de saule, 87» 94, 
Finnois, 295. 

Flamant» 247. 

Flandrien, 58. B0. 

Fléau» 237» 239. 260. 

Flèche* 3+ 15+ 96» 100* 120+ ISO, 
151» 172, 180, 207» 235 et 
rmiv.» 244. 247» 253. 255» 260+ 
261» 262» 264, 271, 274 et 
suiv.» 2B3, 289. 290. 292. 208, 
299, 302. 303, 323» 335, 336» 
338, 344, 365+ 388, 3B0. 
Flûte. 254* 257+ 262, 284, 

Focu Dkbïo (Culture de), 170+ 
Fwumm magnum» 17. 

Foret» 134» 399» 400. 

Fosse canine» 37» 38, 40. 
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Faucon e* 101. 

Fourmi, 61. 

Frautrnac {Culture dç)* 1&0. 
Fuêgîcna, 178, 183, 186, 

GaleI a caués (voir Pebbïe Gui¬ 
tare). 

GuJcui peinte 11B, 119. 
Gamblien, 78* 83. 

G nzelle, 190, 245, 246, 247+ 25 3 P 
254, 

G4+ 183. 

Génère {livre), 194, I9S. 206, 

222 , 

Gerr^u, 241, 247, 248 T 1S4 rt 
■liiv,, 256, 259 et sqiv., 263. 
Gibbon, 16, 20. 28, 29* 
Gigantisme, 25, 27, 30< 

Giiufe, 133, 246, 247. 2S3. 254. 
GUeimxe (Époque), 5. 12, 13, 
14. 41, 43, 48, 78, 80. 81, 164. 
315. 316» 

Glukùvo (Culture de), 296,297. 
304, 305, 

Glouton, 13. 109. 

Gobelet, 195, 204* 226, 227, 
395. 396, 413. 

Goilund, 365* 

Goucy (Époque île), 143 r 

Gorille, 16, 17. 21, 24, 2S* 30. 
54. 

Graminées et ^(éila, 173. 225, 
239. 256, 264, 341, 366. 368. 
390. 403, 413. 

Grattoir, 64, 86. 131. 137, 138, 
140. 143, 144. 146, 147. 149, 
151. 162, 1ÏS. 176, 179. 226. 
235, 236, 2S0, 271, 282. 2B3, 
288, 280, 202. 295, 299. 306. 
310. 31], 316. 

CmvetticQ, 64. 91, 172, 

Grecs. 2, 414, 415. 416, 418. 
Gnmftçr, 107. 

Grîmiddicu, 140. 

G nie, loi, 365. 

Guicanu, 186, 

Giinieo, 176. 

Gasmcbe», 44. 

Guarani*, 357. 


Ciins (GJnfilltiün de), 58, 74, 
"S, 80. 83, 157, 166. 

HaeLe, 64.71,85,106,150,151, 
162, 163, 175. 198. 203, 226. 
231, 236 et titiv,, 250. 277, 
281 et suiv., 288, 290. 292, 
302, 303, 306, 310 et iuiv„ 
319, 320. 322, 332. 335 et 
«uiv.. 340. 341, 342. 352, 364, 
37t. 388, 401, 410, 411 : - 
bâche d'armes, 63, 396, 409. 

Hachereau, 34, 71, 132, 138. 

143. 144, 149, 160. 

H aida, 345, 355. 

HaJaf (Culture d'). 196, 197. 
198. 201, 204, 227, 330. 

UalUtatt (Epoque de), 353,399, 
414+ 

Hameçon, 98, 101, 149. 175, 
255, 275. 292, 294, 296, 302, 
365. 

Hampe, 86, 90, 100, 252, 362. 
Han, 353. 

Haroppü (Civilisa tiou de) p 325, 

327, 331; 333+ 

Harpon. 93 h 98. 100* loi* 1ÛE* 
113, I4i* 149. isï* ns, îao* 
255, 259 Et Hiiv», 274, 275+ 
292, 294 Et fluiv., 306* 310, 
362 et 3uiv, + 370r 
Hfitutine, 107+ 

Hérisson, 127. 

Hermiuctfce* 320. 337* 338, 364, 

m 

Héron, 3ÔS. 

Hibou de* tirigcs. 101. 
HippopottuiEt 13, 28, 72. 80, 
84* 234, 238, 240* 243. 255. 
Honbinhienue (Cuit eut), 316* 
319. 

Hobekam (Culture), 343. 

Hoka (langue), 178, 354. 
Homard, 298* 

Hommidr*. 22, 37, 38, 51, 56* 
57* 132. 

Hominien*, 3 T 20 p 52+ S3 P 55 p 
57. 61 p 62, 63, 70* 71, 72* 76. 
77, B» 126. ISS* 1S®. 162 h 
360* 417 : — PjéJxommitQ** 
131, 132, 154. 


Homv rwtiutdrrthirieniii (voit 
iSêandcrthol}. 

iJeFFio *apwtf+ 4. 16* 17*20* 31, 
32, 33, 35+ 36, 37* 38* 40. 41, 
42* 46* 4Û, 49* 52, 53, 54+ 36, 
59, 63* 7 S fc 83, 88, 89+91, 93. 
107. 143* 162, 17S. 360, 

Horrto îo/ofnflh, 39. 

Hürgcn (CéranuL|iie de)* 397, 
Houau, 298. 

noue, 226. 236, 274. 278* 280, 
299, 377, 3&0. 405* 412 * 
lluftï f Époque). 351. 

Huarpide», 183 k 
Runutèqua (Culture). 348. 
ITiirons 354. 

Hurrites, 220. 

Hyiue, 13, 23. 109. 134* 143. 
244. 254. 

Hykioi, 246, 416, 

Hylohate*. 20* 21, 57 ; — Pm~ 
hylobiitcfl* 20, 

Hypriccphalr, 17, 

Iakoutee. 294. 

Ibis* 347* 262. 

Illinob {Glaciation de l'ï. 166, 
Imprimé (Décor),, 378, 379. 
Ineu, 349. 

luduérutioBi* 387* 41L 
ïndiau KnnU (Culture de), 174. 
Indien»* 165. 166, 178, 343* 
346. 

Indo-Européen^ 5, 329. 389* 
409 et « uiv. * 418. 
Indonésiens, 321 et »uiv.* 334* 

m. 

Indu» (Civilisation de 1% 32S t 
327, 328, 331 1 332, 
Inhumation* 89, 96* 138, 144* 
177. £77, 296. 302, 333, 341* 
3B7. 40 L 

Iritietkm, 100, 305, 344* 372. 
Insectivore*, 18, 19, 48. 
ïmetElficiaire, 13* 14, 30, 41* 
43, 68* 74, 75. 78* &0. &3+ 86, 
9M55,157,160,161 et •uiv., 
163+ 166. 267. 

ïpintafc (Culture «T)* 180+ 132. 
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Ireqnm^ 354, 

Iftukovski {Culture d’), IS0 T 29% - 
Istlu {Culture d')» 332. 

IiIeuq, x, xid, S, 410. 
lwBjukn (Culture d'), 313. 

JapunuLi, 310. 

Jarre, 195, 205. 212. 237. 238, 
250. 251. 302, 333. 

Javelot, 96, 98, 171, 172, 236. 
S64. 

Jüeud □ (Culture du), 151, 307, 
310 et suiv. 
joug, 405. 

Kafticime (Industrie), 65. 
Kaplriea (flavill), 23, 65, 
78, 83. 

KaiQdxicti {Pluvial)# 65# 78# 63. 
Kumegaoka (Culture de)i 312, 
KdüUS (Gladadan du), 166, 
Keltemiimr {Culture de)* 274. 

284, 285# 288 et «dv* 

Khi* 322# 334 
Khûrg^n. 234, 

KIiün, 337. 

Kbirndü (Culture de)* 172, I79 f 
180* 

Khmen* 322, 323, 334, 315, 
337# 353, 

Kit ovfcki {Culture de), 100# 295, 
Î96, 299, 313. 

Karanaas, 47. 

Kusteuki (Culture de), l40 h 141. 
K ou rç une (VOIT Ttimaïtl»). 
Kraal, 386. 

Kullî {Culture de)# 329, 33 L 
Éwakintl, 345, 355. 

Labour, 366,367, 406, 412, 414, 
Laguid«* 183# X06, 154. 157, 
Lame, 6# 15# 60# 75, 85, 09, 90. 
92, 93# 134# 135. 137, 140. 
141, 143, 144. 146, 151, 226, 
234 et iuiv,i 250, 255# 263# 
271. 275, 213* 288# 289# 291* 
292. 311, 316. 323, 378. 
Lamnka (Culture de), 180. 


Lunce. 05. 86. 88. 131,147# 210. 

238, 255, Ï92. 312, 

Lapons K6nk£ma# 90. 

La Tèue (Époque de)# 402. 
Lttk, 247. 

Latw Sinus d|f (voir Pierre 
Récente). 

Lémuriens, 16, 18# 19# 29# 48# 
51. 

Léopard# 109, 

Leurre* 101,113* 141, 294. 296. 
31I* 

Levai loisien, 35# 40# 33. 56* 59i 
68, 70, 75. 76, 84. E6 t 117. 
143* 234 et auiv. 

£4*301 

libyen*# 255, 264, 265. 
Lièvre. 13, 101, 109, 246. 261, 
364. 

LimnopithwoJ, 20. 

Un, 217, 219, 255. 257# 258. 
Lion, 13. 109, 111. 212# 243* 
244. 254. 255# 256, 257* 262# 
264. 202. 

Lapones* 155 + 

■ liste royale », 191* 191, tîl. 
224 = 

Lung-eliaü (Culture de), 304, 
305. 

Lütui# 352, 

Loup, 95* 109, 122. 127, 134, 
294, 

Loutre, 109. 

Lui et. 183. 

23. 

Lyttï, I09< 

Macaronis# 115* 
Macbaîrodontidée* 23, 14. 
Madratcen# 161# 316, 

lïugd .Llénien, 75, 77, 91 et 
suiv,, 95 et tuiv.i 107 et 
suiv., 116 et suiv., 120, 121, 

140, 141# 145* 148, 150* 254. 
270, 292, 360. 362, 366, 372, 

Magie, 61* 62, 93* 90* 100, 112. 
113 k 116, 118,203. 210, 262, 
263, 326, 344, 403* 405. 414. 


Modiano si en* 121, 150, 271. 
275, 364, 365, 368, 370, 372, 
378, 303. 384. 

Mudca Cuslie (Tumulüi de). 
307. 

Mais. 174* 343, 350. 

MiiViili rn, 105. 

MaJaij i 322 p 334, 335, 336, 333, 
355. 

Midguche, 334. 

Mal'ta (Culture de), 144. 
Mammauth t 13, 72* 80, 86, 89, 
93. 101, 107. 111* 117, 134, 

140, 143 H 146 et suiv.. ISO. 
151. 

Mandchous, Dt. 

Mandibule, 34, 77. 

Manne de* marais, 367. 360. 
Horgidcs, 354 {voir autel CnU- 
fomidrt). 

Marmotte. IQi, 109, 

Masque, 212, 254* 345, 347, 

352. 

Massue, 14, 72, 76, 85.102. 117, 
230. 255, 257, 258. 

Mas tuba, 265. 

Matriarcat, 146. 295. 296, 306. 

412. 

Maya*. 347 et suit.* 353* 355, 
Mechtu cl Àebi (Type de)* 43, 

4L 47. 

Mégacéros (Cerf), 107, 
Mégalithe, 5, 316, 332, 333,337. 
372, 385 et suiv.. 391 et tuiv. s 
407. 409, 417, 

Meganlhiopiim potaaejiavanKw, 

29, 30, 

Mélanésiens* 46, 175# 177 et 
suiv, * 183* 321,322, 334, 335, 

353. 

Meitiphite {Épaquc). 263. 
Menhir. 392* 390, 399, 400. 
M4»c|phiile, 195,219* 32i, 334. 
MfwEthiqBO, 46, 59* 75* 90, 

101# 105, 119* 120* et suiv,, 

141, 145, m * 151* 154, 165, 
167. 170, 172, 178 et #urv.* 
107, 237* 270 et nùv. t 288. 
292. 290. 302. 313, 316. 317* 
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321, 339, 346, 355, 360 et 
sillvj, 376 et màbr n 363. 36-1, 
383, 339, 396, 409* 411, 417* 

MéMjMtAmleiij, 297, 210* 231, 

223. 

Métaux (Age des), 15, 73,231, 
239» 373. 390 ù 420, 

Meule, 173» 236 et suiv., 253, 
264. 277, 280. 368. 

Mfiiin (Culture de)» 140. 141. 
MicMib^rg (Culture de). 382 
et HUT. 

Miccuqulcu. 70, 71, 75* 63, 64 
Micro] Llbe. 96. 101, 141, 144 
143. 149, 151, 179. ISO. 190, 
235. 236. 237, 264, 271, 275* 
260. 286. 289. 290. 299, 302, 
316 et euzy. , 32 4 332, 362* 
364, 371, 411. 

Middlë Slane Agt w 83» 08, 90 
(vair auE.51 Pierre Moyenne). 
Mindel (Cladatlnn de), £8, 74* 
78» BG» 83, 136* 137. 167, 
! 60, 166» 

Mine, 366 . 410. 

Miocène, 20, 21. 23. 27, 48, 49, 
55 et son r* 

Mixtèque*, 35S. 

MogoUnu (Culture de), 343,344 
Muhen-jra~djiro (Civiluatioe de)* 
325, 331, 333. 

Mut, 321, 333, 334 
M6 b, 334, 335, 337. 
Moim^tiricn, 58. 

Mongolf» 346. 

Moroo (Culture de). 313. 
Moroiso (Culture de), 311. 
Mosaïque, 207, 352» 

MduIIu», 225, 226, 245, 

Moulin, 288, 299, 303. 
Mauei^rien, 3, 35, 40, 41, 53, 
S6, 59, 71» 75, 83, 04, 85» 06, 
87, 88. 89, 91, 92. 123, 132 
et tuiv v 143, W* 149. 162, 
163» 232 et rut», 263. 

Mouton, 123» 131. 190, 19 t. 
239, 244, 246, 257. 264, 280, 
282, 283* 290, 390» 403. 
Monda» 289, 317, 337, 338. 


Muraille Mlnn-cbr» 261. 

Muraille (Grande), 299. 30 L 
Hudcogi, 354. 

Mutation, 48* 50* >1, £6, £7. 
Mutspdetbiki» 310h 

Na#Adieu» 233. 

Nabiiaa, 354, 355. 

Na! (Culture de)» 328. 331. 
Natftttfien, 190» 239, 317, 365. 
Navfijti, 343» 355. 

Navette* 260. 

Navigation, 352» 370, 372. 376, 

379. 383. 386. 391, 407. 
Néandcrlbil (Race de). 3, 31, 

32. 33» 35» 36. 37» 38, 39» 40. 
41. 48, 49» 51, 52, 53, 56, 59, 
63. 75, 82» 83, 84, 85, B6, 80, 
89. 133, 135 et euiv., 148. 
163, 371 r 

Nebra»ka (GLadatiûn du), 166. 
Nègre, 43, 44, 45, 47, 321, 322. 
Ncfriloi» 322. 323. 334. 
Nénuphar. 367. 360. 

Néolithique, 4, 6» 15. 42, 44,45, 
46. 53, 56, 59, 75. 77, 80, 
98. 102. 104. 105. UU H9i 
120. 123, 124, 125, 140, 143, 
150 et inrv.. 154, 155, 162, 
163* 165. 166. 172 et imv., 
179 et «ar„ 182, 1B7, 190, 
191* 195. 220, 233, 236 et 
suiv., 248, 250,255, 257,260, 
263+ 264 t 268 et buîv», 283 et 
suiv T , 295 et auiv., 305, 308, 
310 et ipiv T| 323, 323+ 324, 
332 et suiv,, 346, 354+ 35S. 
360* 362* 366+ 368 et euiv, * 378 
et auiv., 383 et iLiiv,* 395* 
390» 401, 405 et mm* 409 et 
euiv T , 4L7 î — PrctU'NInl*- 
thîque» 104, 173, 190* 3)8» 
336, 361» 366 et iuiv.+ 368» 

380, 381» 384. 

Nome. 264, 261. 

Nwtkfl* 345* 355. 

Noiotkæm *, 34. 

Nubiens, 253» 

Nundara (Culture de), 326, 320, 
331. 


OîfOlUEDJ, 171+ 

Obéid (Culture cl 1 )» 199 et sujv., 
216» 217, 227. 

Œe, 73, 101, 247, 

OUi (japper Culture (voir OloIt 
culithïqne). 

Oldowayenae (Industrie), 67* 
73, 

Oligocène. 19* 20,27+ 48. 49, £5* 
56, 57, 

Olmèquea, 348+ 352, 355, 
Oumguacns, 357. 

OumliEQ» 376. 

Onagre, 226. 

Ouâé, 187. 

Ongulée, 19» 50. 

Orang-Outan, 16» 17, 20, 21. 
25. 

Online n, 101. 

Qrdn (Culture, de 1% 130, 144, 
145. 

Ûr*opith*£u$ BamhoH, 21* 55. 

Orge, 237 et sqjv., 255* 288» 
390, 

Oryx, 244, 245+ 254+ 261. 
O&omlfr, 355. 

Ouistiti* 19+ 

Oun* 13 k 72. 80. 85, 99. 107, 
109* 112* 113» 118. 127. 134, 

294, 29S. 


Pad&de, 187* 355, 

Pagaîe, 362» 366, 378. 384, 386+ 
m^fidrru, 21. 

Paléolithique Inférieur* 14. 1S* 
60, 62, 64» 67, 68* 71* 73» 74* 
75, 76. 77, 83, 84* 9S, 96* 98» 
106, 127 et suiv r , 133* 143. 
153» 155, 156» 158, 165 et 
euiv,, 231+ 233, 234. 235, 238+ 
269. 306, 310, 316, 318» 319. 
343, 354 É 362. 371* 378. 405+ 
406, 411* 420 t 

Paléolithique Moyeu» 3» 14» 15* 
38» 62» 64, 75* 76* 77+ 82+ 83* 
90, 95* 96» 98* U0 É 135* 138* 
153. 155, 162, 165+ Ï6Ê S 234. 
235, 238, 269* 306, 310. 316, 
343, 354, 405. 406* 4U. 420. 
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Pftlielîtliiqnt Supêrirur. 3, 14. 
LS, lî, 44. 45, 46. S3, 56, 59, 
62, 64. 11,15. 77, 82. 85, 86, 
88, 89, 90, 91. 92, 93, 94, 95. 
96,9&. 101,102.103.106.109. 
115, 119. 121, 130, 132, 135, 
136* 138 et euïv.* 153 et sujv r+ 
162, 165, 166. 170, 173 et 
suîy* 17&, no, iso. m, i84+ 
1B6. 190, 232+ 231 et çmir. p 
243, 244, 255. 260, 264. 260 
et sniv., 275. 283, 284+ 290 h 
292, 295 , 298* 299* 302. 306. 
308, 310. 316, 31S* 319. 324, 
343, 354* 362 et mb. 371 
et striv., 378* 380, 384* 388* 
405. 406. 411* 420. 

pQtrapiihàeus sitmlensU, 21 . 

FalefUÎmena* 264. 

Palette* 215. 241* 243. 245 et 
siiîv., 249. 253 et fuiv,, 253, 
260. 262. 263. 264. 

Palmier, 246* 252. 253+ 256+ 

262 . 

IVmpiilei, 1S6. 

Panier, 237* 248. 256* 320* 395. 

Panthère, 226* 244. 

Papous 521. 

Papyrus 24$! 231- 

PâfflJllArüpii/fle, 57. 

PdfNmlÀropuj cru&$ âdf j ns , 23, 24. 
25, 26, 27* 33, 47 ; - Parnm- 
thropui rafriulw, 22* 23* 24* 
25. 26. 27, 33* 47. 

Par api jAeeuj, 19* 55. 

Patagoniens, 178* 186. 

FfltoUÎ (Jeu du)+ 353. 

Patriarcat, 295, 296, 413, 

Pebbie ùdture* l$ t £3. 27. 30, 
52* 56* 59* 62* 63. 65, 67. 6S, 
73, 74. 76* 86. 

Plclrt, 81. 9S. 113* 141 + 143, 
144. 150, 163* 173, 174* 186, 
190, 192, 199, 200* 203* 239, 
247+ 251, 253, 255, 261* 269, 
275+ 277, 280, 281, 283* 285* 
288* 290. 292 et iub,* 301 + 
306* 313, 314, 345, 347* 36£ 
et sEriv.* 370, 371, 372, 380* 
383* 384. 

Pkber. 225. 


Feigne, 117* 240. 246, 249* 258. 

312 . 

Pcrçoir, S&, 134* 143* 146. 147, 
234* 236, £50. 283. 289, 310, 
419. 

Percuteur, 68, 70, 04* 89, 93, 
235. 236* 289. 

Perdrix de» neiges 101* 111» 
Perictts 178. 133* 354. 
Périgerdien* 75* 06, 91* 94* 95* 

101, 109 et siiiv * 114* 117 et 
&ui\\, 124, 140* 

Perîuodactylcs, 50* 

Perle* 144. 282* 303. 338* 373, 
396- 

Perspective tordue* 111, 116* 
117, 119. 120. 

Fetcrïraraugh ( CuJ ture de}* 308* 
389. 

Phoque, 18£, 370. 

Pi. 297* 29B. 

Piège. 3. 35, 75* 76* 85. 117* 
131. 254. 

Pierre de jet* 134, 162. 

Pierre Moyenne (Age de la}, 
06, 87. 08+ 90, 102* 362, 
S7L 

Pierre Récente (Age de lu), 

102, 104. 362. 

Pïerre*'fignrw, 107* 

Pigeon, 247. 

Pliera* 277+ 294. 295, 320. 

Pim a* 343+ 354. 

Pingouin, 13 (voir 48*91 AUa 
impennis). 

Piaebe, 140, 244. 247, 249* 255» 
256, 263, 292 r 

Plié. 195* 190* 224* 250, 326. 

Pithécanthrope, 4, 22, 23* 29, 
30, 31, 3£ h 33, 39+49, 86,132, 
154* 160, 162+ 163 ; — Pi* 
Lb6eunlhrap£en*. 26* 27+ 28, 
29, 30, 32, 33* 34. 36* 37* 39, 
40. 41. 48, 49* 52, 56* 59* 74. 
75, 

P]âmJc! t 354. 

Plantigrade (Marche)* ^8, 19. 

PUtycfphule* 17* 37* 38+ 39* 40+ 
46r 


Pléiitoeéne inférieur, 13,15, 22* 
23, 27, 28+ 31, 57+ 50* 127* 
129, 157* 161, 163 et fub- 

PJéisUîcène moyen, 13, 15, 23* 
28,31. 33* 34. 35, 38* 39, 48. 
49, 52* 57, 58+ 126, 129, 131* 
157* 165* 166. 

Plétltoe&ne supérieur, 13, 15+ 
33, 35* 39* 45+ 57* 58, 127, 
129. 145, 157. 161. 162. 163* 
165, 166* 174 et saîv., LIT* 
315, 

PUsianlhrupus traniBflalfiïîH, 

22 . 

Pliocène, 12, 20+ 21, 23, *7+ 48. 
49* 54* 55. 57+ 58, 232+ 233. 

Pliûpithérui T 21 + 

Poinçon, 64. 70, 75, 235, 289. 

Pointe* 63, *ï p 68+ 72, 73. 76, 
82 et r ni y. h 80 et iuiv., 96, 
9fl, 101* 105+ 106+ 113. 131* 
131, 135, L37, 138, 140+ 1 H. 
146, 147, 149, 151, 162, 170 
et fiuiv., 180, 235 et iuiv.* 
235 p 271,274, 281, 283,288 et 
suiv.+ 295, 290. 299. 302. 310, 
311, 323. 335, 336+ 338* 362, 
365. 388* 389. 

Poison* 100, 101. 

Pahavldnskaj* (Culture de)* 
280. 

Fulynfrien*. 323, 353+ 355 h 

Pantien* 21, 

Porc* 194, 239, 246, 276, 280+ 
200* 337, 379* 386, 390, 403. 

Portique, 395, 402. 403 p 405. 

Fotlaleh, 343. 370. 

Poussoir, 75+ 89- 

PoYexty Point (Culture de), 174. 

Pré-Caluimbicn+ 340+ 350+ 356. 

Prldvunstique (Époque), 213, 
217, 240, 241, 245* 250+ 317, 
3B0+ 402. 

PielileraLe, 217. 

Primates 16, 18*19» 20, 21,22, 
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20 Débitage par lames. D’après a La Documentation photographique » : La Préhistoire. 

24 Emploi actuel dn propulseur z A, par les Esquimaux, D'après Ut» T. MasüN i — B. par 

les Australien». D’après B nouai Smith. (Extraits de J. D écbelette, Afan«*| tTArthéo. 
agit préhistorique, celtique et gallo-romaine, L I, A. Picard, 1903.) 

25 Archers du Levante espagnol (Cueva de la* Caballos). Référé H. Breu.il, 

26 Goguettes sculptée) en bois de Renne, de la grotte dTsturitx, Bosses-Pyrénées. Collec¬ 

tion Soint-Périer. 

26 Emploi de bâtons lestés de pierre* percées. Late Stone Age d’Afrique dn Sod. Sujets 
représentés dans les figurations rapeetres, rassemblés par C. Van Rict Lowe. (Extrait 
^ de IL Aumen, Préhistoire de P Afrique, N. Boubée, édit., p. 361.) 

29 Renne gravé, 6 tète en léger relief, de la grotte de» Combarrlles (Les Ecries, Dordogne), 
surchargée d’une petite tête d’Ours et d'une tête de Bison inachevée. RtUpi H. Bnuil. 
(Extrait de U Les CombarclUt n, par CatitaN, B HEt" IL et PctTtOïtY ; reproduction auto¬ 
risée par l’Institut de Paléontologie humaine.) 

31 Perdrix des neige*, gravée (Ieturîts). D’après Passekahp (J. G. D. Clark, PrehisUric 

Europe), 

32 Tête humaine, gravée (Ln Marche, Lussae-les-Cliâteanx, Vienne). D'après Stéphane 

Lstorp, Iconographie humaine. Lu Marche, 1913. (Fouilles L. Périeaid et S. Lwoff.) 

43 Portion do Propulseur en bois de Renne (Mas d’Azil. Arirec). D'après H®* Saj.yt- 
JcST PÉOtfART. 

34 Figurée enchevêtrées (Ln Menthe. Dordogne). Rderé II. Bfruil. 

33 Gîtons gravés i A, perspective tordue (gratta de La Grèse, Dordogne), Relevé H. Brtuil 

(Revue de T Ecole <TAnthropologie de Paris, 1993). Cette figure est remarquable par le* 
cornes en perspective entièrement tordue cl un profil absolu complet. 
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36 Bouquedn dtïiiné en noir (polie de Mao, Ân^e). Rtlti'f JL BtcuiL (Fhal* lîOMAPf 
Robert, extraite de CinçuaAffnaïn d* la ^pucerte dfs peintures d* lu «HWM 
dr Nmtix ri JJommoge à JU6&J ffwi £r*u£J f p. p. la Sodété préhistorique dn TAriègc, 
1956.) 

38 Chaise A Tare (Caoi de les Cnbalhi, Espagne), D'après ObEKHaIER (J, G* D, Claïlk + 

fVsJiLrtDric Europe). 

39 Transit itm entre art réaliste el art schématique (Monte Arabi, Murcie, Elague). Hetaf 

Rtiuif, (Extrait de /VinJnJM ruptsîrt-i icAemaJifU» de la FëninsuU Ibérique 
par l'Abbé Htftftï Bueuil, p m p. la Fondation Singer- -Polignac, U IV* Pari*. 1935+ 
P ,5S.> 

40 Scène de chassai schématique (Ccgu], Lerrda, Espagne). Reirué H . BreuîL (Extrait do 

Pemlurea rupUrffj + op, fil., L IV, p. 76.) 

41 Exemples de couples humains ictifointiquel et figue» annexes (Picdra Escntt, Espagne). 

Rtlœ* H. BrvuiL (Extrait de Fanfunv ruptures ichtmatiquu***, eü. f U 111. 
1933, p. 06.) 

42 Idole ahnéricnnc» en schiste (Espagne), D'après IL €l L, SlftET* (Extrait de Peintura 

rapestru schématiques. . . f op. CÜ. t. IV, p. 119,) 

43 Combat entre Bantùlii el Eiuhmen : peinture de Ji’iïbri Christ ni, 1 Vcntçnhoek (Orange 

Fret State* A-Cri que do Sud). (F/tal, MmJp de i'I/omme.) 

1-1 Outillage de Ting-tftWu (Chansi). D'après Pei We 7i TCÉDOWC, KOUO MW», Y*nG 

TCUONC-^ïf-W et al., Tthvng Irtuo jtn îi 1 Aaua che tifa bien? u kietm, Pékin, Î95S. 

45 Outillage nchculéen : A, éclat, et B, coup-de-poing, de Luka-Vnihlevcfkaja (Ukraine), 

D'aprh P. I. Bühjïilüvseu, Pateoüt Ukrttiny* M, L A -* u 5 40, Ak. NauIl, Moscou* 
1953;— C T coup-de-poing de Satani-Dar (Arménie). D'après Efimeivku, Pcrpo6)tnfli 
ptâcHtra* Ak. Nouk. + Kiev, 1953. 

46 Lames et burins de Saij tan-Kaba (Crimée)* D'après C. A. Bonc-OsmolovsxU, in En- 

ttfCMKQ, op r cif* 

47 Moustéricn d'Asie centrale. Outillage de Teiiik-TaS, D’oprèj Efluenxo, in Qcerki istorij 

SSSR t am * Àk. Kaukt Moscou, 1956. 

48 Statuettes féminines auxignacicnorl : A t C, E t d *après P. P, Efehettei-O, op. ÔL ê 1956 ; 

R, idem, 1953 ; O, d'après AL M. Cerasihov in Al. /. A, n° 2, Àk. Nauk., Moscou, 1941. 

49 Manche de grattoir do Mat'ta. D'après M. M* GERASlMü% r p op „ cil. 

BQ Travail de Pos A Mal'ta, D'après AL AL Gerasihûv, op. rit* 

51 Gravures rupestres de SîskitlO. D'après A< P, QïLAlïXTEOV, Jakntija do prismdùunija HT 

Rurjkoinu |DiudarjJuu, Akadcmia Mauk, A[u§£au-LcriiUgrad, 1953. 

52 Les terrasses de la voilée de la Sohnn, D*oprès H. de Terra et T. T, Fàtersüh. 

54 Chasse au Outmaro, par des hommes masquée. Peinture ne peu Ire, totige (Rio de las Pin- 

turas, Zone militaire de Comodoru Rjvadavûu Patagcmîe argentin#), RArttf Expédition. 
M . /I. VîgnotL (Extrtiit de Ruiia t V, Buenos Aires, 1952, article de O. i 

n Las plnturaj rupeftreS de Pâta^OûiS n.) 

56 Peinture* nipestres schématiques (Prince William Sound, Alaska), D'apria FfiEDEKÎILà 

De Lacuna, ChugQth Prthiatory 9 1947. 

L» figures suivantes i n D 57 à 67 iuduse, sont extraites da : Amni Parti or, ArtfiéologU 
m&opoifimimnr, lomea I et II, Pari*, Albb Michel, 1946 et 1955. G-dtsaou» sont indiquées las 
sources figurant dans ect ouvrage ; 

57 Plat polychrome d + Arpatchiya (/rcjÿ, II, froutispice). 

53 Céramique peinte de S amarra. D'après V, Christian* A Utrtumikunde des ZweisErom* 

ianJü. 

59 Ue ; céramique peinte d'Obdd. D'oprU Wdolèï (A. J.* X, 1950)* 
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Cawm [ temple du niveau XIII {B, À. £. 0. IL» 66. p + 5), 

Ur : figurine» fcminincs (A a J\ H X* pL 40), 

Umk ï glyptique archaïque. D'aprè* I Æmm {A. Zl, 49} H 
Céramique peinte de Djcmdet Nasr (A. J , ^L, 193S). 

Période d« Q] tm.de t Nasr : cylindres avec seine* rel%ieu&a r D'nprèê V. 4"wura rr *rt Z.} 

et d* âpre j M G ü RT G AT ( Ensuhun #.. «). 

Période de Djcmdet Nsir ; cylindre* ivm offrandes cultuelles. D'rapréj Mûoptèat, 
Fruh* Bîidkuml in Turner, 

Céramique de Sttæ II (M- B. P 

Péâlé d'animaux et scène de diasie. Gravure rnpeitre. D'ûprès WmiLZA^ Rock Ora- 
wcngs o/ Southprn C7pp*r E|ypJ, Londres, 1938-1939, t- 1 
Le dompteur de lion*. Couteau de Gebel et Àrok. Musée du Louvre. 

Manche de couteau. D'tiprl s J. DE M-ORCAN, Préhistoire orientait, t. If. 

Capture de b Gazelle Gerenuk. Gravure rupeatre. D'après Win ktv w, op a cit + , u ET* 
Tribut libyen. Palette de Echût?, Musée du Caire. 

Peigtlé et épingle de tète. Musée À. N H 

Figurines dépoque amratfimne. D'dprèt PETRIE, Nagoda and fîtifftu, pl. LïX+ 

Dessin* de bateaux sur m gerxêen. D'après j, de Morgan, PréAûjein oriental*, L IL 
Tombe ammlicnne. D T oprêu J. de Morgan, prfkùroîr* orienta/^ t. IL 
Enseignes de dan sur vases g«fi4en». D Pethie, Prwhistofic Egypte pL XXJIL 
Sanctuaire* primitifs de Sobek, de Min çt de Neith. D'apfè» JÉqiTlES, Biilt hist. fr. rtreb. 
or., VI, 29, 32, 06. 

Culture», de Curbonova (Gutbu.no vo, Strelku p Poludcnka). JAuprès V, M + ÏUt. ÊENRAEU. 

Srednee ZouraTi p epokhy jVcdita i BrOn^r, GojfeuTfprosrrJiXidflt, Moscou, 1936, 
Céramique de Fat'janovn (Moscou, Jarotlav, Balnnovo). Diaprés O, A. Kiuvcqva- 
GuaKOVa, in K. S + L J, M* X., a û XVI, Akademin Nsult, Moscou-Leningrad» 1947* 
Cultures ï de» sépultures A puits (Volga-Dan), 6 Catncombes (Dniepr), et à charpente* 
(Bairin Inférieur Volga). D'après T. B. Pûpoya et V. M. Ra^exoajlh, ArkhuAegïtoski* 
malerialy p kracrcdckifdi mui&jakh, Moscou, 1934. 

Céramique d'Aium (Pré-Aliûu : Druituu), Ànau I, Anau III. D'après V + AL MaSSÛH. 

A. P, KbüCMV et B, Br PlOTHOVULlJ, in Ôcerki iitorii SSSR T op. cît . 

Céramique ; A, dé Keltemmaj ; B r d*Àfanfli*eV 0 ; C, d + Audronovo. Fig. A f d'après 
S r P. TddstüV, Fo sic dam drame KÂarrxmijukoj dvilhadj, Àk adonna Nauk, Moscou- 
Leningrad, 1948 ; — fig. B et C, d'après S. V. KlSELEY, Drevnjaja istarija Julnoj 
Sibiri, Akademifl Niuk, Moscou, 195L 

Culture» du BolkaJ (Isokovo, ScruVO a / Angara» KiîoL Gloskovc), D'après A + P. OrLaP- 
rrtSQV ; A, Op. rit., 1950 ; B, lu Satvrkaja Arkheologija^ XIV, Ak. Nauk, Moscou, 1950. 
Art de la culture de Seruvo : gravure* mpestre» de Sükiuo ; — pilou rituel, pri» de 
Brn'cky O&trog. D'après A, P. ÛLLADMtûV ; A t qp, rü., 1950 ; B, in Sor*e%a *., B 
ep. rtt. 

Ornements ÛB jade de Glaskovo. D'après A. P. OKIADNIEOV, AWû î Eronzovyj r*k 
PribajkaTja, %. 111, Mat* L Iuled. pu Artlu S SS R, a° 43* Akftdemtft Nuuk. Mascun- 
Leuingtnd, 1955. 

Détur de céramique de Sucu. D'après A. P. OtULDWÎKOV, in Pedwfam dreraikh kull ur, 
ai y&lgi do Ttkhaga Oitecrnu, Moscou, 1954. 

Évolutiou des forme* de voies do la culture du JOmon. D'après Yawata leu i no, £n 
Harada YüSlilro, Nippon Kôkogaka j&mttt, Tûkyé. 1951. 
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90 Types de huches néolithiques de TÂiie du Sud-Eit, Musée de rHcmCnw, 

91 Céramique de* cuJturcs agricoles du BélaatrJhuiun et de l'Indu s. D'ûpfù f SrülBt PlCC-OTT, 

PrehatorU: India, Fenguin Boohi. 

92 Déesses-Mères ; Zbob, Knlli^ llarappü h <Tupr&i Stuakt Pl&GOTT, Prehisiuric India, Peu- 

puin Boofct; — PcshlWLf, Sarï-Dheiï (Cachemire), tTaprb SntPPfE Co&BtAU* Iraq* 
vaL T\\ 1937. 

93 CnlebnsSr décorée. Pérou. D'après MlUI EL ÜOVAHRUBïA?. 

94 Culture Chovin, Stèle Faimundi. D'aprè j a Fanal B + n° spécial, 195fl, Lima. 

95 Mi cTolilbeé : Afciliea, San Yclrrrien, Turdenoisien. Musée Â. N. 

96 Industrie campignieitne, Musée A. N T . 

96 Industrie de Ma^Jcinc» et d'Ertçbcüle* D'après RiOLUED Ptmom, Eurapaïschtn Kukur 
99 Pêche ertebôLLienne. D'après FredsjO (J. G. D. Clark, Prthhtnrk Eurapsjp 

100 Poterie rubanée- Musée A* N, 

101 Pote™ imprimée nlédi temméemie. Musée À. N. 

102 Céramique chassécane. Musée À, N. 

103 Types dVcnmauchcziientJ provenant de pllâültet. D'après RuriARD PmMST, Euro- 

paUçhtn. Kukur* 

104 Poterie de Rfi^scn. Musée À, N. 

195 Poterie de Miehelsberg Musée À» N, 

106 Idole eu calcaire, de FoLktOü (Yorkskire, Grande-Bretagne). D'après Cil. et J. ËAWIO, 

Pn'hUtfifie Rritniru Pcngnin Boots, 1943. 

107 Dalle du monument de New Grange (Irlande), D'aprcs C*Lct J, HâW££ 9, JVfÂi;- 

(orîc Rftniin. ap m ek 

108 Vâse cEuupanifannc. Musée A, N, 

109 Films «i'alJécs couvertes : type occidental et type éTAïIcmugne du Nard [Lande de Lüue- 

Lur^). D'après Richard Prm0Nl+ Europe ftcJi en Kuhur, 

J10 £ tutu es-menhirs des M&urels {Ave v rca) et des Vidais (Laoaune f Tarn), Moulages au 

Musée de» A. N. 

111 Cornes de consécration, eu grès (Ebershrrg, Suisse), Moulages bu Musée des A. N, 

112 Poterie wroelée. Age du Bronze occidental. Musée A. N. 

113 Vase orné de motifs eu arceaux contrastés. Age du Bronze. Musée des A. N„ colL Fielte* 

114 Dalle du monument mégalithique de Gavrinis (Morbihan). Moulage au Musée des A. N. 

115 Dalle funèbre paléo-chrétienne, homme et femme (Gaiin + Ilaiîte-Gjuroane), Moulage au 

Musée des A. N- 


En outre, le Dr Cheynier a bien voulu exécuter 
certains destins de silex du chapitre 5, 
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